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Précepte  de  la  Prière. 


3  INT 


Au^uftin 


s'étonnolt 


que  Dieu  nous  eut  fait  un 
commandement  de  i' aimer  ^ 
puifque  de  lui-même  il  eft 
fouverainemcnt  aimable ,  &  qu'indé- 
pendamment de  toute  loi ,  tout  nous 
porte  à  ce  divin  amour  &  tout  nous 
î'infpire.  Conformément  à  cette  pen- 
fée  du  S.  Dodeur  ,  n'y  a-t-il  pas  lieu 
Tome  IL  A 
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lie  nous  étonnQï  aiifli  nous-mêmes  5 
que  Dieu  nous  ait  fait  un  commande-- 
ment  de  prier ,  puifque  tout  nous  y  en- 
gage ,  ôc  que  d'abandonner  la  Prière  , 
c'eil  abandonner  tous  nos  intérêts ,  qui 
en  dépendent. 

Commandement  certain  &  indifpen- 
fable  j  &  fans  infifter  fur  tous  les  autres 
motifs  qui  regardent  Dieu  plus  immé- 
diatement ,  3c  le  culte  de  religion  que 
nous  devons  à  cette  Majefté  fouverai- 
ne  ,  commandement  fondé  ,  par  une 
raifon  fpéciale ,  fur  la  charité  que  nous 
nous  devons  a  nous-mêmes.  Car  a  quoi 
nous  oblige  étroitement  &  incontefla- 
blement  cette  charité  propre  ?  à  pren- 
dre tous  les  moyens  que  nous  jugeons 
néceiTaires  pour  nous  foutenir  au  milieu 
de  tant  de  périls  qui  nous  environnent , 
&  pour  échâper  à  tant  d'écueils  ,  où 
fans  ceife  nous  pouvons  échouer  & 
nous  perdre.  Or  entre  ces  moyens  il 
n'en  eft  point  de  plus  efficace  ni  de 
plus  abfolument  requis  ,  que  la  prière. 
Comment  cela  ?  Parce  que  dans  l'im- 
puiifance  naturelle  8c  l'extrême  foiblelTe 
où  nous  fommes  ,  nous  ne  pouvons 
nous  fuffire  à  nous-mêmes  ;  c'eft-à-di- 
fe  5  que  nous  ne  pouvons  pas  nous* 
iièmçs  ré^fter  à  toutes  les  tentations , 
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■nous  préferver  de  tous  les  dangers  , 
fournir  à  tous  les  befoins ,  qui  dans  le 
cours  des  chofes  humaines  fe  fuccédent 
fans  interruption  les  uns  aux  autres. 
D'où  il  s'enfuit  qu'il  nous  faut  donc  du 
fecours ,  ôc  un  fecours  prompt ,  &  un 
fecours  puiifant  ,  &  un  fecours  conti- 
nuel ,  qui  eft  le  fecours  de  Dieu  Se  de 
fa  grâce.  Mais  ce  fecours  par  où  l'ob- 
tiendrons-nous ?  par  la  prière.  C'eft 
ainiî  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  décla- 
ré ,  &  qu'il  s'en  eft  expliqué  dans  les 
termes  les  plus  formels  :  Si  vous  deman^'^'^^'^'  ^* 
de^  quelque  chofe  à  mon  Père  j  &  que  vous 
le  demandLe:^en  monnomj,ilvous le  donnera* 
Ce  qui  nous  fait  entendre  ,  par  une  ré- 
gie toute  contraire ,  que  fi  nous  ne  de- 
mandons pas  5  Dieu  ne  nous  donnera 
pas.  Or  il  Dieu  ne  nous  donne  pas  , 
nous  manquerons  de  fecaursj  fi. nous 
manquons  de  fecours ,  nous  ne  nous 
fbutiendrons  pas  ,  nous  fuccomberons  j 
il  nous  fuccombons ,  nous  périrons  Se 
nous  périrons  par  notre  faute  ,  puifqu'il 
ne  tenait  qu'à  nous  de  prier  ^  &  par 
conféquent  de  ne  pas  périr.  Dieu  donc 
qui  ne  veut  pas  que  nous  périiîions  ,  & 
qui  par  la  loi  de  la  charité  que  nous  ne 
pouvons  fans  crime  nous  refufer  a  nou^i- 
mèmies  ,    nous  ordonne  de  n'omettre 
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aucun  moyen  néceiTaire  pour  éviter 
notre  perte,  veut  que  nous  ayons  re- 
cours à  la  prière,  ^  nous  en  fait  un 
précepte. 

Précepte  qui  nous  marque  deux  cho- 
fes  ies  plus  dignes  de  notre  étonne- 
ment  :  Tune  de  la  part  de  Dieu ,  l'autre 
de  la  part  de  l'honime.  Quelle  provi- 
dence dans  Dieu  ,  quelle  bonté ,  quel 
excès  de  miféricorde  de  de  libéralité 
nous  fait  voir  ce  commandement  î 
Tout  ce  que  nous  pouvons  attendre 
des  Maîtres  de  la  terre  ,  &  en  quoi  con- 
fifte  auprès  d'eux  notre  plus  haute  fa- 
veur ,  c'eft  que  par  une  afFe6tion  par- 
ticulière &c  qui  ne  s'étend  qu'à  un  petit 
nombre  de  favoris ,  ils  foient  difpofés  â 
écouter  nos  demandes  &  à  nous  les 
accorder.  Mais  ils  s'en  tiennent-là ,  de 
/  ils  ne  nous  font  point  une  obligation 
étroite  de  leur  demander  quoi  que  ce 
foit  :  ils  nous  laifTent  là-deifus  dans  un^ 
liberté  entière.  Vous ,  mon  Dieu ,  Père 
tout-puilTant  &  tout  bon ,  vous  ne  vous 
contentez  pas  d'une  telle  difpoiition 
de  votre  cœur  à  notre  égard.  C'eft  trop 
peu  pour  vous  j  &c  vous  ne  nous  dites 
^c-an,  €,  pas  feulement ,  demande^  &  vous  rece^ 
\(:>  2-.  yj.^^  .  Ycm.^  vous  noiis  ordonnez  de  de- 
jtnander  3  mais  vous  nous  faites  un  de- 
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voir  de  demander  ]  mais  vous  nous  re- 
prochez comme  un  crime  &c  un  crime 
capital ,  de  ne  pas  demander.  Hé  !  que 
vous  importent  ,  Seigneur  ,  tous  les 
vœux  que  nous  formons  &  que  nous 
vous  adreiïbns  ?  Que  dis-je  ,  ô  mon 
Dieu  !  vous  nous  aimez  ,  6c  cela  fufSt. 
Votre  amour  veut  fe  fatisfaire ,  il  veut 
s'exercer ,  &  que  nous  nous  mettions 
en  état  d'attirer  fur  nous  vos  dons ,  & 
d'en  proiiter.  Point  d'autre  intérêt  qui 
vous  touche  que  le  nôtre. 

D'ailleurs ,  ce  que  nous  découvre 
dans  l'homme  ce  même  précepte  de  la 
prière  ,  n'eft  pas  moins  furprenant.  C'eft 
l'aveuglement  le  plus  prodigieux ,  &  la 
plus  m.ôrtelle  inîenfibilité  pour  nous- 
mêmes.  Quoi  ?  nous  avons  continuel- 
lement befoin  du  fecours  de  Dieu  ;  fans 
cette  aiTiflance  ôc  ce  fecours  d'enhaut 
nous  ne  pouvons  rien  ;  qu'il  vienne  un 
moment  à  nous  manquer,  nous  fom- 
mes  perdus  :  &  cependant  pour  exciter 
notre  zélé  Ôc  notre  vigilance  à  Timplo- 
rer  ,  te  fecours  du  Ciel ,  dont  nous  ne 
pouvons  nous  pafTer  ,  Dieu  a  jugé  qu'il 
falloir  un  commandement  exprès  !  D'où 
nous  devons  conclure  combien  fur  cela 
il  nous  a  donc  connu  aveugles  &  in- 
feniibles.  Or  une  telle  infeniibilité  ,   mx 
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reî  avedglement  ne  tient-il  pas  du  pro- 
dige ? 

Oui  fans  doute  ,  c'eft  un  prodige , 
mais  toute  prodigieufe  qu  efl  la  chofe  , 
voici  néanmoins  ,  j'afe  le  dire ,  un  au- 
tre prodige  plus  inconcevable  :  &  quoi  ? 
C'ed  qu'après  même  &  malgré  le  com- 
mandement de  Dieu ,  nous  recourions 
encore  fi  peu  à  la  prière ,  &  nous  en 
fallions  11  peu  d'ufage. 

S'il  nous  furvient  quelque  affaire  fa- 
cheufe  ;  fi  nous  craignons  quelque  dif- 
grace  temporelle  dont  nous  fommes 
menacés  ^  11  nous  avons  quelque  inté- 
rêt à  ménager  dans  le  monde  &  quel- 
que avantage  à  obtenir  ^  que  faifons- 
nous  d'abord  &  quelle  efl  notre  reffour- 
ce  ?  On  penfe  à  tous  les  moyens  que 
peut  fuggérer  l'induftrie  ,  l'intrigue  ,  la 
prudence  du  fiécîe  j  on  cherche  des. 
Patrons  en  qui  l'on  met  fa  confiance  , 
&  dont  on  tâche  de  s'appuyer  ;  on  in- 
téreiïe  5  autant  qu'il  eft  poffiblej^es 
hommes  en  fa  faveur  :  mais  de  s'adrelfer 
à  Dieu  avant  toutes  chofes  ;  de  lui  re- 
commander les  delTeins  qu'on  a  formés 
afin  qu'il  les  benilTe  \  de  lui  repréfenter 
dans  une  fervente  prière  les  dangers 
où  l'on  fe  trouve  ,  &  les  calamités  dont 
on  efl  afïîigé ,  c'efl  ce  qui  ne  vient  pas 
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à  Pefprit ,  6c  à  quoi  l'on  ne  fait  nulle 
attention  :  comme  li  Dieu  n'entroic 
point  dans  tous  les  événemens  hu- 
mains •  comme  s'il  n'y  avoit  aucune 
part ,  &  qu'il  nétendît  pas  jufques-la  fa 
providence  j  comme  fi  nos  foms  indé- 
pendamment de  lui  pouvoient  nous 
fuffire  y  de  qu'il  y  eût  moins  à  compter 
fur  les  fecours  qu'il  nous  a  promis ,  que 
fur  ceux  qu'on  attend  d'un  ami ,  ou  de 
quelque  autre  perfonne  que  ce  foit  ^ 
qui  veut  bien  s'employer  pour  nous. 
Outrage  dont  Dieu  fe  tient ,  &  doit  fe 
tenir  grièvement  of^enfé. 

Delà  qu'arrive-t-il  ?  le  S.  Efprit  nous 
l'apprend  :  Malheur  à  celui  qui  fe  confie  ^,  ,7,  5, 
dans  la  créature  au-x  dépens  du  Créât eur^  & 
quLprendpourfonfoutienun  bras  de  chair. 
Dieu  permet  que  nos  projets  échouent  , 
que  nos  mefures  deviennent  inutiles  , 
que  nos  efpérances  foient  trompées  ; 
que  tous  les  maux  dont  on  vouloit  fe 
garantir  ,  viennent  fondre  fur  nous  ; 
que  des  parens,  des  aniis ,  de  préren- 
dus protecteurs  manquent  ou  de  pou- 
voir pour  nous  foutenir ,  ou  de  bonne 
volonté  pour  y  travailler.  Dieu,  dis-je  , 
le  permet ,  &  c'eft  alors  que  forcés  par 
une  dure  néceffité  ,  &  n'ayant  plus 
d'autre  refuge  ,     nous   commençons  à. 
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lever  les  mains  vers  lui ,  ôc  à  réclamer 

fon  aiîiftance. 

Or  en  de  pareilles  conjbn6tures  qu'au- 
roit-il  droit  de  nous  répondre  ?  s'il  pen- 
foit  &  s'il  agiffoit  en  homme  ,  il  nous 
rejetteroit  de  fa  préfence ,  il  refuferoit 
de  nous  écouter ,  il  nous  renverroit  à 
ces  faux  dieux  que  nous  lui  avons  pré- 
féré 3  il  nous  abandonneroit  à  nous- 
mêmes  ,  il  infulrerait  à  notre  mifère  8c 
il  s'en  feroit  un  triomphe  ,  bien  loin 
d'y  compatir  en  aucune  forte  &  de  la 
foukger.  Mais  e'eit  ici  le  miracle  &  le 
comble  de  fa  miféricorde.  Miracle  que 
nous  ne  pouvons  alTez  admirer  ,  &c. 
qui  mérite  toure  notre  reconnoilfance. 
Quoiqu'il  foit  le  dernier  à  qui  nous 
allions ,  &  que  nous  n'allions  même  à 
lui  que  par  une  efpéce  de  contrainte , 
il  veut  bien  néanmoins  encore  nous 
entendre.  Il  veut  bien  nous  ouvrir  fon 
fein  5  &  prêter  l'oreille  à  nos  prières.  1! 
veut  bien  y  condefcendre  &  devenir 
notre  appui ,  notre  confolateur ,  notre 
reftaurateur.  Il  veut  bien  pour  nous  ré- 
tablir de  nous  relever ,  nous  tendre  les 
bras  &  répandre  fur  nous  fes  dons,. 
Voilà  ce  qui  n'appartient  qu'à  une  bon- 
té  fouveraine.  C'eft  être  miféricordieux; 
bienfaifant  en  Dieu., 


Sécherejfe  &  aridités  dans  la  Prière. 
Efprit  de  Prière, 

/^'X  Uelle  mifere  ,  mon  Dieu ,  quelle 
V^  concradidion  !  vous  êtes  pour 
moi  la  fource  de  tous  les  biens  :  dans 
l'Ereniité  vous  ferez  toute  ma  béatitu- 
de \  &  dès  cette  vie  je  ne  puis  prétendre 
de  plus  folide  bonheur ,  que  d'appro- 
cher de  vous  5  que  d'être  en  votre  pré- 
fence  &  devant  vous  ,  que  de  con- 
verfer  &  de  rn'entretenir  avec  vous  :  je- 
le  fçais  3  j'en  fuis  inllruit ,  la  foi  me 
Tenfeigne  ,  la  raifon  me  le  donne  à 
connoître ,  l'expérience  me  l'apprend  &c 
me  le  fait  fentir.  Toutefois ,  Seigneur  , 
comment  eft-ce  que  je  vais  à  la  prière 
où  je  dois  vous  parler ,  vous  écouter  5 
vous  répondre  ?  Comment  eft-ce  que 
je  vais  hc  que  je  demeure  à  l'oraifon , 
qui  ne  doit  être  autre  chofe  qu'un 
commerce  intime  entre  vous  &  moi  ? 
Je  dis  entre  vous ,  tout  grand  que  vous 
êtes  5  ô  foûverain  Maître  de  Tunivers  , 
èc  moi  tout  méprifable  ,  tout  néant  que 
re  fuis ,  vile  &  abjedce  créature. 

Apeine  ai-je  plié  le  genou,  à  peine: 
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fuis-je  refté  quelques  mamens  au  pied 
d'un    oratoire    pour    vous    offrir    me^ 
hommages ,  que  je  penfe  à  me  retirer. 
Mon  efpiit  volage   ôc  fans  arrêts  m'a- 
bandonne 5  fe  porte  par-tout   ailleurs. 
Mon  cœur  ,  comme  une  terre  fans  eau , 
ou  comme  une  herbe  fanée  &  fans  fuc  y 
n'a  ni  goût ,  ni  fentiment  ,  ni  mouve- 
ment. D'où  il  arrive  que  je  tombe  dans 
une  indifférence  &  une  langueur,  qui 
me  rend  un    des  plus  faints  exercices 
inlîpide  de  onéreux.  J'en  devrois  faire 
mon  plaiiir  le  plus  doux ,  mais  il  me  de- 
vient un  fardeau  &  une  peine. 

Voilà  ,  Seigneur  ,  le  trifte  état  oui  je 
me  vois  ,   &   dont  j'ai    bien  fujet  de 
m'humilier.  ,  Quoi  !  mon  Dieu  ,  vous 
daignez   me  recevoir  auprès  de  vous  y 
vous  me     permettez   de   vous  expofer 
humblement  &  avec  une  efpéce  de  fa- 
miliarité mes  penfées  ^    vous    trouvez 
bon  que    je  vous   adrelTe  mes  vœux  ^ 
vous  prêtez  l'oreille  pour  m'entendre  ^ 
ôc  mon  ame  ftérile  ôc  aride  ne  m'infpire 
tien  ,    ne  produit  rien  ,    ne  vous   dit 
rien  ?  Si  c'étoit  par  une  crainte  refpec- 
tueufe  5  qui  tout  à  coup  me  faisît,  à  la^ 
vue  de  vos  Grandeurs ,  ôc  qui  m'interdît; 
£  c^étoit  par  un  principe  de  religion  ^ 
par  une  vive  imprellion  de  votre  adc~- 
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fable  Majefté ,  je  ne  laiirerois  pas  de 
vous  honorer  alors  ôc  mon  filence  mê- 
me vous  parleroit.  Mais  je  dois  à  ma 
condamnation  &  à  ma  honte  ,  le  con- 
feifer  :  c'eil  par  une  froideur  mortelle  , 
e'efl  par  une  lenteur  oifive  ôc  parefTeu- 
fe  ,  c'eft  par  ^m  airoupifTement  qu^  rien 
ne  réveille»  Ah  !  Seigneur ,  ne  iinira-t-il 
point.  Il  y  a  long-tems  que  je  me  le 
reproche  ,  &  que  je  fouhaite  d'^n  for- 
tir  ;  mais  ce  ne  fera  qu'avec  votre  grâ- 
ce 5  de  de  moi-même  je  ne  le  puis.  Or 
cette  grâce  je  vous  la  demande.  Je 
viens  à  vous  pour  cela,  j'ai  recours  à 
vous  :  Se  dans  la  prière  que  je  vous  fais ,. 
tout  le  fruit  que  je  me  propofe  ,  eft 
d'obtenir  de  vous  l'efprit  de  prière. 

Don  précieux ,  que  votre  Prophète 
nous  a  promis  de  votre  part  ôc  en  vo- 
tre nom.  C'eft  par  fa  bouche  que  vous 
avez  dit  5  ye  répajîdrai  fur  Jérufakm  un  „ 
efprit  de  prière  ;  &  c'eft-à-dire  ^  que  vous  iz.  i©i, 
répandrez  fur  l'âme  fidèle  un  efprit  d'in- 
telligence 3  un  efprit  de  recueillement  ^ 
un  efprit  de  piété.  Un  efprit  de  lumière 
&  d'intelligence  ,  "qui  dans  la  prière  lui 
découvrira  vos  éternelles  vérités ,  les: 
lui  fera  creufer  &  approfondir ,  jiifqu'à 
ee  quelle  en  foit  remplie  &  toute  péné- 
tfée.  Un  efprit  de  recueillement ,.  qui  . 
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pendant  la  prière  effacera  de  Ton  {ovt-* 
venir  toute  id^e  du  monde  ,  la  dégage^ 
ra  de  toute  vue  humaine  ,  la  détour- 
nera de  tout  objet  étranger  &  profa- 
ne 5  en  forte  que  des  yeux  de  la  foi  elle 
ne  voie  que  vous  5  &  que  toutes  fes 
puiffances  intérieures  ne  foient  occu- 
pées que  de  vous.  Un  efprit  de  piété  , 
qui  lui  donnera  un  attrait  particulier 
à  la  prière  ,  qui  l'y  affedionnera ,  qui 
lui  en  facilitera  la  pratique-^  tellement 
qu'elle  en  faife  fa  nouriture  ,  fon  re- 
pos 5  fa  joie  5  fes  plus  chères  déli- 
ces. 

Tel  étoit  l'efprit  qui  animoit  vos 
Saints  dans  ces  longues  Se  ferventes 
oraifons  ,  où  defcendoit  fur  eux  les 
plus  purs  rayons  de  votre  clarté  cé- 
lefte  j  où  vous  les  éleviez  au  plus  hau- 
tes connoilTances  de  vos  adorables  ôc 
innombrables  perfedions  ;  où  ils  vous 
comtemploien:  comme  face  à  face  , 
où  ils  s'abimoient  ,  &  fe  perdoient 
amoureufement  en  vous  ,  où  leurs 
cœurs  s'embrafoient  du  feu  le  plus  ar- 
dent, &  où  ils  goùroient  des  douceurs 
ineffables.  Auili  avec  quel  emprelTe- 
ment  alloient-ils  à  la  prière  ,  avec  quel 
zélé  &  quelle  alîidaité  î  C'étoit  leur 
entretien   le    plus  ordinaire  ;    c'étoir  ^ 
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pour  ainii  parler  ,  leur  pain  de  tous  les 
jours ,  &c  leur  délairement  le  plus  agréa- 
ble dans  les  fondions  laborieufes  qui 
les  occupoient. 

Par  votre  grâce  ,  ô  mon  Dieu ,  cet 
Êfprit  de  prière  ne  s'eft  point  retiré  du 
Chriftianifme.  11  y  eft  encore  &  il  agit 
parmi  ce  petit  nombre  de  Juftes  que 
vous  vous  êtes  réfervés  fur  la  terre. 
C'eft  lui  qui ,  félon  le  langage  de  votre 
Apôtre  5  foutient  leur  infirmité.  C'eft  lui  f,^^é/* 
qui  prie  dans  eux ,  &  pour  eux ,  avec  des 
gémijjemens  qui  ne  fe peuvent  exprimer  :  & 
vous ,  Seigneur  ,  qui  fondez  le  fond 
êiQS  coeurs ,  vous/cave^  ce  ^uil  leur  infpi- 
re.  Vous  voyez  leurs  larmes ,  vous  en- 
tendez leurs  foupirs ,  vous  êtes  témoin 
de  leurs  fec rets  élancemens  vers  vous , 
de  leurs  deiirs  enflammés  ,  de  leurs 
faints  tranfports.  Hélas  !  malgré  toute 
mon  indignité  ,  voilà  où  je  pourrois 
afpirer  &  parvenir  m.oi-même  ,  fî  j'ap- 
portois  à  la  prière  plus  de  foin  ,  plus 
de  préparation  ^  &  fi  j'apprenois  à  me 
faire  plus  de  violence  pour  recueillir 
mes  fens ,  pour  fixer  l'attention  de  mon 
efprit ,  &c  pour  exciter  les  aft edions  de 
mon  cœur. 

Car  quoiqu'il  foit  vrai ,  que  fans  égard 
^ux   difpoiitions  d'une  ame ,    quelque 
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bien  préparée  qu'elle  puifTe  être ,  vous 
réprouvez  quelquefois  par  des  féclie- 
refles  où  fa  volonté  n'a  point  de  part  ; 
il  eft  certain  néanmoins,  iuivant  l'ordre 
commun  de  votre  providence ,  qu'à 
proportion  des  efforts  que  nous  faifons 
pour  vous  chercher  dans  l'oraifon , 
nous  vous  y  trouvons ,  &  que  c'eft  aux 
âmes  les  plus  vigilantes  ,  les  plus  atten- 
tives fur  elles-mêmes ,  que  vous  vous 
communiquez  avec  plus  d'abondance. 
Delà  donc ,  aufiî  négligent  &  auffi  lâ- 
che que  je  le  fuis  Ôc  que  je  me  connois  , 
dois-je  m'étonner  que  tout  le  tems  de 
ma  prière  fe  paife  en  des  tiédeurs  ôc 
des  égaremens  continuels  j  &  n'eft-ce 
pas  à  ma  lâcheté  &  à  mon  extrême 
négligence  que  je  dois  les  imputer  ? 

Du  moins ,  mon  Dieu  ,  n'ai-je  point 
encore  perdu  l'eftime  de  la  prière.  Du 
moins,  ai-je  encore  cet  avantage  d'en 
comprendre  l'excellence  ,  l'utilité ,  la 
néceifité.  C'eft  une  reffource  pour  en 
allumer  tout  de  nouveau  dans  moi 
l'efprit ,  &  pour  le  reifufciter.  Je  vois 
quel  befoin  nous  avons  tous  de  ce  fe- 
cours ,  &  quel  befoin  j'en  puis  avoir 
plus  que  les  autres.  Je  n'ignore  pas  ce 
que  les  difciples  de  votre  Fils  bien-ai- 
Joan.  c.  lYiQ  lui  difoient  :  ^  qui  irons-nous  j  Sd- 
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gneur^fi  ce  neji  à  vous  :  vous  avc^  les  ■paro- 
les de  la  vie  éternelle.  Et  je  fçais  de  plus 
que  pour  aller  à  vous ,  il  n'y  a  point  de 
voie  plus  droite  que  la  prière.  Je  fçais 
que  la  prière  eft  cette  myftérieufe 
Echelle  que  vit  votre  ferviteur  Jacob, 
laquelle  touchoit  de  la  terre  au  Ciel , 
&:  par  où  vos  Anges  montoient  & 
defcendoient  ,  pour  nous  marquer 
comment  l'oraifon  porte  vers  vous  nos 
vœux  5  &  attire  fur  nous  vos  dons.  Je 
fuis  perfuadé  de  tout  cela ,  6c  dans  cette 
perfuafion  ,  je  regarde  comme  un  des 
malheurs  pour  moi  le  plus  funefte  ,  & 
comme  la  ruine  entière  de  mon  ame  , 
il  5  rebuté  de  la  prière  ,  je  venois  à 
l'abandonner.  Vous  ne  l'avez  point  en- 
core permis ,  &  vous  ne  le  permettrez 
point.  Quelque  éloignement  que  j'en 
puilTe  avoir  par  mon  indolence  natu- 
relle &  par  ma  faute  ,  je  ne  l'ai  point 
après-tout  quittée  jufques  à  préfent,  &: 
je  ne  la  veux  point  quitter.  Vous  bé- 
nirez m.a  réfolution  ,  &  vous  aurez 
égard  à  ma  perfévérance.  Vous  m'ai- 
derez à  vaincre  cette  lenteur  habituelle 
qui  m'appefantit ,  &  qui  rend  ma  prière 
il  languiffante.  Vous  m'infpirerez  vous- 
même  ,  &  vous  m'animerez. 

Je  n  atends  pas  toutefois ,  Seigneur  ^ 
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que  d'abord  vous  me  traitiez  comme 
tant  d'ames  vertueufes ,  ni  que  vous 
me  favorifiez  des  mêmes  communica- 
tions. Ce  font  des  grâces  qu'il  faut  mé- 
riter ,  ôc  dont  vous  récompenfez  notre 
fidélité  &  notre  confiance.  Mais  du 
refte  ,  ayez  pitié  ,  mon  Dieu ,  de  ma 
foiblelTe  ,  &c  pour  féconder  mes  efforts  , 
faites  au  moins  couler  fur  moi  de  tems 
en  tems  quelques  gouttes  de  cette  rofée 
qui  pénètre  les  cœurs  les  plus  en- 
durcis, &  qui  les  amollit.  Sans  cette 
onction  divine  5  je  me  défie  de  ma  fer- 
meté &  de  mon  courage.  Cependant , 
qu'il  en  foit  ainfi  que  vous  l'ordonne- 
rez :  ce  fera  toujours  le  mieux  ,  ôc  pour 
votre  gloire  &  pour  mon  bien.  A  quel- 
ques épreuves  qu'il  vous  plaife  de  me 
mettre  ,  je  les  accepte.  Vous  ne  m'y 
délaifferez  pas  ,  mais  vous  me  foutien- 
drez  5  afin  que  je  puifie  les  foutenir. 

Car  je  l'ai  dit ,  mon  Dieu,  &  fouffrez 
que  je  m'explique  encore  devant  vous 
fur  un  fujet  dont  il  m'eft  fi  important  de 
.  me  bien  convaincre.  Il  eft  vrai  ,  que 
les  dégoûts  de  la  prière  où  nous  tom- 
bons à  certains  tems ,  que  ,  ces  lan- 
gueurs fenfibles  &  ces  défolations  qui 
nous  abbattent  &  femblent  nous  faire 
perdre  tout  courage ,  font  quelquefois 

de 
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ae  fîmples  épreuves  dont  fe  ferc  votre 
providence  ,   pour  purifier  vos  Elus  &c 
les  perfedionner.    Vous  vous  éloignez 
d'eux  en  apparence  ,  lors  même  qu'ils 
vous  cherchent  avec  l'intention  la  plus 
pure  &  le  zèle  le  plus  lincère.  Ils  vous 
parlent ,  &  vous  ne  leur  répondez  point. 
Il  vous  reclament  ,   ôc  vous  êtes  com- 
me infeniible  à  leurs  vœux.  Ils  s'écrient 
fans   ceiïe ,  Se  vous  difent  comme  cqz 
aveugle  de  l'Evangile,  Seigneur  .^  faites    lz.t.  (^* 
que  je  voie  ;  mais  vous  les  laiiTez  en  d'é-  ^^'  ^^* 
paiires  ténèbres  &  dans  une  nuit  obfcu- 
re    qu'ils  ne  peuvent  percer    :  à  peine 
leur  refte-t-il  quelque  lueur  pour  fe  con- 
duire. Simarion.  affligeante  &  prefque 
accablante  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  palTent 
ou  qui   ont  paiîé   par  ce    defert,.   qui 
puiiTent  bien  connaître  ce  qu'il  en  coix-^ 
te  pour  y  marcher.  Vous  avez  en  cela  ^ 
mon  Dieu ,  vos  delfeins  toujours  ado- 
rables &  toujours  favorables  ,   quoique 
rigoureux.    Vous    voulez   exercer    vos 
Elus  par  de   rudes  combats  ,    afin  de^ 
multiplier  leurs  couronnes ,  par  les  vic- 
toires qu'ils  remporteront.  Vous  voulez- 
leur  apprendre  à  vous  fervir  pour  vous- 
même  &  par  un  pur  efpritde foi  Se. d'à-- 
mour  ,-  &  non  point  pour  les  confola- 
tions.  intérieures ,  ni  toutes  les  douceurs; 
Tome,  IL  E 
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fpirituelles  qui  pourroient  les  attirer  a 
vous  &c  les  y  attacher.  Vous  voulez 
leur  fournir  de  quoi  vous  prouver  leur 
fidélité  &  leur  confiance  ,  &  par-la  mê- 
me leur  fournir  les  fujets  de  fandifica- 
tion  &  de  mérite.  Voilà  vos  vues,  rou- 
tes falutaires  «S^  toutes  miféricordieufes  j 
6c  dès  qu'une  ame  y  eft  bien  entrée  5 
qu'elle  efl  bien  inftniite  &  bien  perfua- 
dée  de  cette  vérité ,  c'ell  un  appui  qui 
la  foutient  dans  (es  langueurs  involon- 
taires &  fes  attiédilTemens. 

Que  dis-je  ,  mon  Dieu,  &  n'ai-je  pas, 
toujours  lieu  de  me  confondre  là-delFus. 
&de  m'humilier?  Ces  d^lailTemens  ap- 
parens  ôc  ces  aridités  dans  la  prière  ,, 
j'en  conviens ,  ce  font  fouvent  des 
épreuves  :  où  vous  mettez  les  âmes  les 
plus  fidèles  j  mais  il  n'eft  pas  moins  or- 
dinaire que  ce  foient  de  juftes  châti- 
mens  dont  vous  punifTez  les  âmes  né- 
gligentes. Vous  ne  les  écoutez  point , 
ou  vous  femblez  ne  les  point  écouter  ,, 
parce  qu'en  mille  chofes  elles  vous  refu- 
îent  ce  que  vou*s  demandez,  d'elles , 
&  qu'elles  réfiftent  à  vos  divines  volon- 
tés. Vous  ne  vous  communiquez  point 
à  elles,  parce  qu'elles  vont  à  vous  fans 
^  préparation  ,  ôc  qu'elles  demeurent  au- 
près de  vous  fans  réflexion  Se  fans  atr 
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tentlon.  Vous  leur  fermez  votre  fein, 
parce  qu'elles  ne  fe  font  pas  fait  la 
moindre  violence  pour  fe  recueillir  en 
vous ,  &c  pour  vous  rappeller  à  elles-mê- 
mes. Or  n'eft-ce  pas-là  mon  état  ,  Se 
de  quoi  pourrois  -je  me  plaindre  ,  quand 
Je  ne  puis  m'en  prendre  qu'a,  moi  du 
peu  de  goût  que  je  fens  à  la  prière ,  Se 
du  peu  de  fruit  que  j'en  retire  ?  Mais  , 
Seigneur ,  c'eft  déjà  une  heureufe  difpo- 
iition  pour  guérir  le  mal ,  que  d'en  con- 
noitre  le  principe.  Il  s'agit  d'y  apporter 
le  remède  ,  &c  c'eil  pourquoi  j'implo- 
re votre  fecours.  Les  Apôtres  deman- 
doient  autrefois  à  votre  ¥ils  ,  leur 
Maître  Se  le  nôtre  ,  qu'il  leur  enfeignât 
â  prier  :  voilà  ce  que  je  ne  ceiferai  point 
de  vous  demander  moi-même.  Il  y  faut 
de  ma  part  plus  de  foin  ,  plus  de  vigi- 
lance 5  plus  d'efforts  pour  fixer  mon 
efprit  8c  pour  exciter  mon  cœur  ;  il  y 
faut  plus  de  ferveur  Se  plus  d'alliduité  à 
remplir  tous  mes  devoirs  :  mais  ians 
vous  tous  mes  foins  feroient  inutiles.. 
Jettez  un  regard  fur  moi  du  plus  haut 
des  cieux.  Paires  luire  fur  votre  fervi- 
teur  un  rayon  de  votre  lumière.  Parlez- 
lui  au  cœur ,  Se  par  cette  parole  inté- 
rieure que  vous  lui  ferez,  entendre,  dai- 
gnez,   le    former  v^ous-même  à  con-^ 

B  ij,      , 
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verfer   utilement    ôc    faintement  av«c- 
vous. 

Recoursdla  Prière  dans  les  affligions. 

de  la  vie. 


Tfalm,,    jn^  ^hs  l'affliciion  ouj'etoisj  je  me  fuis 
^  A^fouvenu  de  Dieu  j  &  j'ai  fenti  la 

joiefe  répandre  dans  mon  cœur,  C'eft  ce 
qu'éproLîvoit  le  Prophète  Roi ,  &  c'efl- 
le  témoignage  qu'il  en  rend  lui-mèm.e». 
Le  fceptre  ni  la  couronne  qu'il  portoit, 
ne  l'exemptoient  pas  de  peines  ;  ou  plu- 
tôt 5  n'eft-ce  pascequirexpofoitaux  plus 
grandes  peines  ?  Quoiqu'il  en  loit ,  à 
quoi  dans  toutes  fes  peines  avoit-il  re- 
cours ?  à  la  prière.  Il  y  trouvoit  ion  fou- 
tien  ,  fon  repos  5  fa  conlolation.  Ref- 
fource  des  am.es  affligées ,  &  reilource 
immanquable.  Il  faut  en  avoir  fait  l'ex-- 
périence  pour  le  connoître. 

En  effet  5  ce  n'efk^  jamais  en  vaia 
qu'une  ame  s'adreiTe  à  Dieu  dans  la 
douleur  qui  la  pr elfe.  Souvent  elle  ne- 
fçait  pas  ,  ni  ne  peut  fçavoir  par  où. 
Dieu  la  confolera.  Souvent  même  ,  k 
B'en  croire  que  les  fens  &  que  la  raifoii 
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tiiimaine  ,  il  lui  femble  que  fon  mal  efii 
fans  remède ,  tant  elle  en  eft  poirédée 
&c  accablée.  Mais  qu  elle  ne  s'écoute 
point  elle-même  ,  qu'elle  fe  fafTe  vio- 
lence pour  furmonter  un  certain  dégoûc 
qui  l'éloigné  de  la  prière  ,  (  car  le  cha- 
grin dégoûte  de  tout  )  :  Que  dans  un 
efprit  de  foi  Se  de  confiance  elle  aille  a 
Dieu  5-  elle  fe  profterne  aux  pieds  de 
Dieu  ,  elle  fe  jette  dans  le  fein  de  Dieu  r 
Qu  elle  lui  dife  comme  David  :  Vous 
êtes  5  Seigneur  ,  fouverainement  équi- 
table dans  vos  jugem^ens  j  mais  vous 
n'êtes  pas  moins  compatiiTant  à  nos 
maux  5  ni  moins  charitable.  Vous  exer- 
cez fur  moi  votre  juftice  en  m'affli- 
geant  j  exercez  encore  fur  moi-m.ême 
votre  miféricorde  en  me  confolanr. 
Qu'elle  agilfe  de  qu'elle  parle  de  la  for- 
te ,  Dieu  fe  kiiîera  toucher  à  cette 
prière  :  il  y  prêtera  l'oreille ,  &  elle  opé- 
rera dans  le  teirrS. 

Je  dis  dans  le  tems  marqué  de  Dieu. 
11  a  fes  momens ,  ôc  ce  n'eft  pas  tou- 
jours fur  l'heure ,  ni  dès  le  jour  même 
qu'il  calme  la  tempête ,  &  qu'il  remet 
une  ame  dans  fa.  première  tranquilli- 
té. Mais  au  bout  de  quelques  heures  ^ 
de  quelques  jours  5  ou  extérieurement 
il  la  confôle    par  quelque    événement 
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auquel  elle  ne  s'attendoit  pas ,  &  qui 
lui  préfente  une  fcène  toute  nouvelle  (Se 
plus  agréable  ,  ou  il  la  fortifie  intérieu- 
rement ,  par  quelque  réflexion  qui  lui 
fait  envifager  les  chofes  fous  des  idées, 
moins  trifles  &  moins  fâcheufes.  Car 
comme  la  plupart  de  nos  chagrins  ne. 
viennent  que  d'une  imagination  bief- 
fée  5  il  ne  faut  aflez  communément 
qu  une  vue  ,  qu'une  réflexion ,  pour 
diilîper  le  nuage  qui  enveloppoii  l'ef- 
prit  &  qui  le  plongeoit  dans  une  noire 
mélancolie.  Dans  un  inftant  on  ne  fe 
reconnoît  plus  \  on  n'eft  plus  le  même  : 
ce  qui  fenibloit  un  monftre  ,  ne  paroît 
plus  qu'un  vain  fantôme ,  on  a  honte 
de  fa  foiblefl[e  paflée  ,  &  de  l'abatte- 
ment où  l'on  eft  tombé  \  on  fe  relevé  ^ 
&  on  rentre  dans  la  paix.  Qui  fait  tout 
cela  ?  c'eft  qu'on  n'a  pas  oublié  Dieu ,  &: 
qu'on  s'eft  tourné  vers  Dieu.  Delà  cet 
important  avis  de  TApotre  Saint  Jac- 
Jac^  c,  q^Gs  :  Si  quelquun  eft  dans  la  tri/iejje  ^ 
5-  ^3«    au  il  prie.  Peut-être  Dieu  tardera-t-il  un 

truc-    ^  \  •       o       \  \       f     I     •    I 

^rn  af-  peu  a  venir  oc  a  ramener  la  ierenite  t 
firuen  n  niais  ne  ceflLns  point  de  prier.  La  prière,. 
Luc-  c.  comme  la  parole  de  Dieu  y  produit  fom 
^»  fruit  dans  lœ patience, 

C'eft  de  quoi  nous  avons ,   (mon  um  , 
exemple  ,  du  moins  une  figure  ,  dans  1^  | 
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perfonne  de  Jefus-Chrift.  Ce  divin  Sau- 
veur fe  voyant  à  la  veille  de  cette  fan- 
glante    palîion ,    où  la  juftice    de  fon. 
Père  l'avoit    condamné  ,    de  Tentant  la 
trouble  êc  les  agitations  de  (on  ame  g.. 
ne    cherche    point  ailleurs  de  foulage- 
ment  a  fa  peine  ,    que  dans  la  prière.. 
S'il  eût  fuivi  le  fentimentqui  nous  eft  na- 
turel 5  il  fe  fût  arrêté  avec  fes  Apôtres  , 
il  leur  eût.  déchargé  fon  cœur  ,   il  leur, 
eût.  repréfenté  l'extrémité  des  maux  qui 
lui  pendoient  fur  la  tête  ,  &  la  rigueur 
du  fupplice  qu'il  alloit  fubir.  C'eût  été 
pour  lui  une  efpèce   d'adoucillement  ^ 
de .  les  entretenir ,  de  les  écouter  ,    de 
recevoir  les  témoignages  de  leur  zèle  y 
de  leur  attachement  à  fa  perfonne  ,  de 
leur    compaiîion.    Mais    il    connoifToit 
trop  combien  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire 
fur  les  hommes  ,  &  combien  peu  l'on 
en  peut  attendre  de  folides  fecours  dans 
les  adverfités  de  la  vie.  Il   l'éprouvoit 
même  fur  l'heure  :  à  peine  fes  Apôtres 
faifoient-ils  quelque  attention  à  ce  qu'il 
leur  difoit  ,  à  peine  récoutoient  -  ils  j 
ils  demeuroient,  plongés  dans  le  fom- 
meil  5    &c  ne   lui.  répoadoient  pas  une; 
parole.. 

Que  lui  reiîoit-il  donc  ?  la  prière  :. 
mais,  une  prière,  humble  ôc  founiife  ^. 
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mais  une  prière  continue  Se  prolongée 
pendant  des  heures  entières ,  mais  une 
prière  fréquente  &  réitérée  jufqu'à 
rrois  fois  fur  le  même  fujet  &  dans  la 
même  conjondture.  Et  en  quoi  conlif- 
toit-elle  y  cette  prière  ;  à  quoi  fe  rédui- 
foit-elle  ?  Elle  ne  confiHoit  point  en  de 
longs  difcoursj.  mais,  félon  le  rapport  des 
Evangéliftes  ,  elle  fe  réduifoit  à  quel- 
ques mots  entrecoupés  qu'il  pronon- 
çoit  5  ôc  qu'il  répétoit  de  tems  en  tems  : 
Du  reiVe  5  il  fe  tenoit  profterné  devant 
fon  Père  ,  il  fe  foumertoit  à  fes  ordres  , 
il  accepîoit  fes  arrêts  ^  il  attendoit  dans- 
le  iilence  que  ce  Père  tour-puiifant  & 
tout  miféricor dieux  j errât  fur  lui  un  re- 
gard favorable ,  qu'il  le  rairurâr ,  qu'il 
le  fortifiât  5  qu'il  lui  rendît  la  tranquil- 
iité  &  le   calme. 

Chofe  admirable  ,  &  merveilleux 
effet  de  la  prière  !  Il  fembloit  que  le 
Ciel  fut  infenfible  aux  gémifremens  & 
aux  vœux  redoublés  de  ce  Dieu  Sau- 
veur, îl  prioit  &  fe  remettoit  à  prier ,  & 
lans  fe  rebuter,  il  recomimençoit  encore 
tout  de  nouveau  ;  mais  fes  inquiétu- 
des,  fes  allarmes,  fes  ennuis,  fes  com- 
bats intérieurs ,  bien  loin  de  luiclonner 
quelque  relâche,  croiiToient  au  con- 
traire- jufqu'àrle  faire  tomber. en  défail- 
lance^ ^, 
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liiice  5  ôc  à  lui  cailler  une  fueur  de  fang. 
Tour  cela  eft  vrai ,  mais  tout  cela  n*é- 
toit  point  une  preuve  de  l'inutilité  de 
fa  prière.  Elle  devoir  agir  dans  peu ,  Ôc 
le  moment  approchoit  où  il  en  devoir 
fentir  l'efficace.  Il  vint ,  ce  moment  : 
la  prière  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  la 
grâce  d'en-haut ,  -fruit  ordinaire  de  la 
prière ,  eut  bientôt  diiÏÏpé  fes  frayeurs , 
relevé  fon  courage ,  ôc  fait  fuccéder 
dans  fon  ame  aux  plus  violens  orages , 
la  férénité  la  plus  parfaite.  Quelle  heu- 
reufe  ôc  quelle  fubite  révolution  dans- 
les  fentimens  ôc  les  difpofîtions  de  fon 
cœur  !  Avant  que  de  prier  ,  ôc  jufques 
dans  l'exercice  de  la  prière  il  étoit  tout 
interdit ,  tout  abattu  ,  tout  défolé  : 
mais  fa  prière  finie  ce  fut  tout  à  coup , 
pour  ainfl  dire  5  comme  un  autre  hom- 
me. Plus  rien  qui  l' étonnât ,  plus  rieii 
qui  le  déconcertât  ,  plus  rien  qui  pur 
altérer  fa  fermeté  déformais  inébranla- 
ble ,  ôc  cette  nouvelle  force  dont  il  fe 
trouva  revctu. 

D'où  nous  pouvons  juger ,  quelle  efl: 
I  l'illufion  non-feulement  de  tant  de  mon- 
i  dains ,  mais  de  tant  de  Chrétiens  mè- 
\  me  ôc  de  peribnnes  pieufes ,  qui  par 
ij  l'aveuglement  le  plus  déplorable  quit- 
t|  tent  le  remède  lorfqu'ils  en  ont  un  be- 
Tomc  IL  C 
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loin  plus  preilant  j  je  veux  dire  ,  que 
dans  rafîlidtion  ils  fe  retirent  de  la  prière, 
i$c  la  négligent ,  lorfque  la  prière  leur 
eil  plus  nécelTaire  &  qu'ils  en  peuvent 
tirer  plus  d'avantage.  Car  voilai  erreur  ; 
on  eft  rempli  d'amertume ,  on  a  dans 
l'efprit  mille  peniees  qui  i'attriftent  de 
qui  le  tourmentent ,  on  a  dans  le  cœur 
mille  mouvemens  qui  le  faiiiilent ,  qui 
rirrirent  ,  qui  le  foulevent.  Que  faire 
en  cette  iituation  pénible  Ôc  douloureu- 
fe  ?  on  fe  perluade  pouvoir  alors  fe  di- 
ftraire  avec  plus  de  liberté  ,  on  fe  croit 
en  droit  de  s'émanciper  ,  &  de  laiifer 
ainfi  pendant  quelque  temps  mûrir  la 
plaie  &  fe  fermer ,  on  retranche  de  fes 
pratiques  journalières  .;  on  abrège  fes 
prières  les  plus  communes  ,  bien  loin 
G  en  ajourer  de  nouvelles  :  c'eft- à-dire , 
qu'on  fe  prive  de  la  plus  fare  ,  &  même  . 
de  l'unique  reiTource  qu'on  puilTe  avoir  , 
ôc  que  par  un  égarement  pitoyable  on 
cherclie  fa  confolation  où  elle  n'efl:  pas , 
fans  la  clierclier  où  elle  eft,  ôc  où  tant 
fiautres  l'ont  trouvée  avant  nous.  On 
la  trouveroit  à  un  Autel ,  on  la  trouve- 
rait à  un  Oratoire  &  aux  pieds  du  Cruci- 
fix ,  on  la  trouveroit  dans  une  médita- 
tion ,  dans  une  communion  ;  on  la  trou- 
veroit par-tout  5  'dès  que  i'ame  s'éleye- 
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toit  à  Dieu  ,  &  le  réclameroit  en  im- 
plorant fon  affiftance. 

On  me  dira  :  mais  ie  moyen  de  prier  , 
lorfqu'on  eft  fans  ceife  obfédé  du  fujet 
qui  nous  chagrine ,  &  qu'on  ne  peut 
prefque  penfer  à  autre  *chofe  ,  ni  être 
touché  d'autre  chofe  ?  Dans  ce  renver- 
fement  &  ce  bouleverfement  de  l'âme , 
pour  s'exprimer  de  la  forte  ,  eft-on 
maître  de  recueillir  fon  efprit ,  &  eil-on 
maître  d'affectionner  fon  cœur.  Ah  ! 
j'en  conviens ,  ôc  telle  eil  notre  mifère  : 
il  y  a  de  ces  tems  orageux,  où  l'onn'eft 
proprement  maître ,  ni  de  fon  efprit  par 
rapport  à  l'attention  que  demande  la 
prière;  ni  de  fon  cœur  ,  par  rapporta 
une  certaine  affedion.  Mais  prions  au 
moins  comme  nous  le  pouvons  :  or 
nous  le  pouvons  toujours  ,  puifqu'au 
moins  nous  fommes  toujours  maîtres 
d'aller  nous  préfenter  devant  Dieu  ,  Se 
de  nous  tenir  auprès  de  Dieu.  Cette 
feule  préfence  parlera  pour  nous  ,  ôc 
dira  5  confufément  tout,  ce  que  nous  ne 
pourrons  dire  diftindlement  ôc  en  détail. 
Ainfi  le  prophète  Jéremie  dans  une 
pofture  de  fuppliant  &  profterné  aux 
pieds  du  Seigneur  ,  fe  contentoit  de 
lui  repréfenter  fa  peine  :  F'oye^  mon  Threm 
Dieu  j  confidérc\  en  qudle  affliction  j c  me  ^*  ^* 
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trouve.  Ce  langage  fe  fait  entendre  à 
Dieu  :  il  en  démêle  tout  le  fens  ,  &  il 
eft  très-difpofé  à  y  répondre. 

Mais  j'ai  prié  ,  &  je  n'éprouve  point 
qit'en  j'en  fois  mieux.  Peut-être  n'en 
êtes-vous  pas  mieux  aduellement ,  ou 
peut-être  avez-vous  quelque  lieu  de 
le  croire  ,  parère  que  votre  fen/îbilité 
ell  toujours  la  même  :  mais  retournez 
a  la  prière  ,  perfévérez  dans  la  prière , 
demeurez-y  &  attendez  le  Seigneur. 
S'il  diffère ,  il  fçaura  bien  vous  dédom- 
mager de  ce  délai.  On  ne  perd  rien  avec 
lui  5  &  il  ne  lui  faut  qu'un  inftant  pour 
former  le  plus  beau  jour  dans  la  plus 
épaiife  nuit  ,  &  pour  faire  fuccéder 
la  joie  la  plus  pure  aux  plus  ameres 
douleurs.  D'autres  que  vous  en  ont  fait 
l'épreuve  ,  &  ils  en  ont  tous  rendu  le 
même  témoignage.  Croyez-les  ,  &  met- 
tez-vous en  état  de  pouvoir  bien-tôt 
vous-même  en  fervir  comme  eux  de  té- 
moins. 

Mais  je  me  fens  bien  :  le  chagrin  qui 
me  pourfuit  eft  plus  fort  que  moi ,  je 
n'en  reviendrai  jamais.  Jamais  !  Hé  qui 
êtes-vous  5  homme  de  peu  de  foi ,  pour 
mettre  des  bornes  à  la  vertu  de  la  grâce 
&;  à  la  douceur  de  fon  on6tion  ?  Eft-il 
un  cœur  Ci  ferré  qu'elle  ne  puiife  ouvrir  ^ 
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&  oLi  elle  ne  piiiiïe  pénétrer  ^  8c  par 
tout  011  elle  s'mfinue  Se  elle  pénétre,  eft- 
il  une  bleifure  li  profonde  ,  iî  enveni- 
mée, fi  cuijTinre  5  dont  elle  ne  piùîre 
amortir  le  fentiment  ?  Vous  avez  mille 
voies  5  Seigneur  ,  pour  la  répandre , 
cette  oiidlon  fainte.  Ces  voies  nous 
font  inconnues  ,  mais  c'efl:  alTez  que 
vous  les  connoiifiez.  Votre  Efprit  foufïle 
où  il  veut  5  qu.ind  il  veut ,  de  la  manière 
qu'il  veut.  Nous  ne  fcavons  où  il  va  , 
ni  comment  il  y  va  ,  mais  enhn  il  y  va 
lorfqu'on  a  pris  foin  de  l'y  appeiler ,  ôc 
il  y  porte  l'abondance  de  la  paix.  O  ! 
qu'il  eft  doux  ,  cet  Efprit  du  Seigneur  j 
&  félon  la  parole  de  votre  Prophète  , 
qu'il  eft  doux ,  mon  Dieu  ,  pour  ceux 
qui  vous  craignent  :  qu'eft  -  ce  donc  , 
pour  ceux  qui  efpèrent  en  vous ,  qui 
vous   aiment  5   &  qui  vous  invoquent  1 

Prière  mentale  ou  pratique  de  la  mé- 
ditation. Son  importance  à  re- 
gard des  gens  du  monde. 

Ans  le  dernier  entretien  que  nous 
eûmes  il  y  a  quelque  rems,  je  me 
hazardai  à  vous  parler  de  la  m.édita- 
tion  j  mais  vous  en  parûtes  furpris ,  6c 
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vous  me   répondîtes  d'un  ton  alfez  dé- 
cifif  5   que  cela  ne  convenoit  guères  à 
un  homme  du  monde  ,   fur-tout  à  un 
homme  auiîi  occupé  que  vous  l'êtes ,  & 
qu'il  failoît  renvoyer  ces  fortes  d'exer- 
cices aux  Solitaires ,  aux  Religieux  ,  à 
un  petit  nombre  de  perfonnes  dévotes, 
qui  paiTent  leurs  jours  dans  la  retraite. 
Voilà  votre  penfée  j    mais   permettez- 
moi  de  vous  déclarer  ici  plus  expreifé- 
ment  la  mienne,  &  d'iniiiler  tout  de  nou- 
veau fur  la  propolition  que  j  e  vous  ai  faite. 
A  vous  en  croire  ,  une  courte  médita- 
tion chaque  jour  ,   n'efl  point  une  pra- 
tique qui  vous  foit   propre  dans  votre 
état  :  mais  pour  vous  détromper  de  cet- 
te erreur ,  je   vais  vous  faire  quelques 
queftions    qui    vous    fembleront     fort 
étranges,  &qm  ne  feront  pas  néanmoins 
hors    de  propos.    Car  quand  vous  me 
dites  :  me  convient-il  de  m'adonner  à 
la    méditation  ?  Je   vous  dis    moi ,   ôc 
je  vous  demande  :  vous  convient-il  de 
vous  fauver  ?  Vous  convient-il  de  con- 
ferver  votre  ame  nette  de  tout  péché 
capable    de  la  perdre  éternellement  & 
de  !a  damner  ?  Vous  convient-il  au  mi- 
lieu de  tant  de  pièges ,  de  tant  d'écueils 
où    votre    condition  ,  vous  expofe   par 
i'apport  à  la  confcience ,  de  les  décou- 
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vrir  tous ,  &c  de  les  bien  connoître  ,  pour 
y  prendre  garde  Se  pour  les  éviter  ? 
Veus  convient- il  de  fçavoir  où  vous 
en  êtes  avec  Dieu  ,  ce  que  vous  devez 
à  Dieu  ,  comment  vous  vous  en  acquit- 
tez devant  Dieu ,  fi  dans  toute  la  con- 
duite de  votre  vie  vous  agi  liez  félon  les 
principes  de  FEvangile  &c  de  la  loi  de 
Dieu  ?  Vous  convient-il  d'apprendre  la 
Religion  que  vous  proFeirez  ,  d'en'péné- 
trer  les  grandes  vérités.  Se  de  vous  en 
remplir  ;  de  n'oublier  jamais  les  hautes 
eipérances  qu'elle  vous  donne ,  Se  les 
terribles  menaces  qu'elle  vous  fait  ;  de 
vous  prémunir  ainfi  contre  mille  occa- 
iions  ,  mille  tentations ,  d'autant  plus 
dangereafes  qu'elles  font  plus  fubtiles , 
Se  que  peut-être  vous  ne  les  remarquez 
pas  ?  Tout  cela  ,  dis-je  ,  Se  le  refte  vous 
convient-il  dans  le  monde  ?  Sans  doute 
qu'étant  chrétien  comme  vous  préten- 
dez l'être ,  vous  n'hé/iterez  pas  à  recon- 
noître  qu'il  n'eil:  rien  de  plus  important 
pour  vous  5  ni  rien  par  conféquent  de 
plus  convenable  ,  que  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  marquer.  Or  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  marquer  dépend  de  la 
méditation  ;  Se  par  une  faite  incon- 
teftable  ,  rien  donc  ,  en  quelque  état 
que   vous    foyez  ,    ne    vous    convient 
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mieux  que  la  méditation. 

Sans  une  férieufe  méditation  fur  le  fa-  - 
lut  5  comment  tr3,vaillerez-vous  foli- 
dement  &  efficacement  à  une  affaire  , 
où  les  illufions  font  fi  fréquentes  &  les 
égaremens  iî  comimuns  ?  Comment 
vous  maintiendrez-vous  dans  l'inno- 
cence chrétienne  ,  fi  vous  n'avez  la 
crainte  du  péché  dans  le  cœur  ^  ôc 
comment  vous  imprimerez-vous  dans 
l'ame  cette  crainte  du  péché ,  fi  vous  ne 
vous  appliquez  fcuvent  à  confidérer 
les  puiffans  motifs  qui  vous  en  doivent 
infpirer  de  l'horreur?  Comment ,  alfailli 
de  tant  de  pafîions  également  impé- 
tueufes  Se  artificieufes  ,  les  réprimerez- 
vous  &  appercevrez-vous  leurs  dégui- 
fem^ens  8c  leurs  furprifes  ,  fi  par  d'utiles 
retours  fur  vous-même  ,  vous  ne  vous 
étudiez  à  démêler  tous  vos  fentîmens  , 
&  à  redifier  toutes  vos  intentions  ?  Le 
moyen  que  dans  l'embarras  Se  la  diver- 
iité  d'occupations  qui  vous  répandent 
au  dehors ,  vous  ayez  toujours  préfente 
la  vue  de  vos  devoirs ,  Se  que  dans  vos 
délibérations,  dans  vos  réfolutîons ,  vous 
ne  vous  écartiez  jamais  des  voies  de  la 
juflice  ou  de  la  charité,  à  moins  que 
vous  ne  preniez  fans  ceife  la  balance 
du  fanétuaire  pour  pefer  chaque  chofe 
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devant  Dieu,  &  pour  examiner  ce  qu'il 
y  a  de  bon  &  ce  qu  il  y  a  de  dcfedtueux  ? 
Le  moyen  qu'au  iTiilieu  de  tant  de  pré- 
cipices dont  vous  ctes  environné  de 
toutes  parts ,  n'ouvrant  jamais  les  yeux 
pour  melurer  vos  démarches  &  vous 
laifTant  aller  au  hazard ,  vous  ne  failiez 
pas  de  triftes  Se  de  funeftes  chutes  ;  que 
ne  repaifant  jamais  dans  votre  efprit  la 
loi  du  Seigneur ,  vous  en  foyez  afTez 
inftruit  pour  la  pratiquer  iidélement  Ôc 
pleinement  ;  que  ne  vous  retraçant  ja- 
mais le  fouvenir  des  grandes  vérités  de 
la  foi  5  des  jugemens  de  Dieu  ,  de  (qs 
châtimens  &  de  fes  miféricordes ,  de 
votre  fin  dernière  ,  d'une  fouveraine 
béatitude  ,  d'un  enfer  _,  vous  puilîîez  , 
fans  être  appuyé  Se  comme  armé  de  ces 
confidérarions  ,  réfifter  aux  attaques  de 
vos  ennemis  inviiîbles  ,  &  repouiler 
leurs  traits  empoifonnés  ?  Qu'en  fera-t-il 
donc  de  vous  ?  ce  qu'il  en  eft  d'une  mul- 
titude infinie  de  mondains  ,  qui  man- 
quent de  réflexions ,  vivent  dans  des 
ignorances  criminelles  ,  commettent 
des  fautes  très-griéves  ,  négligent  les 
plus  eifentielles  obligations  ,  portent  le 
nom  de  chrétien  Se  n'ont  prefque  nulle 
teinture  ,  nulle  idée  du  chriftianifme  : 
fe  font  des  régies  Se  une  morale  à  leur 
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mode  ;  ies  faivent  fans  fcrupiiie  ,  Se 
courent  à  la  perdition  avec  aiilîi  peu 
d'inquiétude  ,  que  s'ils  étoient  dans  le 
chemin  le  plus  iiir  &  le  plus  droit. 

En  vérité  l'on  ne  vous  comprend  pas ,  ^j 
vous  autres  gens  du  monde  ;  Se  quoi- 
qu'éclairés  d'ailleurs  ,  vous  êtes  ,  au  re- 
gard du  falut  ,  bien  aveugles  dans  vos 
raifonnemens.  Vous  tombez  en  des  con- 
tradidions  monftrueufes.  Vous  êtes  les 
premiers  à  dire  que  le  falut  eil  une  af- 
faire capitale  j  &:  vous  ne  voulez  pas 
vous  donner  le  loifir  d'y  penfer.  Vous 
dites  que  c'eft  une  affaire  difficile  &z  in- 
certaine j  &  vous  ne  voulez  faire  nulle 
attention  aux  moyens  d'y  réuilir  Se  de 
l'aifurer.  Vous  dites  que  c'efl  une  af- 
faire indifpenfable  &  d'une  néceiUté 
abfolue  ;  de  vous  vous  croyez  difpenfes 
des  exercices  qu'on  y  juge  les  plus  pro- 
pres ,  &  qui  peuvent  le  plus  y  contri- 
buer. Ainfi  de  tous  les  autres  points  que 
je  pour  rois  parcourir  ,  où  vous  fuppofez 
dans  la  fpéculariôn  les  mêmes  principes 
que  nous ,  ôc  vous  tirez  néanmoins  dans 
la  pratique  des  conclulions  toutes  con- 
traires. 

Vous  faites  plus;  &  pour  ne  point 
fortir  du  fujet  dont  il  s'agit  entre  nous^ 
vous  vous  prévalez  contre  l'ufage  de  la 
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thédjtation  ,  de  cela  même  qui  doit  être 
pour  vous  une  raifon  plus  preihuite  ôc 
plus  particulière  de  vous  y  rendre  alli- 
du.  Car  vous  alléguez  le  bruit ,  le  tu- 
multe 5  les  foins ,  les  engagemens^  les 
ao-itations  du  monde  :  tout  votre  tems  , 
dites-vous ,  s'y  conlume  ,  &:  à  peine 
pouvez-vous  vous  reconnoître.  Or  voi- 
là juftem.ent  pourquoi  vous  avez  plus 
befoin  d'une  folide  méditation  :  ann 
que  ce  tumulte  &  ce  bruit  du  monde 
ne  vous  jette  point  dans  un  oubli  en- 
tier de  Dieu  ,  &  de  ce  qui  lui  eft  dû  \ 
afin  que  ces  foins  du  monde,  comme  des 
épines ,  n'étouffent  point  dans  vous  le 
bon  grain  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'ils 
ne  vous  détournent  point  clu  foin  de 
votre  ame  &  de  fa  perfecbion  ,  afin  que 
ces  engagemens  du  monde  ne  devien- 
nent point  pour  vous  des  engagemens 
d'iniquité  ,  &  que  ce  ne  foient  point  des 
pierres  de  fcandale  oiï  votre  vertu  fe 
dém.ente  \  afin  que  ces  agitations  da 
monde  ne  vous  troublent  point,  6c,  fi 
j'ofe  m'exprimer  de  la  forte  ,  ne  vous 
étourdiîTent  point ,  jufqu'à  vous  endur- 
cir le  cœur ,  &  à  vous  oter  tout  fenti- 
ment  de  piété  :  car  c'efl  ce  qui  arrive 
communément. 

Le  dirai-je  j  &  quelle  peine  aurois-je 


^6  Prière  MENTALE 
à  le  dire  ,  puîfque  ce  n&'à.  point  un  pa- 
radoxe ,  mais  une  vérité  certaine  &  in- 
dubitable? Un  Solitaire  ,  un  Religieux, 
une  perfonne  de  piété  &  f épatée  du 
monde ,  quoique  vivant  dans  le  monde, 
pourroient  plus  aifément  fe  paifer  de  la 
méditation  3  &  la  preuve  en  eit  très-na- 
turelle :  parce  que  dans  le  iîlence  du 
defert ,  dans  l'obfcurité  du  cloître,  dans 
le  repos  d'une  vie  pieufe  &  retirée  ,  il  y 
a  beaucoup  moins  d'objets  qui  lespuif- 
fent  diftraire  ^  &  qu'après  tout ,  au  dé- 
faut de  la  méditation  ,  ils  ont  bien  d'au- 
tres obfervations  qui  les  attachent  à 
Dieu  ,  qui  leur  en  renouvellent  à  tou- 
te heure  la  penfée  ,  qui  en  cent  maniè- 
res différentes  leur  remettent  devant  les 
yeux  les  maximes  éternelles ,  &  qui  par- 
là  leur  fervent  de  préfervatifs  contre  la 
diilipation  de  Fefprir ,  &  tous  les  relâche- 
mens  où  elle  feroit  capable  de  les  por- 
ter. Mais  dans  le  train  de  vie  où  vous 
êtes ,  &  dans  la  fituation  où  il  vous  met , 
il  vous  rejettez  la  fainte  méthode  que 
je  vous  prefcris ,  &  fi  vous  refufez  de 
vous  y  aiïlijettir  ,  que  vous  refcera-t-il 
pour  y  fuppléer  ? 

Peut-être  efl-ce  le  terme  de  médita^ 
tion  qui  vous  choque  :  car  la --foibleffe 
du  mondain  va  quelquefois  jufques-li. 
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On  eft  prévenu  contre  lout  ce  qui  a 
quelque  apparence  de  vie  dévote  ;  & 
c'eft  aifez  d  entendre  nommer  certaines 
pratiques ,  pour  en  concevoir  du  dé- 
goût 5  êc  pour  traiter  ceux  qui  nous  les 
propofent ,  d'efprits  limples  &  de  gens 
qui  ne  fçavent  pas  le  monde.  Eh  bien  , 
il  le  nom  ne  vous  plaît  pas  5  laiilez-le, 
j'y  confens  j  mais  retenez  la  chofe  j  il 
importe  peu  du  refle  comment  vous 
l'appellerez.  Et  ne  me  dites  pas  que 
vous  ne  fçavez  point  méditer  ,  3c  que 
vous  nQïi  avez  nul  ufage  :  car  je  dis 
moi  au  contraire  ,  qu'il  n'eft  rien  dont 
nous  ayons_  plus  d'uilige  que  de  la  mé- 
ditation ,  &  que  fans  étude  nous  fça- 
vons    méditer  fur-tout.    Nous    fcavons 

â 

méditer  fur  une  aflaire  temporelle  ,  fur 
un  intérêt  de  fortune  ;  méditer  fur  un 
procès  ou  à  pourfuivre,  ou  à  fouteiiir  , 
ou  à  décider  ;  méditer  fur  une  entre- 
prife  ,  fur  un  emploi  ,  far  un  parti ,  fur 
un  étctbliiremenr  ,  fur  un  mariage ,  mé- 
diter fur  une  intrigue  politique  ,  fur  une 
négociation ,  fur  un  traité  ,  fur  un  com- 
merce 5  méditer  fur  un  ouvrage  d'efprir, 
fur  un  point  de  dodrine  ,  fur  une  quef- 
tion  ,  une  opinion  de  l'école  ^  Se  s'il  faut 
rajouter  ,  méditer  même  fur  un  crime 
que  nous  projettons  :  c'eft-à-dire  5  que 
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fur-rout  cela  &  fur  tour  le  relie,  dont  le 
détail  feroit  iiiiini ,  nous  içavons  réflé- 
chir 5  raifonner  ,  chercher  des  moyens  , 
prendre  des  précautions  ,  démêler  le 
bien  &  le  mal ,  le  vrai  &  le  faux  ,  ce 
qui  convlenz  8c  ce  qui  ne  convient  pas  , 
ce  qui  peut  profiter  Se  ce  qui  peut  nui- 
re. C'eft-à-dire  ,  que  nous  fçavons  fur 
tout  cela  délibérer ,  examiner ,  pefer  les 
raifons ,  prévoir  les  obilacles  ,  faire  des 
arrangemens  ,  former  des  réfolutions. 
C'eil-à-dire ,  que  nous  fçavons  penfer 
à  tout  cela  ,  en  tout  lieux ,  en  tout  tems, 
le  matin  ,  le  foir  ,  le  jour ,  la  nuit  ;  ôc  y 
penfer  ians  ennui ,  fans  diftradlion ,  avec 
Tattention  la  plus  infatigable  &  la  plus 
confiante.  Comment  !  n'y  aura-t-il  que 
les  chofes  de  Dieu  Se  que  le  falut,  à 
quoi  nous  ne  puiiiions  appliquer  notre 
eipritjni  arrêter  nos  penfées  ?  Comment  l 
fera-ce  l'unique  fujet  fur  quoi  la  médi- 
tation .nous  devienne  ,  ou  nous  femble 
impraticable  ?  En  deux  mots ,  veille^  fui- 
vant  l'importante  leçon  du  Sauveur  des 
hommes,  & prle^.  Veillez  Se  obfervez 
attentivement  tous  vos  pas  :  pourquoi  ? 
parce  que  vous  marchez  dans  un  pays 
ennemi ,  Se  qu'à  tout  moment  vous  pou- 
vez être  furpris.  Priez  Se  implorez  hum- 
blement la  grâce  d'en-haut  :  pourquoi  ? 
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parce  que  vousctes  foible  ,  &que  fans 
railîitauce  divine  vous  ne  pouvez  vous 
défendre.  Veillez ,  ëc   votre    vigilance 
rendra  votre  prière  plus  efficace  auprès 
de  Dieu.  Priez ,   de  votre  prière  fécon- 
dera votre    vigilance    par    les    fecoars 
qu'elle  vous  attirera  de  la  part  de  Dieu. 
Or  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  le  même 
Sauv^eur   vous   donne   encore  cet  avis  , 
qui  ed  de  vous  retirer  à  l'écart  ,  &  de 
rentrer  en  vous-même  ;  examinant  de- 
vant Dieu  toute  votre  conduite  ,  vous 
demandant  compte    de   toutes  vos   ac- 
tions j  lupputant  &  vos  progrès  &  vos 
pertes ,  prenant  des  mefures  pour  répa- 
rer  le  paiïe  &  pour  réformer  l'avenir, 
vous    excitant  ,    vous     encourageant  , 
vous  adreiTant  au  Ciel  ôc   l'intérelTant 
en  votre  faveur.   Il  n'eil;  point  queftion 
à'y   employer  beaucoup  de  tems  ,  mais 
d'être  exacl  &  régulier  a  y  donner  tout 
les   jours  quelque  tems.   Vous   fçaurez 
bien  le  ménager  ,  ce  tems  ,  3c  le  trouver, 
dès  que  vous   le  voudrez  j  ôc  vous  le 
voudrez    dès    que    vous   comprendrez 
bien  le  prix  de  votre  ame  ,  cc  combien 
il  vous  importe  de  la  fauver. 

Mais  c'eft  ce  que  vous  n'avez  point 
encore  compris  comme  il  faut  ^  &  de  ce 
que  vous  ne  le  comprenez  pas ,  voiU 
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pourquoi  vous  y  penfez  li  peu.  Vous 
penfez  à  route  autre  chofe  ,  vous  vous 
occupez  de  toute  autre  chofe  :  hé  !  ne 
penferez-vous  jamais  à  vous  -  même  ? 
Jamais  ne  vous  occuperez  -  vous  de 
vous-même  ?  Car  ce  que  j'appelle  vous- 
même  5  ce  ne  font  point  ces  biens  ,  ces 
plailirs  5  ces  honneurs  mondains  qui 
palTent  il  vite,  &  à  quoi  vous  êtes  néan- 
moins fi  attentif.  Ce  ne  font  point  tou- 
tes ces  affaires  ou  domeftiques  ,  ou 
étrangères  qui  ne  regardent  que  des  in- 
térêts temporels  ,  &  dont  vous  avez 
fans  cQiie  la  tête  remplie.  Tout  cela 
n  eft  point  vous-même ,  puifque  tont 
cela  peut  être  féparé  de  vous ,  &  qu'in- 
dépendamment de  tout  cela  vous  pou- 
vez fubfiiler ,  &  être  ou  éternellement 
heureux  ,  ou  éternellement  malheureux. 
Mais  vous-même ,  vous  dis-je  ,  c'eft  cet- 
te ame  immortelle  qui  fait  la  plus  no- 
ble partie  de  votre  être  ,  &  que  Dieu 
vous  a  confiée  ;  cette  ame  dont  la  perte 
feroit  pour  vous  le  fouverain  malheur  , 
quand  vous  pourriez  pofieder  tout  le 
reile  ;  Se  dont  le  falut  au  contraire  doit 
être  votre  fouveraine  béatitude  ,  quand 
il  ne  vous  refteroit  rien  d'ailleurs  ,  ôc 
que  tout  vous  feroit  enlevé.  Voilà  en- 
core une  fois ,  ôc  à  propremeiK  parler 

ce 
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ce  que  vous  êtes ,  2z  voilà  par  confé- 
quenc  ce  qui  deraande  toutes  vos  ré- 
flexions. Or  ces  réflexions  ne  ie  font 
que  par  la  méditation  ,  3c  delà  vous 
jugez  avec  quelle  raifon ,  on  vous  re- 
commande une  pratique  il  falutaire. 
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Ufage  des  Oraifons  jaculatoires  ^  ou 
des  fréquentes  a/pirations 
vers  Dieu. 

ON  demande  allez  communément 
des  pratiques  pour  fe  recueillir  au 
dedans  de  foi-mème  ,  dans  les  différen- 
tes occupations  de  la  vie.  On  fe  plaint 
du  peu  de  loiiii:  qu'on  a  pour  vaquer 
à  la  prière  &  pour  fe  réveiller  fouvenc 
&  fe  renouveller  en  efprit  par  ce  faint 
exercice.  D'où  il  arrive  que  malgré 
toutes  les  réfolutlons  qu'on  a  priies  à 
certains  tems ,  une  multitude  d'affaires 
qui  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres , 
nous  fait  perdre  le  fouvenir  de  Dieu  ; 
ôc  que  dans  cet  oubli  de  Dieu ,  on  fô 
diiîipe  5  on  fe  relâche  ,  on  devient  tout 
languiflant  ,  ou  du  moins  qu'on  agit 
d'une  façon  toute  humaine  &  fans  mé- 
rite. Or  le  remcde  le  plus  aifé ,  le  plus 
Tome  IL  D 


42.  Usage  des  Oraisons 
prompt ,  comme  aulii  le  plus  e^xace 
de  le  plus  puilfant ,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle félon  le  langage  ordinaire  ,  priè- 
res jaculatoires  &  dévotes  élévations 
de  l'ame  à  Dieu. 

Ce  font  certaines  paroles  ,  vives  3^ 
affedueufes  ,  par  où  Pâme  s'élance  vers 
Dieu  ,  tantôt  pour  lui  marquer  fa  con- 
fiance 5  tantôt  pour  le  remercier  de 
fes  dons  ,  tantôt  pour  exalrerTes  gran- 
deurs 5  tantôt  pour  s'anéantir  devant 
fes  yeux  ,  quelquefois  pour  fléchir  fa 
colère  ôc  pour  implorer  fa  miféricor- 
de  5  toujours  pour  lui  adrelTer  d'hum- 
bles demandes  ,  &  pour  réclamer  fon 
fecours.  Ces  prières  font  courtes  ,  &  ne 
confiilient  qu'en  quelques  mots  y  mais 
ce  font  des  mots  pleins  d'énergie  ,  6c  iî 
je  Fofe  dire  ,  pleins  de  fubilance.  Delà 
vient  qu'on  les  nomme  prières  jacula- 
toires ,  parce  que  ce  font  comme  des 
traits  enflammés  qui  tout  à  coup  par- 
tent de  i'ame ,  Se  percent  le  cœur  de 
Dieu. 

L'Ecriture  de  fur-tout  les  Pfeaiimes , 

nous  fourmi! ent  une  inf  nité  de  ces  af- 

pirations  ,   &   c'eft-là  particulièrement 

Tf.y^'  qu'on  les  peut  choî(ir.  Telle  efl^  par 

pr  ^^   exemple  celle-ci  :  yous  êtes  le  Dieu  de 

i^S»        mon  cixur'j  cette  autre  ^  O  mon  Dieu  &    \ 
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ma  mïféricorde  \  ou  cette  autre  ,  Qui  me  y^*  ^*  '^'' 
donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe  _, 
^our  aller  à  vous  j  Seigneur  j  &  me  repo^ 
fer  en  vous  ?  ou  milie  autres  que  je  paiFe , 
èc  dont  le  détail  feroit  trop  long.  11  y  en 
a  pareillement  un  très-grand  nombre  que 
Dieu  avoir  infpirées  aux  Saints  &  qu'ils 
s'étoient  rendu  familières  :  comme  cel- 
le de  faint  Augadin  ,  Beauté  fi  ancienne 
&  toujours  nouvelle  ji  je  vous  ai  aimé  trop 
tard;  ou  celle  de  faint  François d'Aiîife , 
mon  Dieu  &  mon  tout  ;  ou  celle  de  fainte 
Therèfe ,  Souffrir  ou  mourir  ;  ou  celle  de 
faint  Ignace  de  Loyola  ,  Que  la  terre  efi 
peu  de  chofe pour  moi  ^  Seigneur  j  quand 
je  regarde  le  CieL 

Quoique  ces  prières ,  quelles  qu'elles 
foient  ,  &  quelques  fentimens  de  piété 
q^u'elles  expriment  j  p.aiiTent  être  pro- 
pres à  tout  le  monde ,  dès-la  qu  elles 
nous  élèvent  &:  qu'elles  nous  portent 
à  Dieu  ,  il  eil  vrai  liéaîi moins  qu'il  y 
en  a  qui  conviennent  plus  aux  uns 
qu'aux  autres.  Car  comme  dans  l'ordre 
de  la  nature  les  qualités  ^c  les  talens 
font  différens ,  ainii  dans  l'ordre  de  la 
grâce  les  dons  du  Ciel  ne  font  pas  les 
mêmes ,  mais  chacun  a  fon  attrait  par- 
ticulier qui  le  touche  davantage  ,  &: 
qui  fait  fur   fon  cœur   une   plus  forte 
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impreilion.  Celui-là  efl  le  plus  fufcepti- 
ble  d'une  humilité  &  d'une  crainte  reli- 
gieufe  j  ôc  celui-ci ,  d'un  amour  ten- 
dre &  d'une  conRance  filiale»  Or  c'eft  à 
nous  dans  cette  diverlité  ,  de  prendre 
€e  qui  fe  trouve  plus  confoïmQ  à  notre 
goût  5  &  à  nos  difpofîtions  intérieures. 
L'expérience  Se  la  connoiiTance  que 
nous  avons  de  nous-mêmes ,  doit  nous 
le  faire  connoître. 

Et  il  n'y  a  point  à  craindre  que  la 
continuité  du  même  fentiment,  &  une 
fréquente  répétition  des  mêmes  paroles 
ne  nous  caufe  du  dégoût  »  Ôc  ne  nous 
devienne  ennuyeufe.  Cela  peut  arriver 
&  n'arrive  en  effet  que  trop  dans  les 
fentimens  humains.  Ils  perdent  ,  par 
l'habitude  ,  toute  leur  pointe  :  ils  fe 
rallentiifent ,  &  n'ayant  plus  de  quoi  pi- 
quer une  ame ,  ils  viennent  enfin  à  s'a-^ 
mortir  tout-à-fait  &  à  s'éteindre.  Delà 
ces  viciiîitudes  &c  ces  changemens  fi 
ordinaires  dans  les  amitiés  de  les  focié- 
tés  du  monde.  Ce  ne  font  que  ruptures 
&  que  réconciliations  perpétuelles ,  par- 
ce que  le  même  objet  ne  plaît  pas 
toujours  également ,  de  que  d'un  jour 
à  l'autre  le  cœur  prend  de  nouvelles 
vues  &  de  nouvelles  affedtions.  Mais,  fé- 
lon la  remarque  de  S.  Grégoire>il  y  a  dans 
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les  chofes  de  Dieu  cet  avantage  inefti- 
mable  ,  que  plus  on  les  pratique  ,  plus 
on  les  goûte  ,  de  même  auilî  que  par 
une  fuite  bien  naturelle  ,  plus  on  les 
goûte  5  plus  on  les  veut  pratiquer.  En 
forte  que  le  fentiment  qu'ils  ont  une 
fois  infpiré ,  au  lieu  de  diminuer  par 
l'ufage  ,  croît  au  contraire  8c  n'en  a  que 
plus  d'ondtion. 

Il  n'eft  donc  pas  befoin  de  les  inter- 
rompre ni  de  les  varier  :  le  même  exer- 
cice peut  fufîire  dans  tous  les  tems ,  &c 
il  n'y  faut  point  d'autre  atraifonnement 
que  celui  que  la  grâce  7  attache.  A  quoi 
fe  réduifoit  toute  la  prière  de  ce  pieux 
Solitaire  dont  il  eft  rapporté  ,  qu'il 
palfoit  les  journées  3c  les  nuits  prefque 
entières  à  dire  feulement  :  Béni  fou  le 
Seigneur  mon  Dieu,  Il  le  répétoit  fans 
cefle  5  &  après  l'avoir  dit  mille  fois ,  il 
fe  fentoit  encore  plus  excité  à  le  redire. 
Car  en  ce  peu  de  mots  il  trouvoit  un 
fonds  inépuifpvble  de  douceurs  &  de 
délices  fpirimelles.  Il  en  étoit  fainte- 
ment  ému  &  attendri  ;  il  en  étoit  ravi, 
&  comme  tranfporté  hors  de  lui-même^ 
Ce  n'eft  pas  qu'il  fût  fort  verfé  dans  \qs 
méthodes  d'oraifon ,  ni  qu'il  en  connût 
les  régies  :  le  mouvement  de  fon  cœur 
joint  à  rinfpiration  divine ,  voilà  l'uni-» 
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que   èc  la  grande    régie   qu'il  fuivoit* 
Avec  cela  le  fujec  le  plus  {impie  ,  étoic 
pour  lui  la  plus  abondante   matière  Ôc 
une  fource  intarifTable. 

11  eft  vrai  néanmoins ,  qu'il  y  a  des 
efprits  ,  à  qui  la  variété  plaît  dans  les 
pratiques  même  de  piété  ,  &:à  qui  elle 
eft  en  elïet  nécelfaire  pour  les  foute- 
nir  5  &  pour  les  retirer  de  la  langueur 
■  où  autrement  ils  ne  manquent  point 
de  tomber.  Il  eft  encore  vrai  ,  que 
c'eft-lâ  l'état  le  plus  commun  :  mais  du 
refte  li  c'eft  le  notre  ,  nous  avons  Li- 
delFus  de  quoi  pleinement  nous  fatif- 
faire  ,  par  i'mfinie  multitude  de  ces 
prières  dont  nous  parlons ,  &;  qui  font 
répandues  dans  tous  les  livres  faints, 
Eft-on  alfailli  de  la  tentation  ,  &  dans 
un  danger  prochain  de  fuccomber  ? 
on  peut  dire  alors  comme  les  Apôtres 
attaqués  d'une  rude  tempête ,  &  battus 
Wlatth  violemment  de  l'orage  :  Sauvei-nous  j 

^'  ^'^'Seigneur^fans  vous  nous  allons  périr,  Eft- 
on  dans  le  défordre  du  péché ,  &  penfe- 
t-on  à  en  fortir  ?  on  peut  dire  ,  ou  avec 

^*^'-o  David  pénitent  :  Tire^  mon  ame  du  fond 
de  r abîme  _,  ô  mon  Dieu  _,  &  fouvenc^-- 
vous  que  c'eft  mon  unique  ;  ou  avec  le 
P.  50.  même  Prophète  ,  Seigneur ,  vous  ne  mi- 
prifere^  point  un-  cœur  contrit  &  humilié  ^ 


^9 
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ou  avec  le  Publicam'profterné  à  la  porte   imc.c 
du  temple,  S oyc^-moi  propice^  mon  Dieu^,     '  /" 
jefuLs  un  pécheur;  ou  avec  l'Enfant  prodi-  ^'^[\^' 
gue  ,  Mon  Pefe^  j'ai  péché  contre  le  Ciel 
6'  contre  vous.  Eft-on  clans  l'afiliction  & 
dans  la  peine  ?  on  peut  dire  ,  foit  en  re- 
connoilfant  la  volonté  de  Dieu  qui  nous 
éprouve  :  Tout  vient  de  vousj  Seigneur^  & 
vous  êtes  le  Maître  ;  foit  en  fe  rélignant 
&  en  acceptant  :  Vous  le  voule^  _,  mon 
Dieu  ;  &  parce  que  vous  le  voule^  jje  le 
veux  ;  foit  en  offrant  à  Dieu  fes  fouffran- 
ces  :  Vous  voye-;^^  Seigneur^  ce  quejefouf-    ■ 
fre  j  &  pour  qui  je  lefouffre  ;  foit  en  cher- 
chant auprès  de  Dieu  du  fecOurs  &c  du 
foulagement  :  //voî/j-  a  plu  de  m' affliger  y 
Seigneur  ;  &  il  ne  tient  quà  vous  de  me 
confoler.  Si  nous  fentons  notre  foi  s'afFoi- 
blir  &  chanceler  ,  difons  :  ]e  crois  ,  mon    ,^    ^ 
JJieu  ;  mais  jortijie'^ ,  augmente^  ma  foi,  c.  9.2.3. 
Si  nous  fommes  dans  le  décourageaient , 
3c  que  nous  manquions  de  confiance,  di- 
fons :  Qu'ai-je  à  craindre  j  Seigneur  _,  &  pr .  ^  _ 
tant  que  vous/ere^  avec  moi^  que  peut  tout  , 
r  univers  contre  moi  ?  ow  je  puis  tout  en  ce-  phn 
lui  &  avec  celui  qui  me  foutient.^i  notre  ^'  ^-B» 
amour  commence  à  fe  refroidir,  &  qu'il 
n'ait  plus  la  même  vivacité  ni  la  même 
ardeur,  difons  :  Emhrafe-^  mon   cŒur  de 
votre  amour  y  6  mon  Dieu  ;  &Ji  je  ne  vous 
aime  point  ^JJe^  j  faites  que  je  vous  aime 
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encore  plus.  Dans  la  vue  des  bienfaits  de 


Joh»  c.  ]3ieii,  nous  nous  écrierons  :  QueCt^e  que 
rhomme_^  Seigneur^  &  par  OU  aï-je  mérité 
tant  de  grâces  ?  Dans  le  fouvenir  &  le 
defîr  de  l'éternelle  béatitude  où  Dieu 
Matûi,  nous  appelle,nous  dirons  :  Quand  viendra 
*J*  ^'*  le  moment^&  quand  fera-ce  que  f  entrerai 
dans  la  joie  de  mon  Seigneur  &  de  mon 
Dieu  ?  Dans  la  fainte  réfolution  de  nous 
attacher  plus  étroitement  à  Dieu ,  &  de 
le  fervir  avec  plus  de  zèle  que  jamais , 
nous  lui  ferons  la  même  proteftation  que 
pr  76^  le  Roi  Prophète  ; /d /""izi  dit  ^  Seignew"  ^ 
J^»  ceji  maintenant  que  je  vais  commence^  l 
de  nous  ajouterons  :  cet  heureux  renou- 
vellement ,  ô  mon  Dieu  _,  ce  fera  l^  ouvra- 
ge de  votre  droite.  Enfin  klon  les  con- 
jonctures 5  les  tems  j  &  félon  que  nous 
nous  trouverons  touchés  intérieurement 
&  diverfement  aifedtionnés  5  nous  ufe- 
rons  de  ces  prières ,  &  de  tant  d'autres 
que  je  ne  marque  pas ,  mais  qu'il  nous 
eft  aifé  de  recueillir  conformément  à  no- 
tre dévotion  ,  &  d'avoir  toujours  préfen- 
tes à  la  mémoire. 

Peut-être  comptera- t-on  pour  peu 
des  prières  ainfi  faites  ,  &  peut-être  ,  à 
raifon  de  leur  brièveté  ,  fe  perfuadera- 
t-on  qu'elles  ne  doivent  pas  être  d'un 
grand  poids  devant  Dieu.  Mais  le  Sau- 
veur 
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^eur  des  hommes  nous  a  formellement 
avertis  que  le  royaume  de  Dieu  ne 
confifle  point  dans  l'abondance  des  pa- 
roles. La  droiture  de  l'intention  ,  la 
force  5  èc  l'ardeur  du  fentiment ,  voilà  à 
quoi  Dieu  fe  rend  attentif  5  voilà  à 
quoi  il  fe  laiiTe  fléchir  ^  &  c'eft  en  ce 
fens  qu'on  peut  prendre  ce  qu'a  dit  le 
Sage  ,  quunc  courte  prière  pénétre'  les  i^  ^^^^ 
deux,  David  dans  un  même  péché  avoit  12,»  15? 
commis  un  double  crime  5  ôc  le  par- 
don de  l'un  &  de  l'autre  ne  dévoie 
être  5  ce  femble  ;  accordé  qu'à  de  puif- 
fantes  intercellions  ,  long-tems  &  fou- 
vent  réitérées  :  mais  dès  qu'aux  repro- 
ches que  lui  fait  le  Prophète  ,  il  s'eft 
écrié*,  j'ai  péché  contre  le  Seigneur ,  cette 
feule  confelTion  que  le  repentir  lui  met 
dans  la  bouche  ,  fuffit  pouf  appaifer  fur 
l'heure  la  colère  de  Dieu.  Bornons-nous 
à  cet  exemple  ,  &  ne  parlons  point 
de  bien  d'autres  ,  non  moins  connus 
ni  moins  convaincans.  Oi\  ne  traite 
avec  les  grands  du  mon4e  que  par  de 
fréquentes  entrevues  &  de  longues  dé- 
libérations ;  mais  avec  Dieu  tout  peut 
fe  terminer  dans  un  inftant. 

De    tout    ceci    concluons   combieti 

nous    fommes    inexcufables  ,    lorfque 

;ious  négligeons  une  manière  de  prier , 

TomQll  JE         ^ 
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qui  nous  doit  coûter  il  peu  &:  qui  nous 
peut  être  fi  faiutaire.  Car  il  n'eft  point 
ici  queftion  de  profondes  méditations  , 
ôc  il  ne  s'agit  point  d'employer  des 
heures  entières  à  Toraifon.  Quand  on 
le  demanderoit  de  nous  ,  nous  n'au- 
rions communément,  pour  nous  en  dif- 
penfer ,  que  de  vains  prétextes  &  de 
îaulTes  raifons  :  mais  ces  raifons  après 
tout  5  quoique  frivoles  ôc  mal  fondées  , 
ne  laid  broient  pas  d'être  fpécieufes  ôc 
d'avoir  quelque  apparence.  Nous  pour- 
rions dire  ,  &  c'eft  en  effet  ce  qu'on 
dit  tous  les  jours ,  que  nous  manquons 
de  tems,  qne  nous  fommes  chargés  de 
foins  qui  nous  appellent  ailleurs  ,  que 
notre  efprit  naturellement  volage  ,  nous 
échappe  ,  &  que  nous  avons  peine"  à 
l'arrêter  ^  que  mille  diftradions  vien- 
nent nous  afTailiir  en  foule  &  nous 
troubler  ,  dès  que  nous  nous  mettons  à 
l'oratoire ,  Se  que  nous  voulons  rentrer 
en  nous-mêmes  j  qne  d'avoir  fans  cefTe 
à  combattre  pour  les  rejetter ,  c'eft  une 
étude  5  un  travail ,  une  efpèce  de  tour- 
ment y  en  un  mot ,  que  nous  ne  fom- 
mes point  faits  à  ces  fortes  d'exercices 
fi  relevés  &  fi  fpirituels  ,  3c  qu'ils  ne 
nous  conviennent  en  aucune  façon. 
Voilà  ,  dis-je  ,   de  quelles   excufes 
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nous  pourrions  nous  prévaloir  ,  quoi- 
qu'avec  aifez  peut  de  fujet  j  mais  de 
tout  cela  que  pouvons-nous  alléguer  , 
par  rapport  à  ces  dévotes  infpirations 
qui  nous  devroient  être  fi  habituelles  ? 
Sont-ce  nos  occupations  qui  nous  dé- 
tournent de  cette  fainte  pratique,  8c  qui 
nous  ôtent  le  tems  d'y  vaquer  ?  mais  il 
n'y  faut  que  quelques  momens.  Crai- 
gnons-nous que  cet  exercice  ne  nous 
devienne  ennuyeux  ?-mais  quel  ennui 
nous  peut  caufer  un  inftant  qui  coule 
Il  vite  5  &  qui  fe  fait  à  peine  fentir  ? 
Dirons  -  nous  que  nous  fommes  trop 
diftraits  ?  mais  pour  un  limple  mouve- 
înent  du  cœur ,  &c  pour  quelques  paro- 
les que  la  bouche  prononce  ,  il  ne  faut 
pas  une  grande  contention  d'efprit ,  & 
il  n'eft  guères  à  croire  qu'on  n'y  puiiïe 
pas  donner  l'attention  fuffifante.  Tout 
eft  terminé  avant  qu'aucun  autre  objet 
ait  pu  s'offrir  à  l'imagination ,  &  la  por- 
ter ailleurs.  Enfin ,  nous  retrancherons- 
nous  fur  le  peu  de  commodité  par  rap- 
port aux  occafions  ,  aux  heures  ,  aux 
lieux  convenables  ?  mais  en  toute  ren- 
contre ,  à  toute  heure  ,  par-tout ,  &  en 
quelque  lieu  que  ce  foit,  il  n'eft  rien 
qui  nous  empêche  de  rappeller  le  fou- 
venir  de  Dieu ,  de  nous  tourner  inté- 

Eij 
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rieurement  vers  lui ,  &  de  lui  adreifet 
2JOS  voeux.  11  n'eft  pas  befoin  de  pré- 
paration pour  cela  j  il  n'eft  point  né- 
çelTaire  de  fe  retirer  à  l'écart ,  d'être  au 
pied  d'un  autel ,  de  quitter  un  travail 
dont  on  eft  aduellement  occupé ,  ni 
d'interrompre  une  converfation ,  où  la 
bienféance  nous  a  engagés  &  où  çUe 
nous  retient. 

Qu'avons  -  nous  donc  encore  un  fois 
à  oppofer  ,  de  quel  obftacle  réel  ôc  vé- 
ritable peut  fervir  à  notre  juftificatiqn  ? 
ReconnoifTons  -  le  de  bonne  foi  ;  la 
fource  du  mal ,  c'eft  notre  indifférence 
pour  pieu  ,  &  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  perfedion  Ôc  la  fandification 
de  notre  ame.  Si  nous  aimions  Dieu, 
je  dis  il  nous  l'aimions  bien,  notre  cœur 
aidé  de  la  grâce  &  entraîné  par  le  poids 
de  fon  amour ,  fe  porteroit  de  lui-même 
à  Dieu.  Il  ne  faudroit  point  alors  nous 
infpirer  les  fentimens  que  nous  aurions 
à  prendre ,  ni  les  chercher  ailleurs  que 
dans  le  fond  de  notre  ame  ;  §ç  comme 
la  bouche  parle  de  l'abondance  du 
cœur ,  il  ne  faudroit  point  nous  fuggé- 
rer  des  termes,  pour  exprimer  ce  que 
nous  fentons.  Ces  exprelîîons  yien- 
droient  aflfez  ;  &  fans  recherche  ,  ù.ns 
itiidç^  eUes  naîtroient^  û  jQ  l'ofe  dire^ 
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ïur  nos  lèvres.  Nous  en  pourrions  juger 
par  une  comparaifon ,  fl  elle  étoit  con- 
venable à  une  matière  aulîî  fainte  que 
celle-ci..  Qu'un  homme  foit  pofTédé 
d'un  fol  amour ,  &  qu'il  foit  épris  d'un 
objet  profane  &  mortel  ,  faut-il  l'ex- 
horter beaucoup  &  le  folliciter  de  pen- 
fer  à  la  perfonne  dont  il  eft  épris  ?  Que 
dis-je  5  peut-il  même  n'y  penfer  pas  3c 
l'oublier  ?  Toute  abfente  qu'elle  eft ,  il 
ne  la  perd  en  quelque  manière  jamais 
de  vue  ,  3c  elle  lui  eft  toujours  préfente. 
Helas  !  à  quoi  tient  -  il  que  nous  ne 
foyons  ainii  nous  -  mêmes  dans  une 
préfence  continuelle  de  Dieu  ^  mais 
dans  une  préfence  toute  fainte  3c  toute 
fandiiiante  ? 

Cette  préfence  de  Dieu  eft  un  des 
exercices  que  tous  les  maîtres  de  la  vie 
chrétienne  Ôc  dévote  nous  ont  le  plus 
recommandé.  Ils  nous  en  ont  tracé 
diverfes  méthodes  ,  toutes  bonnes  , 
toutes  utiles  :  mais  de  toutes  les  mé- 
thodes je  ne  fais  point  difficulté  d'a- 
vancer 5  qu'il  itQïi  eft  aucune  ,  ni  plus 
folide  5  ni  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  que  de  s'accoutumer ,  ainli 
que  je  viens  de  l'expliquer  3c  que  je 
l'entends ,  à  parler  à  Dieu  de  tems  en 
tems  dans  le  cours  de  chaque  journée. 

E  iij 
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La  plupart  des  autres  méthodes  con-» 
fiftent  en  des  efforts  d'imagination  ^ 
qu'il  efl  difficile  de  foutenir  y  ôc  dont 
les  effets  peuvent  être  nuiiibles  :  au 
lieu  que  celle  -  ci  fe  prélente  comme 
d'elle-même  ,  3c  ne  demande  aucune 
violence. 

Elle  a  encore  cet  avantage  ,  que 
fans  nous  détourner  des  affaires  dont 
nous  fommes  chargés ,  ni  des  fondions 
auxquelles  nous  fommes  indifpenfable- 
ment  obligés  de  nous  employer  félon 
notre  profeiîion ,  elle  nous  met  en  état 
de  pratiquer  prefque  à  la  lettre  cette 
importante  leçon  du  Sauveur  du  monde  > 
au  il  ^^^-i-t  toujours  prier  &  ne  point 
ce  fer':  Car  n'éft-ce  pas  une  ^ïlb^^  coa- 
tinueile  ?  Depuis  le  réveil  du  matin  juf- 
qu'au  fommeil  de  la  nuit ,  d'heure  en 
heure,  ou  même  plus  fouvent,  on  penfe 
à  Dieu  5  on  dit  quelque  chofe  à  Dieu , 
on  fe  tient  étroitement  &  habituelle- 
ment uni  à  Dieu.  Ce  n'eft  pas  fans  re- 
tour de  la  part  de  Dieu  ,  ni  même  fans 
le  retour  quelquefois  le  plus  feniible. 
Dieu  ne  maiiqMe  guères  de  répondre  y 
Ôc  de  faire  entendre  fecrettement  fa 
voix.  On  l'écoute  ,  ôc  on  fe  fent  tout 
animé  ,  tout  excité  3  tout  pénétré.  11 
y   a  même  des  momens  où    l'on   fe 
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connoît  à  peine  foi  -  même  j  Se  c'eft 
bien  là  que  fe  vérifie  ce  que  nous  lifons 
dans  l'excellent  livre  de  l'Imitation  de 
Jefus-Chrifl  :  Le  Seigneurfeplait  à  vifiter  imlu 
fouvent  un  homme  intérieur;  il  s' entretient  ^^^^*. 
doucement  avec  lui  j  il  le  comble  de  confo- 
lation  &  de  paix  ^&  ilen  vient  même  à  une 
familiarité  qui  va  au-delà  de  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  comprendre,  Heureufe 
tine  ame  qui  fans  bien  comprendre  ce 
myftère  de  la  grâce  ,  fe  trouve  toujours 
en  difpofition  de  l'éprouver. 

ORAISON  DOMINICALE. 

Comment  elle  nous  condamne  de  la 
manière  que  nous  la  récitons  j  & 
dans  quel  ejprit  nous  la  devons 
réciter. 

OU'eft-ce  que  FOraifon  Dominica- 
le ?  C'eft  le  précis  de  toutes  les 
demandes  que  nous  devons  faire  à 
Dieu.  Nous  les  lui  faifons  en  effet  cha- 
que jour  ;  nous  récitons  chaque  jour 
cette  fainte  prière.  Ce  font  ,  dans  les 
vues  de  Jefus  -  Chrifl  ^  des  demandes 
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falutaires  pour  nous  :  mais  dans  la  prati- 
que &  félon  les  dilpolitions  de  notre 
cœur  5  ce  font  autant  de  condamna- 
tions que  nous  prononçons  contre  nous  > 
ôc  voici  comment. 
^an6lî-  Nous  demandons  a  Dieu  que  fan  nom 
ficetur  foit  fanctïûé  .  qu'il  foit  connu ^  béni, 
jHia;^,  adore  par  toute  la  terre  \  oc  ce  nom 
adorable  du  Seigneur  ,  nous  le  profa- 
nons 5  nous  le  blafphêmons.  Ce  fou- 
verain  Maître  j  ce  Créateur  de  toutes 
chofes  5  que  nous  reconnoifTons  digne 
des  hommages  de  tout  l'univers ,  nous 
le  deshonorons  par  les  défordres  de 
Botre  vie  j  nous  l'infultons  jufqu'au 
pied  de  fes  autels  par  nos  fcandales  & 
nos  irrévérences.  Bien  loin  de  nous 
employer  à  étendre  fa  gloire  dans  tou- 
tes les  contrées  du  monde ,  nous  ne 
prenons  pas  feulement  foin  de  le  faire 
fervir  ôc  glorifier  dans  l'étroite  enceijnte 
d'une  maifon  foumife  à  notre  condui- 
te 5  nous  ne  l'y  glorifions ,  ni  ne  l'y  fer- 
vons  pas  nous-m-êmes  :  première  con- 
damnation.. 
Mdve-  Nous  demandons  a  Dieu  que  fon  re- 
mat  re-  gne  arrive  :  c'eft-à-dire  ,  que  dès  cette 
mum,  vie  il  régne  dans  nous  par  fa  grâce ,  &c 
qu'en  l'autre  nous  régnions  avec  lui 
par  la  poiTeffion  de  fon  royaume  célefte. 
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Mais  ce  règne  de  Dieu  dans  nous  par  la 
grâce ,  nous  le  détruifons  par  le  péché. 
Sous    l'empire    de   qui  vivons-nous  ôc 
voulons-nous  vivre  ?   fous  l'empire  du 
monde  corrompu  ,  fous  celui  de  nos 
habitudes    vicieufes  ,    de  nos  pallions 
déréglées.  Voilà  les  maîtres  qui  nous 
gouvernent  ,  ëc  dont  nous   aimons   la 
domination  ,   toute    honteufe  &  toute 
injufte     qu'elle    eft.    Tellement    qu'au 
lieu  de  foumettre  notre  cœur  à  Dieu , 
nous  en  banniiTons  Dieu  pour  y  éta- 
blir en  fa  place  fes  plus  déclarés  enne- 
mis. Delà  nous  ne  penfons  guères  à  ce 
royaume   du    Ciel  où  Dieu   nous  ap- 
pelle 5  &  où  il  nous  promet  de  nous 
faire  régner  éternellement  avec  lui  &c 
avec   fes  Saints.  Comme   de    vils    ani- 
maux 5  nous  avons  toujours  les  yeux 
tournés  vers  la  terre.  Nous  ne  fommes 
occupés  que  de  la  vie  préfente  ;  &  c'eft 
à  cette  vie  terreilre    &   fenfuelle  que 
nous  rapportons  toutes  nos  vues,  tous 
nos  deiirs  ,  tous  nos  intérêts  :  féconde 
condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  ,  que  fa  vo-  Tht  vo^ 
lontéfe  fajje  fur  la  terre  comme  dans  le  ^^l%c^t 
Ciel  ;  que  toute  fa  loi  foit  obfervée ,  tous  in  ^  cœio 
fes  préceptes  fidèlement  gardés.  Que  *^^'^^^-' 
;nous  ayons  là-deiTus  ^  la  même  exaâd- 
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tude  5  la  même  diligence ,  la  même  piï-» 
reté  d'intention ,  la  même  ferveur  &  la 
même  confiance  ,  qu'ont  ces  efprits 
bienheureux  dont  il  a  fait  fes  Anges  &: 
fes  Miniftres.  Que  de  quelque  manière 
qu'il  lui  pîaife  difpofer  de  nous  en  ce 
monde ,  il  nous  trouve  toujours  doci- 
les 3  patiens  ,  réfignés  ,  &  dans  une 
parfaite  conformité  de  cœur  aux  dcf- 
leins  de  fa  providence.  -C'eft  pour  tous 
les  hommes  en  général ,  mais  fpéciale- 
ment  pour  chacun  de  nous  en  particu- 
lier 3  que  nous  lui  faifons  cette  prière. 
Or  de  bonne  foi  comment  pouvons- 
nous  la  faire  ^  quand  nous  tranfgrefTons 
fes  commandemens  avec  tant  de  liberté 
3ç  tant  de  facilité  ;  quand  nous  léfif- 
tons  avec  tant  d'obftination  à  tous  les 
mouvemens  intérieurs  ,  à  toutes  les 
infpirations  qu  il  nous  donne  5  &  où  il 
nous  déclare  ce  qu'il  veut  de  nous  ; 
quand  nous  n'accompHifons  au  moins 
qu'en  partie  ôc  qu'avec  des  réferves  ôc 
des  négligences  extrêmes  5  ce  qu'il  nous 
prefcrit  ôc  ce  que  nous  fçavons  lui  être 
agréable  ;  quand  à  la  moindre  difgrace 
qui  nous  arrive  ,  au  moindre  événe- 
ment qui  nous  chagrine  Se  qui  nous 
niortifie  ,  nous  nous  troublons ,  nous 
îîous  révoltons  ^  nous  éclatons  en  plaintes 
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Se  en  murmures  ?  Allons  après  cela  lui 
faire  des  proteftations  d'obéilTance  ,  Ôc 
d'un  fincère  attachement  à  fon  bon 
plaiiîr  ;  toute  notre  conduite  ,  tous  nos 
lentimens  démentent  nos  paroles  :  troi- 
fîème  condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  qu^il  nous  Pamm 
donne  notre  pain  de  chaque  jour  j^  &  qu'il  ^°P}^^ 
nous  le  donne  dans  le  jour  &  pour  le  jour  diauum 
préfenî  :  rien  davantage.  Par  où  nous  lui  ^^  "^^^'* 
témoignons  que  nous  nous  contentons 
du  nécelTaire  j  que  nous  ne  voulons  que 
le  pain ,  &  que  notre  pain  •  que  nous 
•ne  prétendons  point  avoir  le  pain  d'au- 
trui  3  mais  celui  feulement  qu'il  nous  a 
promis  &c  qui  nous  appartient  comme 
un  don  de  fa   bonté  Daternèlle  :  ano. 

nous  ne  le  voulons  même  qu'autant 
qu'il  peut  fuffire  dans  le  cours  de  la 
journée  à  notre  fubfîilance  ôc  à  nos  be- 
foins.  Cette  demande  prife  dans  fon 
vrai  fens  ,  eft  fans  contredit  ime  des 
plus  raifonnables  &  des  plus  modérées. 
Mais  en  effet  j  nous  bornons  -  nous  à  ce 
néceiTaire  ?  Avons  -  nous  jamais  aflez 
pour  remplir  l'infatiable  convoitife  qui 
nous  dévore  ?  Puilions  -  nous  dans  l'état 
le  plus  opulent  ,  nous  voulons  tou- 
jours  acquérir  ,  toujours  amaifer  ,  tou- 
jours  accumuler  biens  fur  biens.  Ncfa 


?Q  Oraison 

contens  que  Dieu  nous  fournifTe  Talî- 
ment  de  le  pain ,  nous  portons  bien  au- 
delà  nos  prétentions.  11  faut  que  nous 
ayons  de  quoi  foutenir  d^exceiiives  dé- 
penfes  en  logemens  ,  en  ameublem  ens, 
en  équipages  ,   en  jeux  ,  en  parties  de 
plaiiîr.  Il  faut  que  nous  ayons  de  quoi 
latisfaire  tous  nos  fens  ,  de  quoi  leur 
procurer   toutes    leurs   commodités    ôc 
routes  leurs  aifes  ,  de  quoi  mener  une 
vie  molle  &  délicieufe.  11  faut  que  nous 
foyons  dans  le  faite  ,  l'çclat ,  la  fplen- 
deur.  Il  le  faut ,  dis-je  ,  félon  nos  de- 
iîrs  défor donnés  j  ôcfi  les  revenus  dont 
ont  jouit  5  ne  font  pas  afTez  amples  pour 
cela  5  à  quelles  injuftices  a  -  t  -  on  re- 
cours ?  Quelles  voies  prend  -  on ,  tan- 
tôt de  violence  ouverte  ,    tantôt  d  a- 
drefTe  Se  d'induftrie ,  pour  enlever  au^ 
autres  le  pain  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu 
3c  pour  fe  l'approprier  ?  Epargne-t-on 
le   pauvre  ,  l'orphelin  y  la  veuve  ?  ôc 
jufqu'où  n'étend  -  on   point    fes  vues 
dans    l'avenir  ?   Il    femble    que   nous 
nous  croyons  immortels  ,  Se  que  nous 
devions  au   moins  palTer  de   pluiieurs 
fiécles  cet  aujourd'hui  ,  que  le  fils  de 
Dieu  nous  a  toutefois  marqué  comme 
l'unique  objet  de  nos  foins  ,  de  où  il 
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veut  que  nous  les   renfermions  :  qua- 
trième condamnation. 

Nous  demandons  à  Dieu  qu'il  nous  Dîmittê 
remette  nos  offenfes  ;  &  qu'il  nous  par-  ^°J^l^^ 
donne  ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  nôfira  ; 
qui  nous  ont  offenfes.  Terrible  condition ,  -^^^^  ^f^ 
comme  nous  pardonnons   !  car  nous  ne  mhn- 
pardonnons  rien,  nine^voulons rien  par-  fi^tlrî-'^ 
donner  :  ou ,  iî  peut-être  après  bien  des  ^«^  «o/- 
diflicultés  &  de  longues  négociations ,  *^"^ 
nous  confentons  à  quelque  accommo- 
dement 5    du  moins   attendons  -  nous 
qu'on  falTe  toutes  les  avances.  Et  com- 
ment encore  pardonnons  -  nous  alors  ? 
Nous  ne  pardonnons: que  de  bouche  ôc 
qu'en   apparence  ,  fans   pardonner   de 
cœur.  Nous  ne  pardonnons  qu'à  demi , 
voulant  bien  nous  relâcher  jufqu'à  cer- 
tain  point  5  mais  fans  aller  plus  loin. 
De  forte  que  ,  malgré  nos  retours  affec- 
tés &  imparfaits  ,  il  nous  refte  toujours 
dans  le  fond  un    venin  fecret  ôc  une 
indifpofition  habituelle  ,  qui  ne  fe  pro- 
duit que  trop  dans  les  rencontres  ,  Se 
ne  fe  fait  que  trop  fentir.  D'où  s'enfui- 
vent  les  plus    affreufes   conféquences  , 
fçavoir  ,   qu'en  demandant  à  Dieu  qu'il 
nous  remette  nos  offenfes  ,  comme  nous 
remettons  celles  qui  nous  ont  été  fai- 
tes, nous  lui  demandons  qu'il  ne  nous 
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en  remettre  aucune  ,  puifque  de  toutes 
celles  que   nous   pouvons  recevoir  ,  il 
n'y  en  a  pas  une  que  nous  voulions  re- 
mettre. Nous  lui  demandons  ,  que  s'il 
fe  trouve  en  quelque  manière  difpofé 
-    à  fe,  réconcilier  avec  nous ,  il  nous  laifle 
faire  vers  lui  toutes  les  démarches  ,  fans 
nous  prévenir  ôc  fans  nous  rechercher 
par  fa    grâce   :  ce  qui  nous  rendroit 
cette    réconciliation     abfolument    im- 
polîible.  Nous  lui  demandons  que  s'il 
daigne  fe  rapprocher  de  nous,  ce  foit 
feulement  une.  réunion  apparente  ,  & 
que  fon  cœur-  à  notre  égard  demeure 
toujours  dans  le  même  éloignement  ôc 
le  même  reiîentiment.  Nous  lui  deman- 
dons ,  que  11 ,    par   Fentremife  de  fes 
Miniftres  ,  il  veut  bien  nous   donner 
i'abfolution  de  nos  péchés  ,  ce  ne  foir 
qu'une  demi  -  abfolution ,  qu'une  abfo- 
iution  limitée  ,   laquelle  ne  Fempêche 
point  d'agir  contre  nous  à  toute  occa- 
lion ,  Ôc  de  travailler  fecrettement  à  no- 
tre ruine.  Quelles  prières  &  quelles  de- 
mandes ?  Qui  n'en  doit  pas  être  efirayé  , 
pour  peu  qu'on  y  penfe  ?  Mais  elles  font 
toutes  néanmoins  comprifes  dans  cette 
régie  5  pardonnez-nous  comme  nous  par- 
donnons ;  &;  c'ell  la  cinquième  condam- 
aation. 
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Nous-  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  nous  Et  ne- 
expofe  point  à  la  tentation ,  fur-tout  à  "^^  ^"" 
certaines  tentations  que  nous  fçavons  in  m 
être  plus  dangereufes  pour  nous  ,  6c  où  ^'^"^" 
notre  foibleffe  eft  plus  en  péril  de  fuccom- 
ber.  Car  quoique  Dieu  permette  quel- 
quefois que  la  tentation  nous  attaque 
malgré  nous ,  &  quoique  nous  devions 
alors  en  foutenir  l'effort  avec  patience 
&  avec  courage  ,  il  veut  du  refte  que 
nous  la  fuyions  ,  autant  qu'il  dépend 
de  nous ,  &  il  trouve  bon  que  nous  lui 
adrelîions  nos  vœux  pour  en  être  déli- 
vrés. Mais  voici  l'énorme  contradic- 
tion où  nous  tombons  ,  &  qui  nous 
rend  inexcufables.  C'eft  que  nous  nous 
expofons  aux  tentations  les  plus  vio- 
lentes. On  a  cent  fois  éprouvé  le  danger 
prochain  de  telle  &  telle  occasion  j  &: 
cependant  on  y  demeure  toujours.  Q>n 
ne  peut  ignorer  combien  cette  liaifon , 
combien  ces  converfations ,  ces  entre- 
vues font  d'imprellîon  fur  le  cœur ,  &: 
à  quels  défordres  elles  font  capables 
de  conduire  ,  &  cependant  on  n'y  veut 
pas  renoncer.  On  fçait  que  le  monde 
eft  plein  de  pièges  &  d'écueils  \  on  a 
l'exemple  de  mille  autres  qu'on  y  a  vu , 
&  qu'on  y  voit  fans  cefTe  échouer  mal- 
heureufement  \  on  a  l'exemple  de  fes 
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propres  chûtes  ,  dont  peut-être  on  n(^ 
s'eft  encore  jamais  bien  relevé ,  &c  ce- 
pendant on  veut  être  du  monde  ,  Se 
d'un  certain  monde  :  c'eft-à-dire. ,  d'un 
monde  particulier  qui  plaît  davantage  , 
êc  dont  on  fe  ferit  plus  touché  j  d'un 
monde  qui  excite   plus  nos  pafïions  , 
qui  flatte  plus  nos  inclinations  j   d'un 
monde  où  l'innocence  des  plus  grands 
Saints  eut  fait  un  trifte  naufrage ,  ôc  où 
la   vertu  des  Anges  feroit  à  peine  en 
fCireté.  On  veut  vivre  dans  ce  monde , 
parmi  ce  monde,  avec  ce  monde.  On 
veut  avoir  part  à  fes  divertifTemens ,  à 
les  afTemblées  ,  à  fes  entretiens ,  fans 
égard  à  tous  les  rifques  qu'il  y  a  à  cou- 
rir ,  ôc  fans  profiter  de  la  connoiffance 
qu'on  a  de  fon  extrême  fragilité.  Il  en 
eft  de  même  d'une  infinité  d'autres  en- 
gagemens ,  où  l'on  fe  jette  en  aveugle , 
quoique  d'une  volonté  pleine  de  délibé- 
rée :  engagemens  de  profeiîîons  ôc  d'é- 
tats 5  engagemens  d'emplois  Ôc  de  com- 
milTîons ,  engagemens  d'affaires  ôc  d'in- 
térêts. N'avons -nous  pas  bonne  grâce 
alors  de  dire  à  Dieu  :  Seigneur ,  détour- 
nez de  nous  les  tentations  où  nous  pour- 
rions nous  perdre ,  ôc  ne  nous  y  aban- 
donnez pas  ?  Et  Dieu  n'a-t-il  pas  droit 
de  nous  répondre  :  pourquoi  donc  y  ref- 

te:? 
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tez-vous  liabituellement  ?  pourquoi  donc 
ne  prenez-vous  aucune  des  mefures  que 
je  vous  infpire  pour  vous  en  défendre  ? 
Avec  cela  ne  comptez  ni  fur  moi  ni  fur 
vous-mêmes  :  iixième  condamnation. 

Nous  demandons  enfin  à  Dieu ,  qu'il  Sei  lU 
nous  délivre  du  mal.  Le  plus  grand  mal  ^  ^ ^Jato^ 
qu'il  y  ait  à  craindre  fur  la  terre ,  c'eft 
fans  douce  le  péché  ;  &  de  tous  les 
maux  j  le  plus  grand  que  noas  ayons  à 
éviter  dans  l'autre  vie  ,  c'eft  la  damna- 
tion éternelle  ,  ou  le  péché  conduit 
comme  la  caufe  à  fon  effet.  C'eil  donc 
particulièrement  de  l'un  èc  de  Tautre 
que  nous  demandons  d'être  préfervés. 
Mais  voulons-nous  ,  fi  j'ofe  parler  de  la 
forte  ,  nous  jouer  de  Dieu  ?  Préten- 
dons-nous .  l'outrager  en  le  priant  ,  de 
lui  faire  infulte  ?  Seig-neur  lui  difons- 
nous  y  qu€  votre  grâce  nous  garde  du 
péché  j  mais  ce  péché  ^  nous  l'aimons  : 
mais  ce  péché  ,  nous  l'entretenons  dans 
nous  &  nous  l'y  nourrilTons  ;,  mais  ce 
péché  nous  en  faifons  le  principe  de  tou- 
tes nos  actions  ^  le  refiort  de  toutes  nos 
entreprifes  j  lame  de  tous  nos  plaifirs  5. 
la  douceur  &  Fagrément  de  toute  notre 
vie.  Je  dis  plus  ^  nous  en  faifons-  notre- 
idole  èc  notre  divinité  ,  nous  le  favori- 
fons  ce  péché  ,-  nous  nous  himiliarifoiîs^ 
Tom  IL  E 
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avec  lui ,  nous  prenons  fa  défenfe ,  & ,  fi 
l'on  veut  nous  en  donner  de  l'horreur  ^ 
c'eft  contre  ceux-mêmes  qui  travaillent 
à  nous  en  détacher  ,  que  nous  tournons^ 
route  notre  haine.  Ainli  nous  laifTons- 
nous  entraîner  dans  cet  abîme  de  mal- 
heurs qui  en  efl  le  terme  y  ôc  où  nous 
reiTentirons  éternellement  les  coups  de 
la  vengeance  divine.  C'e(l-là ,  c'eft  dans 
cette  fatale  éternité  ,  qu'il  n'y  aura  plus  à 
demander  que  Dieu  nous  délivre  de  ce 
lieu  de  tourmens ,  où  l'arrêt  de  fa  juftice 
nous  aura  précipités.  Il  falloit  le  deman- 
der plutôt  Se  le  bien  demander.  Nous 
l'aurons  demandé  pendant  la  vie  5  il  eft 
vrai  :  mais  nous  l'aurons  demandé 
comme  ne  le  demandant  pas.  Car  c'eft 
ne  le  pas  demander  ,  que  d'y  apporter  ^ 
en  le  demandant ,  des  obftacles  invinci- 
bles j  8c  Dieu  pourra  toujours  nous  re- 
procher que  nous  ne  l'aurons  pas  voulu  , 
ou  bien  voulu  :  feptième  &  dernière 
condamnation. 

Où  donc  en  fommes  -  nous ,  Se  que 
ne  fera  pas  capable  de  corrompre  la 
malice  de  notre  cœur  ,  quand  elle  peut 
de  la  forte  pervertir  la  prière  même  , 
&  la  plus  excellente  de  toutes  les  priè- 
res ?  je  ne  dis  pas  ,  à  Dieu  ne  plaife  ,  la 
pervertir  en  elle-même  j  c'eft  une  prière 
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toute  divine  ,  Ôc  qui  garde  par-tout 
fon  caradère  de  divinité  :  mais  je  dis  la 
pervertir  par  rapport  à  nous ,  &  au  .fruit 
que  nous  en  devons  retirer.  Le  defTeiii 
du  Fils  de  Dieu  ,  en  nous  la  traçant ,  a 
été  que  ce  fut  pour  tous  les  fidèles  une 
fource  de  grâces  ôc  de  bénédictions  : 
mais  par  l'abus  qu'en  font  la  plupart  des 
Chrétiens  en  la  récitant ,  elle  ne  peut 
qu'irriter  le  Ciel  ,  &c  qu'attirer  fur 
nous  fes  anathèmes  Ôc  fes  malédidions. 
Faut-il  pour  cela  nous  l'interdire  abfo- 
lument  ,  ôc  ne  la  prononcer  jamais  ? 
Autre  malheur  non  moins  funefte ,  ni 
moins  terrible.  Ce  feroit  nous  excom- 
munier nous  -  mêmes  j  ce  feroit  nous 
retrancher  du  nombre  des  enfans  de 
Dieu  5  en  ne  l'honorant  plus  comme 
notre  père ,  ce  feroit  en  quelque  ma- 
nière nous  féparer  du  corps  de  l'Eglife  , 
en  ne  priant  plus  avec  elle  ni  comme 
elle.  Nous  ne  pouvons  donc  trop  ufec 
d'une  prière  qui  nous  a  été  Ci  expreffé- 
ment  recommandée  par  Jefus-Chrift.  Si 
nous  fommes  juftes ,  cette  prière  dite 
avec  une  foi  vive  ôc  une  humble  con- 
fiance 5  fervira  à  notre  avancement  ôc  à 
notre  perfection.  Si  nous  fommes  pé- 
cheurs 5  cette  prière  accompagnée  d'un 
fentiment  de  pénitence  ,  fervira  à  fléchie 

Fij 


éB  O    R    A    ï    s    O    N 

le  cœur  de.  Dieu  &  à  nous  rem-ettr^ 
en  grâce  aupiès  de  lui  par  une  fincère 
conyerfion.  Si  même  nous  ne  nous 
fentons  point  encore  touchés  d'un  re- 
pentir auez  vif  y  cette  prière  jointe  à 
un  vrai  deiir  d'être  plus  fortement 
attirés ,  fervira  à  nous  obtenir  une  grâce 
de  contrition.  Mais  adreifons  -  nous  y 
pour  en  profiter  ,  au  divin  Sauveur  qui 
îious  l'a  enfeignée  j  &  demandons-lui 
que  comme  il  en  eft  l'auteur  &  qu'il 
nous  l'a  mife  dans  la  bouche  ,  il  en  foit , 
en  nous  animant  de  £on,  efprit ,  le  fanc- 
tiiicateur  &  le  médiateur. 

Il  fera  l'un  &  l'autre?  y  quand  nous 
prierons  félon  les  intentions  que  cet 
adorable  maître  s'eft  propofées  en  nous 
apprenant  lui-même  à  prier.-  Etudions^- 
les  5  méditons-les  5  pénétrons  -  les  ;  & 
pour  y  bien  entrer  ,.  appliquons-  nous, 
chacun  en  particulier  chaque  demande.,, 
6c  difons  à  Dieu  : 

ï.  Notre  Père,  qui  Êtes  dans  les  Cleux.-j,.. 
que  votre  nom  foit  fancîifié.  Dieu  de 
Majeflé  j  Roi  de5  Rois  &  Seigneur  des 
Seigneurs  5  Grand  Dieu ,  ce  ne  font  point 
tous  ces  titres,  &.  tant  d'autres  que  j'emr 
ployé  pour  vous  intérelTer  en  ma  faveur, 
^  pour  trouver  accès  auprès-  de  vous. 
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Vous  êtes  mon  père  :  cela  me  fufnt. 
Oui ,  vous  l'êtes ,  Seigneur  ,.  &  tout  ce 
que  j'ai  reçu  de  vous  ,  me  le  donne 
bien  à  connoître.  Vous  être  le  père  de 
tous  les  hommes  j  mais  j'ofe  dire  que 
vous  êtes  encore  plus  particulièrement 
le  mien ,  que  celui  d'une  infinité  d'au^ 
très  hommes  _,  puifqu'il  y  a  une  multi- 
tude innombrable  d'hommes  &c  des; 
peuples  entiers  que  vous  n'avez  jamais 
prévenus  des  mêmes  grâces  que  moi , 
ni  favoriijés  des  mêmes  dons,. 

Cependant ,  mon  Dieu  ,  ce  titre  de 
père  qui  m'eft  fi  cher ,  de  qui  m'annonce 
vos  miféricordes ,  ne  me  fait  point  ou- 
blier votre  pouvoir  fuprême  3c  votre 
fouveraine  grandeur  j  &  s'il  excite  route 
ma  confiance  ,  il  ne  m'infpire  pas  moins 
de  refped  &  de  vénération.  Car  vous 
êtes  dans  les  cieux  ,  ô  Père  tout-puii- 
fant  3  Se  dans  le  pkis-  haut  des  cieux, 
C'eft  là  que  vou^  avez  établi  le  trône 
de.  votre  gloire ,.  là  que  vous  faites  bril^ 
1er  toute  votre  fplendeur  ,  là  que  vous 
exercez  votre  empire  au  milieu  de  vos 
anges  &  de  vos  élus..  Et  quoique  la 
lumière  où  vous  habitez  ,  foit  innacceffi^ 
ble  5  c'eft  là  même  néanmoins  que  vous 
nous  ordonnez  d'élever  nos  efprits  ,  de 
i  porter  nos  cœ.urs  ^  d'adiefler  nos  vœux. 
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Recevez  les  miens  ,  Seigneur  :  je  vous 
les  adreiTe.  Ils  font  iincères ,  &c  ils  font 
tels  que  vous  le  voulez.  Par  où  puis-je 
mieux  commencer  que  par  vous-même  ; 
Se  de  toutes  les  demandes  que  j'ai  à 
vous  faire ,  quelle  eft  la  plus  naturelle 
ôc  la  plus  jufte ,  ii  ce  n  eft  que  votre  nom 
foit  fandifié  ? 

Ce  nom  adorable ,  c'eft  votre  eiTence 
divine  ,  puifque  vous  vous  appeliez 
i:elui  qui  eji  ^  ce  font  vos  infinies  per- 
fections ;  c'eft  tout  ce  que  vous  ète^ 
Or  que  tout  ce  que  vous  êtes  ,  ô  mon 
Dieu  5  foit  honoré  ,  comme  il  le  doit 
être  5  je  veux  dire ,  du  culte  le  plus 
pur  5  le  plus  religieux ,  le  plus  faint. 
Que  tout  l'univers  vous  connoiife  , 
vous  glorifie  ,  vous  adore.  Que  tout 
ce  qui  eft  capable  d'aimer  ,  s'attache 
inviolablement  à  vous ,  &  ne  s'attache 
qu'a  vous.  Tel  eft  le  defir  le  plus  affec- 
tueux de  mon  cceur  &  le  plus  vif.  Mais 
en  vous  le  témoignant  ,  touché  d'une 
pieufe  émulation  que  vous  ne  condam- 
nerez point ,  Seigneur ,  j'ofe  ajouter 
que  je  voudrois ,  s'il  étoit  poffible  , 
moi  feul  vous  aimer  &  vous  glorifier 
autant  que  vous  glorifient  toutes  vos  créa- 
tures 5  &  que  vous  aiment  tous  les  efprits 
bienheureux  &  toutes  les  âmes  juftes. 
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Que  dis-je  ,  mon  Dieu  ?  ce  ne  font 
la  que  des  fouhairs  y  toujours  bons  ^ 
puifque  vous  êtes  le  principe ,  l'objet  , 
&  la  fin  j  mais  au  lieu  de  m'en  tenir 
a  des  fouhaits  vagues  &  indéterminés  , 
ce  que  je  dois  fur-tout  vous  demander , 
6c  ce  que  je  vous  demande  très-inftam- 
ment ,  c'eft  qu'autant  qu'il  dépend  de 
lïioi  félon  ma  difpoiition  &  mes  forces 
préfentes  ,  je  vous  glorifie  dans  mon 
état  ;  c'eft  que  fur  cela  je  ne  me  borne 
point  à  des  paroles ,  mais  que  je  palTe 
à  la  pratique  &  aux  effets  ,  c'eft  que  par 
l'innocence  de  mon  cœur,  que  par  la 
faveur  de  ma  piété  ,  que  par  la  fainteté 
de  mes  œuvres  ,  que  par  l'édification 
de  mes  mœurs ,  je  vous  préfente  cha- 
que jour  un  facrifice  de  louanges  5  &;  je 
vous  rende  jufqu'à  la  mort  un  hom- 
mage perpétuel. 

I L  Que  votre  règne  arrive.  Ah  î  Sei- 
gneur 5  qu'il  arrive  dans  moi ,  ce  règne 
fi  favorable  &  fi  defirable  pour  moi» 
Et  comment  n'y  eft-il  point  encore  ar- 
rivé ?  comment ,  dis-je  ,  ô  mon  Dieu  , 
n'avez-vous  pas  plutôt  régné  fur  toutes 
les  puiiTances  de  mon  ame  ,  fur  tous 
mes  fens  ,  foit  intérieurs  ,  foit  exté- 
rieurs 5  fur  tout  moi-même  ?  Car  qu'y 
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a-t-il  en  moi  qui  ne  foit  à  vous  8c  qm 
par  la  plus  juîle  conféquence  ,  &:  lobii- 
gaîion  la  plus  efTentielle  ne  vous  doive 
être  fournis  ? 

Il  eft  vrai ,  vous  régnez  dans  moi  & 
fur  moi  nécelfairement ,  &  par  la  fou- 
veraineté  inféparabîe  de  votre  être. 
Vous  êtes  mon  Dieu;  &  puifquevous 
êtes  mon  Dieu  ,.  vous  êtes  mon  Sei- 
gneur :  &  parce  qu'il  ne  dépend  point 
de  moi  que  vous  foyez  mon  Dieu ,  ou 
que  vous  ne  le  foyez  pas ,  il  ne  dépend 
point  non  plus  de  moi  que  vous  foyez  , 
ou  ne  foyez  pas  mon  Seigneur.  Mais 
comme  je  ne  contribue  en  rien  à  ce 
règne  de  néeeffité  ,  dès  qu'il  eft  indé- 
pendant de  ma  volonté  ,  il  ne  ferc  aullî 
qu'à  relever  votre  gloire  ,  &  ne  contri- 
bue en  rien  à  ma  perfeélion  &  à  mon 
mérite.  Ce  n'eft  donc  point  U  le  règne 
que  je  vous  demande.  Je  ne  vous  prie 
point  qu'il  s'établiiTe ,  puifqu'il  eft  déjà- 
l'out  établi.  Mais ,  Seigneur  ,  il  y  a  un- 
règne  de  grâce  y  auquel  je  puis  coopé- 
rer 5  &  que  vous  avez  fait  dépendre  de 
mon  confentement  &  de  mon  choix. 
Je  veux  dire  qu'il  y  a  un  règne  tout 
fpirituel ,  où  votre  grâce  prévient  une 
ame  ,  &:  où  lame  prévenue  de  cette 
grâce  intérieure  ,  obéit  voloatairement 
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(Se  librement  à  toutes  vos  infpirations ,  fe 
conforme  en  toutes  chofes  &  fans  ré- 
ferve  à  votre  bon  plailir ,  exécute  avec 
une  pleine  fidélité  tous  vos  ordres  ,  & 
n'a  point  d'autre  règle  de  conduite  que 
vos  divins  commandemens  &  votre 
loi.  Je  veux  dire  qu'il  y  a  un  règne 
d'amour  ,  où  le  cœur  fe  donne  lui- 
même  à  vous  5  ôc  fe  met ,  pour  ainfî 
parler ,  dans  vos  mains ,  afin  que  vous 
le  poifédiez  tout  entier  ,  afin  que  vous 
le  gouverniez  félon  votre  gré  ,  afin  que 
vous  lui  imprimiez  tel  fentiment  qu'il 
vous  plaît  5  afin  que  vous  le  dégagiez 
de  toute  affedion  terreftre ,  de  toute  at- 
tache humaine ,  de  tout  objet  qui  n'eft 
point  vous  ou  qui  ne  le  porte  pas  vers 
vous  ^  afin  que  vous  le  changiez  en 
vous  ôc  qu'il  ne  foit  qu'un  avec  vous. 
Or  voilà  l'heureux  &  faint  règne  , 
après  lequel  je  foupire.  Qu'il  vienne  , 
Se  qu'il  détruife  en  moi  le  règne  du  pé- 
ché 5  le  règne  du  monde ,  le  règne  de 
l'amour  propre  ôc  de  la  cupidité  ,  le  rè- 
gne de  tous  les  deilrs  fenfuels ,  ôc  de 
toutes  les  pallions. 

Je  n'ai  que  ti;op  long-tems  vécu  fous 

l'empire  de  ces  injuftes  maîtres  ,  ôc  fous 

leur    tyrannique    domination.    Je    n'ai 

que  trop  long-tems  gémi  fous  leur  joug 
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égalemeni  honteux  &  pefant.  En  quel 
efclayage  m'ont  -  ils  réduit ,  &:  en  quel 
abîme  dévoient -ils  un  jour  me  précipi- 
ter ?  Béni  foit  le  moment  où  vous  dai- 
gnez m'éclairer  ,  Seigneur  ,  de  on  je 
commence  à  ouvrir  les  yeux  pour  me 
xeconnoître.  En  rétabliiîant  votre  rè- 
gne au  dedans  de  moi  &c  en  me  con- 
duifant  ,  vous  me  remettrez  dans  la 
voie  de  ce  royaume  célefte  ,  où  vous 
m'avez  préparé  un  trône  de  gloire  , 
&  une  couronne  d'immortalité.  C'efl  la 
que  vous  régnez  fur  tous  les  cœurs  des 
anges  ,  &  fur  tous  vos  élus ,  que  vous 
avez  rauemblés  dans  votre  fein  pour 
être  leur  éternelle  &  fouveraine  béati- 
tude, C'eil  là  que  vous  m'attendez  ^^ 
c'eft  dans  ce  féjour  bienheureux  ,  de 
quand  y  entrerai-je  ! 

Hélas  !  mon  Dieu  5  malgré  la  vue  que 
la  foi  me  donne  de  cette  fainte  patrie 
où  je  dois  fans  celTe  afpirer  j  je  fens 
néanmoins  toujours  le  poids  de  la  mi- 
fère  humaine  ,  qui  me  retient  ,  qui 
m'appefantit ,  qui  m'attache  à  ce  monde 
vilible  &c  à  mon  exil  ;  qui  me  fait 
craindre  la  mort ,  &  aimer  la  vie  pré- 
fente. Mais ,  Seigneur ,  ce  font  les  {en- 
timens  d'une  nature  foible  &  aveugle 
que  je  défavoue.  Qu'elle  y  répugne  ou, 
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qu  elle  y  confente  ,  tous  mes  vœux  s'c- 
levant  vers  le  Ciel.  Que  votre  règne 
arrive.  Que  mon  ame  dégagée  des  liens 
de  cette  chair  corruptible  qui  l'arrête  , 
puilfe  elle-même  arriver  bien-tot  à  la 
terre  des  vivans.  Car  ce  n'eft  ici  que 
la  région  des  morts ,  &  je  ferois  bien 
çnnemi  de  moi-même  ,  fi  "pour  une 
vie  périlfable  ôc  fujette  à  tant  de  ca- 
lamités ,  je  voulois  prolonger  mon  ban- 
nilTement,  ôc  retarder  la  jouiifance  de 
mon  unique  de  fuprême  bonheur. 

III.  Que  votre  volonté  fe  fa  (Je  fur  la 
terre  comme  dans  le  cieL  Ainiî  loit-il ,  6 
mon  Dieu  j  &  eft-il  rien  ,  Seigneur  ,  de 
plus  conforme  à  la  droite  raifon  &  à  la 
juftice  ?  eft-il  rien  de  meilleur  pour  moi , 
que  l'accomplilTement  de  vos  adora- 
bles volontés  ?  Etre  des  êtres  Se  Créa- 
teur du  monde ,  c'eft  par  votre  volonté 
que  tout  fubfifte ,  &:  par  votre  volonté 
que  tout  doit  agir.  Y  contrevenir  en 
quelque  fujet  que  ce  puilTe  être  ,  c'eft 
un  attentat  contre  l'autorité  la  plus 
légitime  ,  &:  contre  les  droits  les  plus 
inviolables. 

Or  voilà  les  défordres  dont  je  dois 
néanmoins  m'accufer  devant  vous  <5c 
me  confondre.  Vous  m'avez  donné  votre 
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loi ,  Ôc  tant  de  fois  je  l'ai  violée.  Vous 
m'avez  afTujetci  aux  ordonnances  de  vo- 
tre Eglife  ,  &  tant  de  fois  je  les  ai 
tranfgreirées.  Vous  m'avez  preiTé  inté- 
rieurement par  les  faintes  infplrations 
de  votre  efprit ,  Se  tant  de  fois  j'y  ai  ré- 
ûiké.  Vous  m'avez  exhorté  par  la  voix 
de  vos  miniftres  ,  vous  m'avez  foUicité 
par  leurs  avertiflemens  &  leurs  inftruc- 
tions  5  &  tant  de  fois  j'ai  refufé  de  les 
enteildre.  Si  pour  fléchir  mon  cœur  ré- 
belle 5  &  pour  me  faire  rentrer  dans  le 
devoir  d'une  obéiiTance  filiale  ,  vous 
m'avez  châtié  par  des  adversités  ôc  des 
fouiFrances  ^  bien  loin  de  me  rendre ,  je 
n'ai  cherché  qu'a  repouifer  vos  coups  ; 
8c  fi  vous  me  les  avez  fait  fentir  malgré 
moi  5  ils  n'ont  point  eu  d'autre  effet  que 
d'exciter  mes  impatiences  Se  mes  plain-  ^ 
tes:  -^ 

Voilà  5  mon  Dieu  comme  j'ai  palTé 
toute  m'a  vie  dans  une  indocilité  3c  une 
rébellion  continuelle.  J'en  rougis  ,  je 
m'en  humilie  en  votre  préfence ,  je  vous 
en  témoigne  mes  regrets  :  mais  ce  n'eft  . 
pas  alTez.  11  faut ,  Seigneur  ,  qu'une  fou- 
miffion  entière  de  fans  réferve  réparé 
toutes  mes  réfiftances  &c  toutes  mes  ré^ 
voltes..  Parlez  ,  mon  cœur  eft  ouvert 
pour  vous  écouter.  Ordonnez,  me  voici 
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prêt  par  votre  grâce  ,  à  tout  entrepren- 
dre &  à  tout  exécuter.  Vous  plaît-ii  de 
m'abaiifer  ou  de  m'élever,  de  m'affli- 
ger  ou  de  me  confoler  ,  de  traverfer 
mes  defTeins  ou  de  les  favorifer  :  de  quel- 
que manière  que  vous  me  traitiez,  vous 
êtes  le  maître ,  &  je  n'ai  plus  d'autre 
fentiment  à  prendre ,  que  celui  de  Jefus- 
Chrift  même  ,  lorfqu'il  vous  difoit  : 
Mon  père  j,  que  votre  volonté  s'accom-  ^'"c*  c. 
plijfs  j  &  non  pas  la  mienne. 

Et  en  effet ,  il  eft  bien  de  mon  intérêt , 
ô  mon  Dieu  ,  que  ce  ne  foit  pas  ma  pro- 
pre volonté  qui  me  gouverne  ,  mais  la 
votre.  Votre  volonté  efi:  droite  <Sc  la 
droiture  même  ,  elle  ell  fage  &  la  fa- 
geiTe  même  ,  elle  efl:  fainte  &  la  fain- 
teté  même  ,  elle  eft  bienfaifante  &  la 
bonté  même.  Mais  qu'eft-ce  que  ma 
volonté  propre  1  une  volonté  aveugle 
t<,  conduite  par  des  guides  aulîî  aveu- 
gles qu'elle  ,  qui  font  les  fens  &  les  paf- 
iions  \  une  volonté  libertine  &  indocile , 
qui  ne  peut  s'accoutumer  au  joug,  ni 
foufFrir  la  gêne  &  la  dépendance  ,  une 
volonté  capricieufe  &  fujette  à  mille 
changemens ,  félon  le  goiit ,  les  humeurs 
qui  la  gouvernent  j  une  volonté  crimi- 
nelle &  dépravée  ,  que  le  péché  a  cor- 
rompue 3  &  qui  d'elle-même  tend  encore 
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fans  cefTe  vers  le  péché»  Ah  !  Seigneur  ^ 
ne  me  livrez  pas  à  ces  égaremens  ni 
à  la  faufTe  liberté  dont  elle  eft  iî  jaloiife. 
Ne  me  livrez  pas  à  moi-même  y  mais 
par  quelque  voie  que  ce  foit ,  daignez; 
réduire  cette  volonté  dure  ,  Se  redou- 
blez 5  s'il  eft  néceifaire ,  vos  plus  rudes 
coups  pour  la  dompter. 

Car  il  faut  que  toute  volonté  humaine 
vous  foit  affujettie  ,  &c  fans  parler  des 
autres  hommes  que  vous  n'avez  point 
commis  à  mes  foins  ,  il  faut  que  je 
n'aye  plus  d'autre  volonté  que  la  vôtre. 
Il  faut  que  vous  foyez  obéi  dans  moi  & 
par  moi  ,  comme  vous  Fêtes  dans  le 
ciel  de  par  vos  anges  bienheureux  ; 
voilà  le  modèle  que  vous  me  propofez , 
3c  que  je  dois  me  propofer  moi-même. 
C'eft-à-dire  ,  mon  Dieu  ,  que  je  dois 
avoir  la  même  dépendance  ,  pour  ne 
rien  faire  que  par  vos  ordres  &  félon 
votre  bon  plaifir  j  la  même  fidélité , 
pour  n'omettre  rien  de  tout  ce  qui  m'eft 
prefcrit ,  &  de  tout  ce  que  je  fçais  vous 
plaire  ;  la  même  pureté  d'intention  , 
pour  ne  chercher  que  vous  en  toutes 
chofes  ôc  pour  les  rapporter  toutes  à 
votre  gloire  ^  la  même  aiîiduité  &  la 
même  perfévérance  ,  pour  ne  me  point 
rebuter  des  difficultés  ^  &  ne  me  lalfer 
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jamais  de  votre  fervice  ]  la  même  fer- 
veur &  le  même  zèle  pour  agir  tou- 
jours avec  im  amour  prompt  ,  vif  ôc 
fervent."  Vous  fervir  autrement ,  Sei- 
gneur 5  ee  ne  feroit  plus  vous  fervir  en 
Dieu. 

IV.  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
de  chaque  jour.  Oferai-je  le  dire  ?  dès  que 
vous  êtes  notre  père ,  Seigneur  ,  &  que 
vous  êtes  notre  maître  ,  cette  double 
qualité  vous  engage  ,  &  comme  père  à 
nourrir  vos  enfans  ,  &  comme  maître  a 
entretenir  vos  ferviteurs»  Ainiî  votre 
Prophète  nous  l'a-t-il  promis  de  votre 
part  &  en  votre  nom.  Parmi  les  merveil- 
les de  votre  divine  providence  &  de 
votre  miféricoide  infinie  ,  il  compte  le 
foin  que  vous  prenez  de  fournir  à  la 
fubliftance  de  ceux  qui  vous  craignent. 
Mais  il  n'en  dit  point  encore  aifez  ,  6 
mon  Dieu,  &  vous  portez  bien  plus  loin 
vos  foins  paternels.  Non  -  feulement 
vous  nourrilTez  vos  enfans  qui  vous 
aiment  &  vos  ferviteurs  qui  vous  crai- 
gnent ,  mais  vos  ennemis  mêmes  qui 
vous  renoncent  &:  qui  vous  blafphêment , 
mais  les  plus  vils  animaux  dont  vous 
n'êtes  point  connu  ,  &  jufqu'aux 
moindres  infedes  ,  mais  tout  ce   qui 
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a  vie  ou  dans  les  airs  ,  ou  dans  les  abî- 
mes de  la  mer  ,  au  dans  toute  l'étendue 
de  la  terre. 

Je   viens  donc  à  vous  comme  à  la 
fource  de  tous  les  biens.  Ce  n'eft  point 
une  avidité  infatiable   qui   m'amène  à 
vos  pieds  ;   mais  j'y  viens  comme  un 
pauvre  ,   vous   demander  le   pain  qui 
m'eft  nécefTaire.  Je  viens ,  dis-je ,  Sei- 
gneur ,  vous  expofer  mon  état ,  même 
temporel  ^  puifque  vous  ne  vous  con- 
tentez pas  de  pourvoir  aux  néceiîités  de 
l'ame  ,  Ôc  que  votre  vigilance  vous  rend 
-encore  attentif  aux  befoins  du  corps.  Si 
vous  n'y   aviez   penfé   continuellement 
depuis  le  moment  de  ma  nailTance  ,  au- 
rois-je  pu  fubiifter  jufqu'à  ce  jour^  &  fi 
vous  celliez  préfentemenr  d'y  penfer  y 
en  quelle  indigence  tomberois-je  bien- 
tôt,  &  à  quelles  extrémités  me  trouve- 
xois-je  réduit  ?  Soyez  béni  de  tout  ce 
que  j'ai  déjà  reçu  de  votre  main  fecou- 
rable  ,  3c  dans  la  fuite  ne  la  fermez  pas 
jufqu'à  me  refufer  l'aliment  dont  je  ne 
puis  me  palTer  j  6c  le  pain  qui  me  doit 
îbutenir. 

Car  quand  je  viens  vous  repréfenter 
mon  état ,  Seigneur ,  èc  mes  befoins  tem- 
porels ,  je  ne  prétends  obtenir  de  vous 
autre  chofe  que  le  pain  ,  je  veux  dk^ 
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que  ce  qui  me  fuifit  ,  non  -  feulement 
pour  moi  ,  mais  pour  tous  ceux  qu'il 
vous  a  plu  me  confier  ,  &  à  qui  je  fuis 
redevable  d'un  entretien  honnête  & 
conforme  à  leur  condition.  C'eft-la  que 
je  borne  mes  defirs  ,  fans  les  étendre  à 
un  fuperflu  qui  me  feroit  inutile  ,  qui 
me  deviendroit  pernicieux  &  nuifible 
par  l'abus  que  j'en  ferois ,  qui  allumeroit 
mes  pallions ,  qui  ferviroit  de  matière  a 
mon  orgueil  pour  s'enfler ,  à  ma  fen- 
fualiré  pour  fatisfaire  fes  appétits  les 
plus  déréglés.  Peut-être  vous  l'ai  -  je 
demandé  jufqu  à  préfent ,  ce  fuperflu  j 
peut-être  ai-je  travaille  à  l'acquérir  ,  5c 
l'ai' je  acquis  en  effet  t  mais  û  c'eft  con- 
tre votre  gré  que  je  le  poifede  ,  je  ne 
vous  prie  point  de  me  le  conferver  ,  & 
je  vous  prierois  plutôt  de  me  l'enlever. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  quoi  que  vous 
jugiez  à  propos  d'ordonner  là-defTus, 
une  jufte  médiocrité  pour  moi  Se  pour 
cous  ceux  dont  vous  m'avez  chargé  : 
voilà  5  mon  Dieu ,  de  quoi  je  dois  être 
content  ,  ôc  pourquoi  j'implore  votre 
aiîîftance.  C'eft  la  prière  que  vous  fit 
autrefois  le  plus  fage  des  Rois  d'îfraël , 
ôc  ce  fut  une  prière  félon  votre  cœur. 

Ainfî  je  vous  dis  comme  lui  &  dans 
le  même  fentiment  que  lui  :  Ne  me  don^ 
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Pfov,  ne^  ni  la  grande  pauvreté  ^y  ni  la  grande  ri- 
t,  lo.i^.  ç/i^jj^g-^;2zais  accorde-^-moi  feulement  ce  quil 
me  faut  pour  vivre  avec  la  décence  ,  & 
avec  la  modeftie  convenable  à  mon  état. 
Encore  ,  mon  Dieu ,  ce  que  j'ofe  vous 
demander  ,  ce  n'eft  point  abfolument 
que  je  le  demande  y  mais  autant  que 
vous  verrez  qu'il  me  peut  être  utile  & 
falutaire.  Ce  n'eft  point  avec  inquiétude 
fur  l'avenir,  ni  par  une  trop  longue  pré- 
voyance :  mais  c'eft  feulement  pour 
aujourd'hui  \  de  avec  une  confiance  en- 
tière pour  le  jour  fuivant.  Demain  je 
vous  préfenterai  mes  vœux  tout  de  nou- 
veau ;  &  il  eft  bien  jufte  que  chaque 
jour  je  reconnoitfe  devant  vous  mon 
indigence  ,  que  chaque  jour  je  rende 
hommage  à  votre  pouvoir  fouverain  , 
ôc  que  chaque  jour  je  fois  obligé  de 
recourir  à  vous  pour  ce  jour-là  même. 
De  cette  forte  ,  ô  Dieu  infiniment 
libéral  ôc  magnifique  dans  vo5  dons , 
je  puis  me  repofer  fur  vous  pour  toute 
la  fuite  de  mes  jours  ,  &  compter  fur 
les  tréfors  de  votre  providence  qui 
font  inépuifables.  Ce  ne  doit  point  être 
une  confiance  oifive  &  préfomptueufe. 
Vous  voulez  que  je  faife  tout  ce  qui 
dépend  de  moi  j  ôc  quand  je  l'aurai  fait 
&  que  je  me  confierai  en  vous ,  vous 
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fte  me  manquerez  point  ,  comme  vous 
ne  m'avez  encore  jamais  manque. 

V.  Pardonne-^- nous  nos  offenfes  comme 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
fenfés.  Hé  quoi ,  Seigneur,  malgré  tou- 
tes ces  qualités  de  Créateur ,  de  Père  ^ 
de  Maître  j  de  Confervateur ,  que  je  re- 
connois  en  vous  &  que  j'y  ai  toujours  re- 
connues 5  ai-je  donc  pu  vous  offenfer  ? 
Ai-je  pu  m'élever  contre  vous  ?  Ai-je  pu 
me  féparer  de  vous  &c  vous  renoncer  ? 
Ah  !  Dieu  de  miféricorde  ,  il  n'eil  que 
trop  vrai ,  &  je  m'en  fuis  déjà  con- 
fondu a  vos  pieds.  Mais  agréez  encore 
l'humble  confelîîon  que  j'en  fais  ,  ôc 
que  je  ne  cefTerai  point  de  renouveller 
jufqu'au  dernier  moment  de  ma  vie 
dans  l'abfolue  Se  afFreufe  incercitudeoù 
je  fuis  5  Cl  vous  m'avez  pardonné. 

Je  fçais  que  je  fuis  pécheur,  non- 
feulement  parce  que  je  puis  pécher  , 
mais  parce  qu'en  effet  j'ai  péché  ,  ôc  que^ 
je  pèche  tous  les  jours.  Je  fçais  que  la 
multitude  de  mes  péchés  eft  fans  nom- 
bre ;  ôc  il  votre  Prophète  fe  croyoit 
chargé  de  plus  d'iniquités  qu'il  ne  por- 
toit  de  cheveux  fur  fa  tète  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  puis-je  dire  de  moi  ce 
qu'il  difoit  de  lui-même  en  s'accufanc 
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&  fe  condamnant  ?  je  fçais  que  tout 
péché  eft  une  dette  dont  le  pécheur 
doit  vous  rendre  un  compte  exad ,  de 
dont  vous  exigez  félon  la  loi  de  votre 
juftice  une  digne  fatisfadion  :  d'où  il 
s'enfuit  qu'ayant  toujours  jufqu'à  pré- 
fent  accumulé  péché  fur  péché  ,  je  n'ai 
fait  dans  tout  le  cours  de  mes  années 
qu'accumuler  dettes  fur  dettes.  Quel 
poids  !  qu'elles  obligations  !  quelle  ma- 
tière de  jugement ,  &  quels  fujets  de  con- 
damnation !  Juge  redoutable  ^il  me  fera- 
ble  que  'f  entends  tous  vos  foudres  gron- 
der autour  de  moi  ,  &  que  ferai-je  pour 
les  conjurer  ?  Il  me  femble  que  dans 
l'ardeur  de  votre  courroux  je  vous  vois 
prendre  le  glaive ,  lever  le  bras ,  vous 
difpofer  à  me  frapper  ,  ôc  comment 
pourtai-je  parer  aux  coups  dont  je  fuis 
menacé  ?  Toute  mon  ame  en  eft  faifte 
de  frayeur  ,  tous  mes  fens  en  font  trou- 
blés. Confus  5  interdit ,  tremblant ,  que 
vous  dirai-je  ?  Ah  !  je  me  trompe ,  ô  mon 
Dieu  :  j'ai  votre  parole  même  a  vous  re- 
préfenter.  Parole  authentique  ,  folem- 
Luc,  c,  nelle ,  infaillible.  Car  vous  avez  dit  :  Par^ 
**37*  donnc^  &  on  vous  pardonnera  ;  remette:^ 
aux  autres  leurs  dettes  _,  &  ce  que  vous 
deve^  vous  fera  remis,  C'eft  l'oracle  le 
plus  exprès  j  &  comme  il  eft  forti  de 
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votre  bouche ,  ôc  que  vous  ne  pouvez 
vous  démentir  ,  c'eil  la  promeire  la 
plus  favorable  pour  moi ,  &  la  plus 
immanquable. 

De  grand  ccsur ,  ô  mon  Bleu  ,  j'ac- 
cepte la  condition.  Elle  m'eil  trop  a- 
vantageufe  pour  la  letufer.  Si  j'^i  été 
offenie  en  quelque  choie  ,  ûe  C|=ieique 
part  que  ce  ibit  Ôc  quoi  que  ce  loii  5  je 
le  pardonne ,  je  le  pardonne  entière- 
ment ;  je  le  pardonne  ,  non  point  feu- 
lement de  bouche  ,  ni  en  apparence , 
mais  iincérement  ,  mais  anecl:ueufe- 
ment ,  mais  cordialement  j  je  le  par^- 
donne  pour  vous  ,  &  par  une  pleine 
obélifance  à  votre  divin  commande- 
ment. Telle  eft  5  à  ce  qu'il  me  paroît , 
ma  difpoiîtion  intérieure  ,  ou  du  moins 
je  veux  avec  votre  aide  &c  par  votre 
aide  qu'elle  foit  telle.  Ce  n'eft  pas  que 
malgré  moi ,  il  ne  puilTe  reflet  encore 
dans  mon  cœur  quelque  imprelÏÏon  ca- 
pable de  l'aigrir  :  mais  vous  fçavez  que 
je  la  défavoue  &c  pour  l'heure  préfente  , 
&  pour  toute  la  fuite  de  ma  vie  ;  vous 
fçavez  que  je  veux  la  combattre  en  toute 
rencontre  j  vous  fçavez  que  je  veux  en 
réprimer  tous  les  fentimens  ,  Se  en  effa- 
cer peu  à  peu  jufqu  aux  moindres  vef- 
tiges.  Avec  cela ,  Seigneur  ,  Dieu  de 
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charité ,  Dieu  d'amour ,  vous  me  per- 
mettez de  venir  à  vous  &  de  vous  dire  : 
pardonnez-moi  ,  parce  que  je  pardon- 
ne, &  comme  je  pardonne.  Je  fais  ce 
que  vous  m'avez  ordonné ,  ôc  j'ofe  me 
répondre  avec  une  humble  confiance  , 
que  vous  ferez  ce  que  vous  m'avez  pro- 
mis. 

VI.  Et  ne  nous  expofés  point  à  la  ten- 
tation. Qu'eft-ce ,  mon  Dieu  ,  que  la  vie 
de  l'homme  !  c'eft  une  guerre  perpé- 
tuelle. D'être  donc  exempt  de  toute  ten- 
tation 3  cie  n'avoir  jamais  ni  efforts  à 
faire  ,  ni  vidoire  a  remporter  :  de  vivre 
dans  un  calme  inaltérable^,  &  dans  une 
paix  parfaite  fur  cette  mer  orageufe  du 
monde  où  nous  paffons  ,  c'eft  à  quoi  je 
ne  puis  m'attendre  ,  &  ce  que  je  ne  dois 
pas  même  vous  demander ,  puifque  ce 
feroit  un  miracle  ,  &  qu'à  un  pécheur 
comme  moi ,  il  n'appartient  pas  de  vous 
demander  des  miracles  &  de  les  obte- 
nir. Il  eft  même  de  votre  providence  & 
de  notre  bien  que  nous  ayons  tous  nos 
tentations  ,  afin  que  nous  ayons  de  quoi 
vous  prouver  notre  fidélité ,  &  que  vous 
ayez  de  quoi  nous  récompenfer.  Auilî 
vos  Saints  ont-ils  été  d'autant  plus  éprou- 
vés qu'ils  étoient  plus  faints ,  &  font- 
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.ils  encore  devenus  dans  la  fuite  d'au- 
tant plus  faints  ,  qu'ils  étoient  plus 
éprouves.  11  n'y  a  pas  juiqu'à  l'Hom- 
me -  Dieu  ,  votre  iils  adorable  &z  le 
Saint  des  Saints ,  qui  dans  les  jours  de 
fa  vie  mortelle  a  voulu  pour  notre 
exemple  être  adailli  de  la  tentation  ,  ôc 
nous  apprendre  à  la  furmonter.  Après 
cela  qui  refuferoit  le  combat ,  refufe- 
roit  la  couronne  ^  &  qui  ne  voudroic 
avoir  nulle  part  au  travail ,  ne  voudroic 
avoir  ,  ni  n'auroit  en  eii  et  nulie^part  à  la 
gloire. 

Mais  5  mon  Dieu  ,  fi  la  tentation  me 
doit  être  falutaire  ,  c'eft  par  votre  grâ- 
ce j  car  que  fuis-je  de  moi-même ,  qu'un 
foibie  rofeau  ou  qu'un  vafe  fragile  ,  tou- 
jours en  danger  de  fe  brifer  ?  A  chaque 
pas  je  tomberois  ,  à  chaque  occaiîon 
je  rendrois  les  armes  &  je  céderois 
aux  attaques  de  l'ennemi  ,  à  moins 
que  le  fecours  de  votre  bras  tout-puif- 
fant  ne  me  prévienne  par-tout ,  ne  m'ac- 
compagne par-tout  y  ne  me  fuive  de  ne 
me  foutienne  par-tout.  Or  c'eft  ce  fe- 
cours 5  c'eft  cette  grâce  que  je  vous 
demande  ,  quand  je  vous  fupplie  de  ne 
mJexpofer  point  à  la  tentation  :  c'eil-à- 
d-ire,  de  ne  m'y  point  abandonner  à 
moi-même,  de  ne  m'y  laiffer  point  fuc^ 
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comber  ,  de  ne  permettre  point  que 
je  m'engage  en  certains  périls  où  vous 
prévoyez  que  ma  vertu  me  manque roit , 
èc  que  je  m.e  perclrois  j  de  redoubler 
à  certains  rems  5  en  certaines  occurences 
plus  dangereufes  &  plus  fatales  ,  votre 
attention  fur  moi  pour  veiller  à  mon 
falur  3  &z  votre  divine  protection  pour 
me  défendre  &  me  garder.  Dieu  de 
mon  ame  &  mon  fauveur  ,  fouvenez- 
vous  du  prix  qu'elle  vous  a  coûté  ,  &  ne 
fouffrez  pas  que  le  démon ,  que  le  mon- 
de 5  que  la  chair  vous  enlèvent  ce  que 
vous  avez  racheté  de  votre  fang. 

Mais  que  fais-je  ?  cette  ame  (î  pré- 
cieufe ,  je  la  recommande  à  vos  foins  j  <3c 
de  ma  part  je  la  néglige  ,  je  n'en  prends 
nul  foin,  je  la  hazarde  tous  les  jours, 
fans  réôexion  ,  fans  précaution  ,  com- 
me fi  je  n'en  tenois  aucun  compte  ,  ou 
qu'au  milieu  de  tant  d'écueils  ^  de  tant 
de  pièges ,  il  n'y  eût  rien  à  craindre 
pour  elle.  Ah  !  puilîîez-vous ,  Seigneur  , 
me  faire  la  grâce  toute  entière.  Puiffiez- 
vous  ,  en  veillant  vous-même  à.  ma  con- 
fervation ,  exciter  encore  ma  vigilance 
pour  y  travailler  avec  vous.  Car  vous 
voulez  que  j  y  travaille  ,  &  fi  je  ne  fé- 
conde vos  foins  paternels  ,  ils  refte- 
ront  fans  effet.  Vous  voulez  que  j'ufe  de 

cette 
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cette    armure    célefte  dont  nous   parle 
votre  Apôtre,  lorfqu'il  nous  dit,  Ôc  qu'il 
nous  le  dit  en  votre  nom  :  Revéte^-vous     Ephej: 
des  armes  de  Dieu  y  afin  de  pouvoir  réfifier  ^"  ^*  ^^' 
dans  le  tems  fâcheux,  Tene-^-vous  toujours 
en  état  j  ayant  la  vérité  pour  ceinture  au- 
tour de  vos  reins  j  ^  lajujîicepour  cuiraffe» 
Prene^  en  toute  rencontre  le  bouclier  de  la 
foi  y  le  cafque  dufaluty  &  le  glaive  de  VEf- 
prity  qui  efi  la  parole  de  Di^^.Tout  cela,     - 
mon  Dieu  ,  m'enfei^ne  a  mettre  en  œu- 
vie,  pour  mepréferver ,  tous  les  moyens 
que  me  fournit  la  fainte  religion  que  je 
profeiTe.  Tout  cela  m'apprend  à  me  pré- 
munir de  la  prière  ,  de  votre  divine  pa« 
rôle  ,  de  vos  facremens ,  de   tous  les 
exercices  que  votre  Eglife  me  prefcrit  Se 
que  la  piété  chrétienne  me  fuggere.  Au- 
trement je  ne  puis  voir  le  monde  ,  ni 
m'engager  dans  le  monde  ,  fans  m'expo- 
fer  témérairement  a  la  tentation.  Or  m'y 
expofer  par  une  aveugle  témérité  ,   ce 
feroit.  me  rendre  indigne  de  votre  af- 
iîftance  ,  ce  feroit  courir  à  ma  perte  ,  Se 
je  ne  l'ai  déjà  que  trop  connu  par  de 
funeftes  épreuves.  Heureux  au  moins , 
fi  de  mes  malheurs  &  de  mes  égaremens 
paflTés  je  tire   cet  avantage ,  de  fçavoir 
mieux  déformais  me  tenir  en  garde  & 
me  précautionner, 
,     Tome  IL  H 
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VIL  Mais  délivreT^-nous  du  maL  Vous 
ne  me  défendez  pas ,  Seigneur  ,  de  vous 
demander  la  délivrance  des  maux  tem- 
porels 5  de  Finlirmité  ,  de  la  pauvreté  , 
de  la  douleur  ,  de  tous  les  revers  &:  de 
tous  les  accidens  qui  peuvent  furvenir  S.C 
troubler  le  repos  de  ma  vie.  Je  vous 
dois  même  de  continuelles  adions  de 
grâces  j  &  je  ne  puis  aiTez  vous  témoi- 
gner ma  reconnoifTance  de   tous  ceux 
dont  il  vous  a  plu  jufqu'à  préfent  me 
délivrer  ,  fans  que  je  l'aie  fçu  ,  &  de 
ceux    dont  vous    me    délivrez   encore 
tous  les  jours  ,  fans  que  je  le  voie  ni 
que  j'en  fois  inftruit.  Car  telle  eft  l'ef- 
ficace &  la  douceur  de  votre  providen- 
ce 5  ô  mon  Dieu  !  par  des  voies  fecret- 
tes  &:  qui  nous  font  inconnues  ,   vous 
nous  fauvez  de  mille  dangers  que  nous 
n'appercevons  pas  ,  &  dont  il  n'y  a  que 
vous  qui  puiiliez  nous  garantir.  Soyez- 
en  loué  3  béni ,  glorifié. 
'    Mais  ,  Seigneur  ,  outre  ces  maux  qui 
ne  regardant  que  le  corps  &  que  la  vie 
préfente  ,  il  m'eft  bien  plus  important 
d'être  délivré  de  ces  maux  fpirituels  > 
de  ces  maux  éternels  ,    de   ces  maux 
extrêmes  &  efTentiels  ,  qui  vont  à  la 
ruine  totale  de  l'homme  ,,  &  qui  lui  cau- 
fent  un  dommage  iniini  &  irréprable* 
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Tous  les  autres  maux  en  comparaifoii 
de  ceux-ci  ,  ne  doivent  plus  être  même 
comptés  pour  des  maux  *  ôc  comme 
il  n'y  a  proprement  qu'un  feul  bien  > 
qui  eft  le  fouverain  bien  ,  il  n'y  a  pro- 
prement qu'un  feul  mal ,  qui  ell  le  fou- 
verain mal.  Or  ce  fouverain  mal ,  c'eft 
le  péché  ,  &  en  conféquence  du  péché 
la  damnation.  Si  donc  pour  me  mettre 
à  couvert  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  il  eft  né- 
celfaire  que  j'éprouve  quelque  autre 
mal  que  ce  foit ,  ah  !  mon  Dieu ,  je  ne 
vous  demande  plus  que  vous  m'épar- 
gniez en  ce  monde.  Frappez  ,  s'il  le 
faut ,  ôc  autant  qu'il  le  faut  ;  renverfez ,, 
brûlez ,  tourmentez  :  je  m'oiTre  moi- mê- 
me 5  &  je  me  préfente  a  votre  juftice. 
Quelque  douloureux  Se  quelque  fenfî- 
bles  que  puiifent  être  ces  coups ,  je  les 
recevrai  comme  des  coups  de  .grâce  , 
pourvu  qu'ils  fervent  à  détruire  en  moi 
le  péché  5  à  déraciner  le  péché  ,  à  punit* 
le  péché  5  à  couper  cours  au  péché ,  à 
prévenir  les  rechutes  dans  le  péché ,  à 
me  faire  enfin  éviter  par-là  cette  affreufe 
réprobation  qui  doit  être  dans  l'éternité 
toute  entière  le  châtiment  du  péché. 

Pour  cela ,  Seigneur,  daignez  me  dé-  A  maio 
livrer  du  malin  efprit ,  je  veux  dire  de  ^^";:'' 
'1  elpnt  d  intérêt  6c  d  avarice  ,  de  1  elpric 
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d'ambition  &  d'orgueil ,  de  refprir  d'im- 
pureté de  d'intempérance  y  de  l'efpric 
de  colère  ,  de  vengeance  ,  d'animofité  j 
de  l'efprit  d'erreur ,  de  tromperie ,  de 
menfonge  ;  de  toutes  les  habitudes  du 
vice  5  de  toutes  les  convoitifes  des  {qïis  , 
de  toutes  les  pa fiions  de  mon  cœur  6^ 
de  toutes  leurs  illuiions  :  car  voilà  tout 
ce  que  je  comprends  fous  le  terme  de 
malin  -efprit ,  capable  ,  en  me  portant 
inceiTamment  au  péché ,  de  m'entramer 
dans  le  précipice  &  de  me  perdre  fans 
reiîburce  avec  lui^ 

Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  feul  puif- 
fant  6c  grand  ,  feul  jufte  &  faint ,  feul 
bon  ôc  miféricordieux  ,  vous  écouterez 
les  vœux  que  je  viens  de  vous  adreiTer. 
Si  de  moi-même  je  les  avois  conçus  &c 
formés  ,  &  fi  je  ne  vous  les  adreiTois 
qu'en  mon  nom  ,  ah  !  Seigneur ,  je  me 
défierois  de  mon  aveuglement  qui 
pourroit  me  tromper  j  je  me  défierois 
de  ma  balTelTe  &  de  mon  néant  qui  me 
rendroit  indigne  d'être  exaucé..  Mais 
c'eft  votre  Fils  unique  ,  la  fageJGTe  in- 
créée 5  qui  de  point  en  point  m'a  tracé 
lui-même  tout  ce  que  je  de  vois  de.- 
mander.  C'elt  lui-même  qui  prie  dans 
moi,  qui  prie  avec  moi,-  &  pour  moi. 
^^;  ^  '  Confidcrei  votre  Chrijl  ^  jettezi  les  yeux  , 
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non  point  far  une  vile  créature  ,  tel  que 
je  fuis  5  non  point  fur  un  pécheur  plus 
vil  encore  <k  plus  méprifable  ,  mais  fur 
le  divin  Sauveur  dont  j'interpofe  au- 
près de  vous  la  médiation  ,  &  dont  j'em- 
ploie ,*  pour  vous  fléchir  ,  les  mérites 
infinis.  De  toutes  les  demandes  que  je 
vous  ai  faites ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
n'ait  été  félon  fon  efprit  &  félon  le  vôtre. 
Je  les  ai  faites  avec  confiance  ,  &  c'eft 
avec  le  même  fentiment  que  je  les  re- 
nouvelle 5  Se  que  j'en  attends  de  votre 
grâce  l'heureux  accomplilTement. 

Penfées  diverfesfar  la  Prière. 

IL  en  eft  de  la  prière  comme  de  la 
piété.  Elle  eft  plus  dans  le  cœur  j  que 
dans  l'efprit  y  ôc  elle  confifte  plus  dans 
le  fentiment ,  que  dans  le  raiionnement* 
On  a  donné  bien  des  régies  de  l'oraifon , 
on  en  a  tracé  bien  des  méthodes  j  les 
livres  en  font  remplis  ^  &  on  en  a 
compofé  des  volumes  entiers.  C'êft  a 
ce  fujet  que  les  Maîtres  de  la  vie  fpiri^ 
tuelle  fe  font  fur-tout  attachés ,  &  là- 
deiïiis  ils  ont  déployé  toute  leur  dodri- 
ne»  Rien  de  plus  folide  q^ue  leurs  enfei- 
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giiemens  ,  rien  de  plus  fage  ni  dé  plus 
faints.  Etudions-ies ,  refpedtons-les ,  fui- 
vons-les.  Mais  du  refte ,  lans  rien  rabattre 
de  reftime  que  nous  leur  devons ,  je  ne 
feins  point  de  dire  que  la  grande  mé- 
thode d'oraifon  ,  la   méthode    la   plus 
efficace  &  la' plus  prompte,  c'eft  d'ai- 
mer Dieu.  Non  pas  que  j'entende  ici  uii 
amour  de  Dieu ,  tel  que  l'ont  conçu  de 
nos  jours  de  faux  Mylliques,  juftement 
condamnés   Ôc  frappés  des  foudres  de 
l'EgUfe.  Leurs  principes  font  horreur , 
êc  les  conféquences  en  font   affreufes. 
Mais  j'entends  un  amour  véritable  ,  un 
amour  chrétien ,  c'eil-à-dire  ,  un  amour 
ennemi  de  tout  vice  ,  un  amour  agif- 
fant  '5c  fervent  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  ,  un  amour  toujours  afpi- 
rant  à  la  poOTeilion  de  Dieu  ôc  fe  nour- 
rilTant  des  efpérances  éternelles. 

Avec  cet  amour  on  eft  tout-à-coup 
homme  d'oraifon.  Car  faire  oraifon  , 
c'eft  s  occuper  de  Dieu  ,  c'eft  conver- 
fer  avec  Dieu ,  c'eft  s'unir  à  Dieu  dans  le 
fond  de  l'ame.  Or  tout  cela  fuit  de  l'a- 
mour de  Dieu.  AimonsDieUjdès  que  nous 
l'aimerons ,  nous  irons  à  la  prière  avec 
joie  y  nous  y  refterons  fans  dégoût  &  mê- 
me avec  confolarian  y  quelque  tems  que 
nous  Y  ayons  employé  ,  nous  en  fortirbios  ; 
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avec  peine  ,  comme  ce  célèbre  Ana- 
chorète 5  Saint  Antoine  ,  qui  le  ma- 
tin fe  plaignoit  que  le  foleil  ,  en  fe  le- 
vant 5  vînt  troubler  l'entretient  qu'il 
avoit  avec  Dieu  pendant  le  cours  de 
la  nuit.  Mais  encore  que  dirons-nous 
à  Dieu  ?  Hé  que  difons-nous  à  un  ami  t 
Nous  faut -il  beaucoup  d'étude  ôc  de 
grands  efforts  d'imagination  pour  fou- 
tenir  une  converfation  avec  lui  _,  & 
pour  lui  témoigner  nos  fentimens  ? 
Nous  dirons  à  Dieu  tout  ce  que  le 
coeur  nous  didtera  :  le  cœur  dès  qu'il 
eft  touché ,  ne  tarit  point  ;  réflexions ,, 
affedlions  ,  réfolutions  ne  lui  manquent 
point.  Rien  ne  le  diftrait  de  fon  objet , 
rien  ne  l'en  détourne.  D'un  premier 
vol  &  conduit  par  la  grâce  ,  il  s'y  porte  y 
il  s'y  élevé  ,  il  y  demeure  étroitement 
attaché.  Ne  cherchons  point  d'autre 
guide  dans  les  voies  de  i'oraifon ,  ne 
cherchons  point  d'autre  maître  que  le 
cœur  j  nous  apprendrons  tout  à  fon  école, 
s'il  eft  plein  de  l'amour  de  Dieu. 

^  Quand  nuus  prions  ce  font  àes  grâ- 
ces que  nous  demandons,  &  non  des 
dettes  que  nous  exigeons.  Qu'avons^ 
nous  donc  à  nous  plaindre  ,  lorfqu'il 
ne  plaît  pas  à  Dieu  de  nous  écouter  ? 
n'eft-il  pas  maître  de  fes  grâces  ?" 
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f  Etrange  témériié  de  l'homme ,  quand 
nous  trouvons  mauvais  que  Dieu  n  air 
pas   exaucé    nos  prières  ,  &  que  nous 
nous  en  faifons  une  matière  de  fcanda- 
le.  Il  eft  vrai  :  Jefus-Chrift  nous  fait 
entendre  que  tout  ce  que  nous  deman- 
derons en  (on  nom  ,  fon  Père  nous  l'ac- 
cordera j  mais   cette  promeffe  ,  toute 
générale  &  toute  abfolue  qu'elle  paroît , 
eft  néanmoins  conditionnelle.   C'eft-à- 
dire ,  qu'elle  luppofe  que  nous  deman- 
derons ce  qu'il  convient  de  demander , 
ôc  que  nous  les  demanderons  comme  il 
convient   de  le  demander.   Je    dis    ce 
qu'il  convient  de  demander ,  foit  par 
rapport  à  la  gloire  de  Dieu ,  foit  par 
rapport  aux  vues  de  la  providence  de 
Dieu  5  foit  par  rapport  à  nous-mêmes  de 
à  notre  propre  falut.  J'ajoute ,  comme 
il  convient  de  le  demander  ;  tellement  : 
que  notre  prière  foit  accompagnée  de;* 
toutes  les  difpofîtions  intérieures  &:  ex- 
térieures ,  de  Fefprit  &c  du  cœur  ,  d'où  ! 
dépend  fon  efficace  &  fa  vertu.  Qu'une 
de  ces  deux  conditions  vienne  à  man- 
quer 5  la  parole  du  Fils  de  Dieu  n'eft  ' 
plus  engagée  pour  nous  j  elle  ne  nous 
regarde  plus. 

Delà  il  nous  eft  aifé  de  voir  combien  i 
nos  murmures  font  téméraires  ,  toutes 

les 
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les  fois   que   nous  nous  élevons  contre 
Dieu  ,   paixe    qu'il  lembie  n'avoir  pas 
agréé  nos  demandes  ,  6c  qu'il  iiy  a  pas 
répondu  félon. que  nous  le  fouhaitons. 
Car  afin  que  nos  plaintes  fur  cela  aient 
quelque  apparence    de   raifon  ,  Se  que 
nous  puiiîions  les  croire  en  quelque  for- 
te bien  fondées ,  il  faut  que  nous  foyons 
perfuadés    de   deux  chofes  :    i.    Que 
nous  avons    demandé  ce  qu'il  conve- 
noit  de  demander  j  &  par  conféquent 
que  dans  notre  prière  de  dans  la  demande 
que  nous  avons  faite  ,   nous  avons  par- 
faitement connu    ce  qui  étoit    conve- 
nable à  l'honneur  de  Dieu  ,  convenable 
aux  delTbins  de  fa  fagefTe  ,   convenable 
à  notre  fouverain  intérêt  ,  ôc  à  notre 
prédeftination  éternelle  j  que  nous   ne 
nous  fommes  point  trompés  là-deiTus  y 
mais  que  nous  en  avons    fçu  pénétrer 
tout  le  myftère  de  découvrir  tout  le  fe- 
cret.    2.    Que    nous    avons    demandé 
comme  il  convenoit  de  demander ,  en 
forte  que  nous  y  avons  apporté  toute 
la     préparation    abfolument    requife  : 
c'e(l-à-dire  ,  que  nous  avons  prié   avec 
des  fentimens  aifez  humbles  ,   avec  une 
réflexion  affez  attentive  ,  avec  une  foi 
aifez  ferme  ,  avec  une  ardeur  aifez  af- 
fedueufe  ,  avec  un  refpeâ;  aifez  reli- 
To/ne  IL  1 
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gieux  5  avec  une  perfévérance  aiïez 
conftante  ,  pour  rendre  notre  prière  di^ 
gne  de  Dieu  &  p^^opre  à  le  flécliir.  Voilâ^ 
dis-je  5  de  quoi  nous  devons  être  con- 
vaincus :  il  nous  prétendons  être  en 
droit  de  murmurer  de  d'en  appeller 
à  la  parole  de  Jefus-Chrift.  Or  comp^ 
ter  fur  tout  cela ,  n'eft-ce  pas  une  pré- 
Ibmption  infoutenable  ?  n'eft-ce  pas  un 
orgueil ,  feul  capable  d'arrêter  Iqs  grâ- 
ces de  Dieu. 

f  Prions ,  &  prions  fans  ceiTe  ,  ainiî 
que  l'ordonne  l'Apôtre  :  mais  fi  notre 
prière  demeure    fans    effet ,    gardons^ 
nous  de  nous  en  prendre  à  Dieu  ,  &  de 
nous  élever  pour  cela  contre  Dieu.  Di- 
fons  qu'il  a  des   vues  fupérieures    aux 
nôtres ,  &  qu'il  fçair  ce  qu'il  nous  faut 
beaucoup  mieux  que  nous  ne  le  pouvons 
fçavoir.  Difons  qu'apparemment  nous 
nous  fommes  trompés  ,   en  regardant 
comme  un  avantage  la  grâce  que  nous 
lui  demandions ,  6c  que  s'il  nous  la  re- 
fufe ,  c'eil  qu'il  en  penfe  tout  autrement 
que  nous ,  &  que  fuivant  les  fages  dif- 
poiitions  de  fa  providence ,    il  ne  voit 
pas  que  ce  foit  un  bien  pour  nous.  Di- 
îbns  que  c'eft  à  nous   de    demander, 
mais  à  Dieu  de  redifier  nos  demandes 
en  y  répondant ,  non  pas  toujours  feloa  ! 
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nos  defirs  ,  qui  communément  font  très- 
aveugles  ,  mais  de  la  manière  &c  dans 
le  tems  qu'il  juge  plus  convenables.  Di- 
fons  encore  que  fi  notre  prière  n'a  pas 
été  abfolument  défedueufe,  quant  au 
fonds  ,  il  eft  bien  à  craindre  qu  elle  ne 
l'ait  été  quant  aux  conditions  :  en  un 
mot  5  difons  &  confefïons  de  bonne 
foi  5  que  quoique  nous  falîîons  ,  nous 
fommes  toujours  indignes  des  faveurs 
divines.  Nous  ne  pouvons  mieux  mé- 
riter l'accomplifTement  de  nos  vœux , 
qu'en  reconnoiffant  que  nous  ne  mé- 
ritons rien. 

^  Comme  dans  la  vie  humaine  5c 
dans  le  commerce  que  nous  avons  en- 
tre nous  5  il  y  a  des  gens  féconds  en 
paroles  ,  &  qui  nous  font  les  plus  longs 
difcours  fans  rien  dire  :  il  y  en  a  de 
même  ,  par  une  efpéce  de  comparaifon , 
dans  la  vie  Chrétienne  ôc  dans  le  com- 
merce que  nous  avons  avec  Dieu  par 
la  prière.  Ils  récitent  de  longs  offices , 
ils  y  palTent  des  heures  entières  ^  mais 
fans  recueillement  8c  fans  dévotion, 
Qu'eft-ce  que  cela  ?  c'eft  parler  beau- 
coup à  Dieu  Se  ne  le  point  prier. 

^  Il  y  a  une  prière  de  l'efprit ,  du 
cœur  5  de  la  parole  ;  de  l'efprit  par  la  ré- 
flexion, du  cœur  par  l'affection ,  de  àc 
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la    parole  par  la  prononciation.    Mais 
outre   ces  trois    fortes  de    prières ,  je 
puis  encore  ajouter  qu'il  y  a  une  prière 
des  œuvres  p.ar  la  pratique  &  l'aétion  j 
Se  voici  comment    je    l'entends.  Saint 
Augurtin  difoit  :  celui-là  fcait  bien  vivre j 
quij'^ait  bien  prier;  Ôc  je  dis  en  renverfant 
la  propoiition  :  celui-là  fçait  bien  prier , 
qui  fçait  bien  vivre.  La  penfée  de  ce 
faint  Do6teur  eil  que  dans  la  prière  & 
par  la  prière  ,  nous  nous  inftruifons  de 
tous  les  devoirs  d'une  vie  Chrétienne , 
nous  nous  y  afFedtionnons ,  &  nous  ob- 
tenons les  grâces   néceflaires  pour  les 
accomplir  j  &  je  veux  dire  parmi  re- 
tour  très-véritable  ,    que    d'accomplir 
fidèlement  tous  fes    devoirs  ,    que   de 
s'occuper  ,  de  travailler ,  d'agir  dans  fon 
état  félon  la  vocation  8z  le  gré  de  Di'eu , 
c'eft  prier  :  pourquoi  ?  Parce  que  c'eft 
tout  à  la  fois ,  &  honorer  Dieu ,  &  l'en- 
gager en  l'honorant  de  la  forte  ,  à  nous 
favorifer  de  fes  dons  ,  qui  font  les  fruits 
de  la  prière.  Obfervation  importante  Ôc 
bien  confolante  pour    une  infinité    de 
perfonnes ,  qui  fe  plaignent  de  leur  con- 
dition 5    parce  qu'elle  ne   leur  permet 
pas,  difent'ils,  de  vaquer  à  la  prière, 
&  qu'elle  ne  leur  en  lailfe  pas  le  loiiîr. 
Ouïre  qu'on  peut  prier   par-tout,  & 
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que  par-tout  on  en  a  le  tems  ,  puifque 
par-tout  on  eft  maître  d'élever  ion  ame 
à  Dieu  ,  &  de  lui  adreiler  les  ientimens 
de  fon  cœur  :  je  prétends  que  ces  mê- 
mes occupations  qu'on  regarde  comme 
des  obftacles  au  faint  exercice  de  la 
prière  ,  font  tout  au  contraire  des  prières 
elles-mêmes ,  &  des  prières  très-eriicaces 
auprès  de  Dieu ,  quand  on  les  prend 
dans  un  efprit  Chrétien  ,  d<  qu'on  s'y 
iidonne  avec  une  intention  pure  &  droite. 
Car  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  tout  ce  qui 
a  quelque  rapport  à  ce  Royaume  de 
Dieu  3  confifte  non  dans  les  paroles  _,  maïs 
dans  les  effets.  Dieu  vous  a  chargé  d'un 
emploi ,  &  vous  en  rempli (Tez  avec  aiîî- 
duité  les  fondions  :  en  cela  vous  priez. 
La  providence  vous  a  confié  la  conduite 
d'un  ménage,  &  vous  y  donnez  vos  foins  ; 
en  cela  vous  priez.  Ain(î  du  refte.  Quand  j^j^  ^^ 
vous  enfevelijjie^  les  morts ^  dit  l'Ange  à  ^^»  i^» 
Tobie ,  que  vous  les  cachie^  dans  votre 
maïfon  ^  &  que  la  nuit  vous  les  portie^ 
en  terre  j  je  préfentois  au  Trône  de  Dieu 
ces  œuvres  de  charité  ^  &  elles  follici- 
toient  en  votre  faveur  la  divine  miféri- 
corde.  Point  d'interceffion  plus  puifTante 
auprès  de  ce  fouverain  Maître  ,  que  la 
foumiffion  à  fes  ordres  &  l'accompliiTe- 
ment  de  fes  adorables  volontés. 

Inj 
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f  Miracle  de  la  Prière  ?  rien  ne  réiille 
à  fon  pouvoir  ,  &  mille  fois  elle  a  chan- 
gé l'ordre  de  la  nature ,  &  Fa ,  pour  ainil 
dire ,  forcée  à  lui  obéir.  Que  dis -je  ? 
elle  a  mille  fois  défarmé  le  Ciel  même  ^ 
&  en  a  conjuré  les  foudres.  Que  d'é- 
vénemens  merveilleux  !  que  de  prodi- 
ges î  Moyfe  prie ,  ôc  Dieu  retire  fon 
bras  prêt  à  frapper.  Jofué  prie  ^  &  le  {b- 
leil  s'arrête  dans  fa  courfe.  Daniel 
prie  5  &  les  lions  perdent  toute  leur  fé- 
rocité à  fes  pieds.  Judith  prie  ,  &  une 
formidable  armée  eft  mife  en  dérou- 
te. Dès  qu  Elle  a  prié ,  le  feu  célefte 
défcend,  les  pluies  les  plus  abondan- 
tes arrofent  la  terre  5  les  malades  {ont 
guéris  5  les  morts  reffufcitent  :  car  telle 
a  été  dans  l'ancienne  Loi  la  vertu  de 
la  prière  ^  Se  ce  feroit  une  matière  infi- 
nie que  le  détail  de  tout  ce  qu  elle  a  fait 
dans  la  nouvelle.  Après  cela  défions- 
nous  de  la  promeiTe  du  Fils  de  Dieu^ 
'Jean,  c.  loifqu'il  nous  dit  :  Tozit  ce  que  vous  dc' 
^  ^  ^^'  manière'^  à  mon  Per^  en  mon  nom^  il  vous 
raccordera.  Que  je  me  ligure  le  plus 
puidànt  Monarque  du  m.onde  5  &  que 
je  le  fappofe  prévenu  pour  moi  de  la< 
meilleure  volonté  ,  je  ne  puis  néan- 
moins me  répondre  d'obtenir  de  lui 
tout  ce  que  je  lui  demanderai  ,  parce 
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I  que  £on  empire  ,  quelque  étendu  qu'il 
I   foit,  eft  limité,   &  que  je  lui  deman-' 
'   derai  peut-être  au-delà  de  ce  qu'il  peuto 
Mais  tout  ce  que  je  demanderai  à  Dieu , 
Dieu  peut   me  le  donner ,  pourquoi  ? 
parce  qu'il  eft  Dieu  ,  &c  qu'étant  Dieu  , 
tout   lui  eft  polÏÏble.   Si  donc  dans  le^ 
prières  que  nous  avons  à  lui  faire  ,  nous 
manquons  de  confiance  ,  c'eft  que  nous 
ne  connoilFons  pas  le  Maître  que  nous 
prions.  Nous  en  jugeons  par  notre  foi- 
olefTe  5  au  lieu  d'en  juger  par  l'indépen- 
dance abfolue ,  &  la  fouverainet€  de  ce 
premier  Etre.  --Ne  bornons  point  nos  ef- 
pérances ,  quand  nous  fçavons  qu'elles 
font  fondées  fur  la  parole  d'un  Dieu  donc 
la  fidélité  ne  fe  peut  démentir  ^^ôc  dont 
la  puiiTance  eft  fans  bornes. 
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Parabole  du  Pharijien  &  du  Puhli-* 
cain  y  ou  du  caractère  de  V Orgueil 
&  de  r Humilité j,  &  les  effets  de 
Vun  &  de  l'autre. 

E  SUS propofa  cette  parabole 
au  fujet  de  certaines  gens  ^  qui 
fe  confioient    en    eux  -  mêmes 
comme    s'ils    eujfent    été  des 
Saints  j  &  qui  ne  regardaient  les  autres 
quavec  mépris,  L'Evangile  nous  fait  d'a- 
bord connoître  le  delFein  du  Fils  de  Dieu^ 
&  quels  font  ceux  qu'il  avoit  en  vue  ^ 
lorfqu'il  propofa  cette  parabole  au  peu- 
ple qui  récoutoit.   Quoiqu'en    général 
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elle  puiire  s'appliquer  à  toute  ame  vai-  tam, 
ne  &  orgaeille Life;  elle  convient  parti- "^g^^*^^* 
cuiiérement ,  &  félon  l'intention  de  Je- 
fLis-Cliriil ,  à  une  efpece  de  faux  dé- 
vots ,  contre  qui  cet  homme  Dieu  a 
toujours  témoigné  plus  de  zèle  ,  &c  qu'il 
n'a  point  ceife  d'attaquer  pendant  tout 
le  cours  de  fa  million  ,  Ôc  dans  fes  di- 
vines mftrudîons.  Gens  remplis  d'eux- 
mêmes  &  de  leur  prétendu  mérite  ,  qui 
feuls  croyoient  être  ,  avec  leurs  difci- 
ples ,  les  Elus  du  Seigneur.  Qui  par- 
loient ,  qui  décidoienr  ,  qui  a  aîroient, 
comme  s'ils  euiTent  été  les  feuls  dépo- 
fîtaires  de  la  loi  &  fes  interprètes ,.  les 
maîtres  de  la  doctrine  ,  les  modèles  vi- 
vans  de  la  fainteté.  Qui  fé  difoient 
fufcités  de  Dieu  pour  la  réformarion 
des  mœurs ,  pour  le  rétabliffement  de 
la  difcipline  ,  pour  la  défenfe  de  la  plus 
pure  morale.  Qui ,  {bus  un  maique  de 
piété  8c  de  févérité ,  caclioient  leurs  in- 
trigues ,  leurs  cabales ,  leurs  médifan- 
ces  atroces  &  leurs  calomnies  ,  leurs 
envies  j  leurs  haines  ^  leurs  vengean- 
ces ,  fur-tout  une  hauteur  d'eiprit  que 
rien  ne  pouvoit  fléchir  3c  un  orgueil 
infupportable.  Qui  par  cette  vaine  ap- 
parence d'une  vie  régulière  de  auftère  , 
cblouifïbient  les  yeux  d'une  troupe  de 
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femmes,  dont  ils  pareouroient  les  mai- 
fons  5  &  dont  ils  recevoient  de  piiifFans 
fecours ,  pour  foutemr  leur  fede ,  Se 
po^ur  accréditer  leur  parti.  Qui  n'efli- 
moient  perfonne  ,  n'épargnoient  per- 
fonne ,  ne  faifoient  grâce  à  perfonne  ^ 
damnant  tout  le  monde ,  Se  traitant 
avec  un  dédain  extrême  quiconque  ne 
fe  déclaroit  pas  en  leur  faveur  Se  n  en- 
trait pas  dans  leurs  fentimens.  Car  il  y 
avoit  des  hommes  de  ce  caradère  dès 
la  naiilance  de  l'Eglife  ,  Se  dès  le  tems 
même  que  Jefus-Chrift  parut  fur  la  ter- 
re ;  il  y  en  a  eu  dans  toute  la  fuite  des 
fiécles ,  &  il  n'y  en  a  que  trop  encore 
dans  le  nôtre.  De  forte  que  cette  pa- 
rabole n'eft  pas  feulement  une  figure  * 
mais  qu'on  peut  la  prendre  pour  une 
hiftoire ,  commencée  dans  le  Judaïfme  , 
continuée  dans  le  Ciiriilianifme ,  Se  par 
une  malheureufe  fucceflion  ,  perpétuée 
d'âge  en  âge  jufqu'â  ces  derniers 
jours.  Quoi  qu'il  en  foit ,  entrons  dans 
les  vues  du  Fils  de  Dieu ,  Se  profitons 
des  enfeignemens  qu'il  veut  ici  nous 
donner^ 

mfn's^'^'  -^^^-^  Sommes  allèrent  au  Temple 
nf^ende^  pour prier  :  Vun  étoit  Pharifien  j  l'autre 
runt   m  p^^^Hç^if^^  Gq&,  au  même  Temple  qu'ils 
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allèrent  tous  deux  ,  c'eft  à  la  me  me  heu-  Tera^ 
re  &  dans  le  même  tems ,  c'eft  dans  le  ^i^I^J^"! 
même  deifein ,  qui  étoit  de  faire  à  Dieu  mus 
leur  prière  :    mais  du  refte   ce   ne  fut /^"J^"^ 
point ,  à  beaucoup  près  ,  dans  la  même  (àur 
dilpolmon  de  1  ame  ,  m  le  même  len-  ^^^y^^ 
timent  intérieur.    Delà    vient    que  la 
prière  de  l'un  eut  un  fuccès  il  favora- 
ble j  au   lieu  que  l'autre  ne  fut  point 
écouté  ,  &  que  fa  prière  même  devint 
un  crime  pour  lui ,  &  un  fujer  de  con- 
damnation. Car  avec  la  gra::e  ,  ce  qui 
donne  le  prix  à  la  prière  ,  c'eft  la  difpo- 
fition  intérieure   de  l'ame  :  c'eft    delà 
qu  elle  tire  toute  fa  vertu  &  tout  iow 
mérite.     Ces    deux     hommes     n'étant 
donc  pas  également  difpofés  par  rap«^  C 
port  à    l'efprit  &  au  cœur ,  ils  ne  dé- 
voient pas    être    également    reçus   de 
Dieu  ,   qui  ne  s'arrête   point    aux  de- 
hors 5  &  n'a  égard  ni  aux  rangs  ,  ni  aux 
qualités ,    ni   aux    conditions ,   ni  aux 
avantages  de  la  naiiTance  ou  de  la  for- 
tune.  5  m  aux  lieux ,  ni  aux  conjonclrnres, 
ni    à    quelque   circonftance    extérieure 
que  ce  foit  •   mais  qui  pefe  le  cœur  ,  £c 
qui  ne  juge  de  tout  le  refte  que  par  le 
cœur.  Voilà    pourquoi  lé    Saint-Efprir 
nous   avertit ,  que   notre  premier  foin 
avant  VOraïfon ,  notre  foin  le  plus  né- 
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Eccli.  ceiraire  &  le  plus  efTentiel ,  eîide  vrepa- 
^  r^r  /20/rrd  ame,  1  oiite  autre  préparation  , 
fans  celle  de  l'ame  ,  ne  peut  être  de 
nulle  eificace  auprès  de  Dieu  ^  Se  s'il 
ne  fe  rend  pas  alors  propice  à  nos 
vœux  ,  c'eft  à  nous  que  nous  devons 
l'imputer  ,  &  dans  nous  que  nous  de- 
vons chercher  le  principe  du  mal ,  puif- 
qu'en  effet  il  eft  au- dedans  de  nous- 
mêmes. 

Mais  ceci  pofé ,  il  eft  quedion  de 
fçavoir ,  qui  des  deux  :  (  je  dis  du 
Pharifien  &  du  Publicain  )  qui ,  dis-je  , 
étoit  dans  la  difpoiition  convenable 
pour  prier ,  &  qui  n'y  étoit  pas.  A  s'en 
tenir  aux  apparences  ,  il  femble  qu'il 
n'y  ait  point  U-deiîiis  à  héliter  ^  ni  de 
comparaifon  à  faire.  Un  Pharifien  d'une 
part  ;  &  de  l'autre  un  Publicain ,  quel 
parallèle  I  Un  Pharifien  ,  un  homme  de 
bonnes  œuvres ,  un  homme  exemplai- 
re &  dune  merveilleufe  édification 
dans  toute  fa  conduite  ;  un  homme 
exad  jufquaux  plus  petites  obfer- 
-  vances  ,  &  implacable  ennemi  des 
moindres  relâchemens  j  un  homme  ré- 
véré 5  vanté  5  canonifé  du  peuple  ;  en 
un  mot  5  un  Saint  félon  la  commune 
opinion.  Au  contraire  un  Publicain , 
un  pécheur,  ëc  un  pécheur  par  état. 
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puifqiie  ion  feiil  emploi  de  Publicain 
le  faiioit  regarder  comme  tel  y  un  hom- 
me noté  &  détrié  pourfes  injuftices^ 
fes  fraudes  ,  fes  violences ,  fes  con- 
cuiiions  j  de  plus  un  homm.e  fujet  à 
bien  d'autres  défordres  que  ceux  de  fa 
profeliion  ,  ôc  ayant  vécu  jufques-là 
dans  le  libertinage  &  le  fcandale.  En- 
core une  fois  ,  fuivant  les  vues  ordi- 
naires, peut-on  balancer  un  moment 
entre  deux  hommes  dont  la  différence 
eft  il  fenfible  j  &c  qui  eft-ce  qui  tout 
d'un  coup  ne  prononce  pas  à  l'avantage 
du  premier  ,  &  ne  conclut  pas  que  l'au- 
tre doit  être  réprouvé  de  Dieu  ?  Mais 
les  jugemens  du  Seigneur  font  bien  au- 
deifus  des  nôtres  ,  &c  l'événem^ent  n'eft 
guères  conforme  à  nos  idées.  Ce  Pha- 
riiien  eft  condamné  ,  Se  ce  Publicain 
juftifié  :  pourquoi  ?  c'eft  que  ce  Phari- 
iien  5  ce  jufte  eft  un  orgueilleux 
dans  fa  prétendue  juflice,  &  que  ce 
Publicain  ,  ce  pécheur  pénitent  eft 
humble  dans  fa  pénitence.  De  forte 
qu'en  dieux  portraits  racourcis  &  oppo^ 
fés  l'un  à  l'autre  ,  la  parabole  nous  repré- 
fenre  admirablement ,  &  \qs  pernicieux 
effets  de  l'orgueil  dans  le  Phariden  ,  & 
les  falutaires  effets  de  l'humilité  dans  le 
Publicain.  Inftruifons  -  nous ,  ôc  appre- 
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nons  de-là  touc  eiifemble  ce  que  nous 
devçns  éviter  comme  l'écueil  le  plus 
-dangereux  ,  Se  ce  que  nous  devons  nous 
efforcer  d'acquérir  &  de  pratiquer  en 
coûte  rencontre  comme  une  des  plus  ex- 
cellentes ôc  dos  plus  folides  vertus. 

CaraSèrede  V Orgueil  &>  fes  perni-^ 
deux  effets  dans  le  Pharijien.    J 

Tharl-  j  £-  Pharifiai  fe  tenant  debout.  îl  fe 
Jtans,  J_  tenoit  debout  ,  &  ce  n'eft  pas 
fans  une  vue  particulière  que  l'Evan- 
gile marque  cette  circonftance  :  car 
c'eft  par-là  qu'il  commence  à  faire  l'op- 
pofition  du  Pharifien  orgueilleux  &  de 
l'humble  Publicain.  Au  lieu  que  le  Pu- 
biicain  à  la  porte  du  Temple  ,  ainfi 
qu'il  eft  dit  dans  la  fuite  de  la  parabo- 
le ,  fe  profterne  d'abord  contre  terre  , 
le  Pharifien  entre ,  avance  ,  laiife  der- 
rière lui  tous  les  aiîiftans  ,  approche  de 
TiVutel ,  va  prendre  la  première  place  ; 
<Sclà,  fans  plier  un  moment  le  genou, 
le  vifage  aîTuré  ,  la  tête  levée ,  il  por- 
te les  yeux  au  Ciel ,  &.  par  fon  regard 
•£xe  &  arrêté  ,  femble  plutôt  venir  exi- 
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ger  du  Seigneur  une  dette ,  que  lui  de- 
mandet  aucune  grâce. 

Il  n'y  a  point  de  vice  qu'il  nous  foit 
plus  important  dans  Tufage  du  monde , 
de  tenir  au  moins   caché  ,  fi  nous  eu 
fommes   atteints  ,  que   l'orgueil ,  parce 
qu'il  n'y    en  a  point    qui    nous   rende 
plus    odieux.   On  pardonne   plus  aifé- 
menttous  les  autres  vices  ,'on  les  tolè- 
re y   mais    l'orgueil     eft    infupportable, 
Aulîî  Dieu  n'a-t-il  pu  le  foufFrir  dans  le 
Ciel  5  &z  dès  qu'il  le  vit  dans  fes  Anges , 
il  les  précipita  au  fond  de  l'abîme.  Ce- 
pendant on  peut  ajouter ,  que  de  tous 
ÏQs  vices  5  c'eft  celui    peut-être   qui  fe 
produit  plus  naturellement  au-dehors , 
&  qu'il  eft  plus  difricile  de  dilîimuler. 
Tout  le  fait  paroitre  :    l'air  ,  la  conte- 
nance 5  la  démarche  ,  le  gefte  ,  la  com- 
poiîtion  du  vifage,  le   tour  des  yeux, 
le    difcours  ,  la    parole ,   le  ton   de  la 
voix  ,   le  (ilence  même  ,  cent  autres  li- 
gnes qui  ftappent    la   vue  Ôc  dont  on 
s'apperçoit  tout  d'un  coup. 

Un  homme  n'a  donc  qu'à  fe  montrer^ 
on  le  connoît  bien-tôt ,  &  fon  orgueil 
fe  répand  dans  toutes  fes  adtions.  S'il 
eft  dans  une  alTemblée  ,  il  faut  toujours 
qu'il  foit  placé  aux  premiers  rangs  :  il 
ne  balance  pas  là-deifus  j  Se  fans  atteia- 
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dre  5  comme  d'autres ,  ôc  félon  l'avis 
du  Sauveur  du  monue  ,  qu'on  lui  faf- 
fe  honnctecé  pour  l'inviter  à  monter 
plus  haut^  il  fe  croit  affranchi  de  cette 
loi  de  bienféance  &  prévient  de  lui- 
même  cette  cérémonie.  S'il  parle  dans 
un  entretien  ,  c'eft  ou  en  Maître  qui 
ordonne  avec  empire  ,  ou  en  Juge  qui 
décide  avec  autorité ,  ou  en  Philofophe 
qui  prononce  des  .Sentences  &  des 
Oracles  ,  ou  en  Docteur  qui  enfeigne 
&z  qui  dogmatife.  Il  occupe  feul  toute 
la  converfation  ,  &  ferme  la  bouche  à 
quiconque  voudroit  l'interrompre  pour 
quelque  tems  ,  ôc  demander  à  fon  tour 
le  loifir  de  s'expliquer.  Si  par  une  difpo- 
fition  toute  contraire  ,  il  fe  tait  &  prend 
le  parti  d'écouter  ,  l'attention  qu'il 
donne  ,  ne  fait  pas  moins  voir  avec 
quelle  hauteur  d'efprit  &  quel  dé- 
dain il  reçoit  ce  que  chacun  dit.  Ses 
réponfes  les  plus  ordinaires  ,  ce  font 
quelques  coups  de  la  tt^te  ,  quelques 
œillades ,  quelques  fouris  moqueurs  , 
quelques  mots  entre-coupés,  quelques 
exprelTions  enveloppées  &  myftérieu- 
fes  ,  comme  s'il  étoit  feul  au  fait  àes 
chofes ,  comme  s'il  avoit  feul  la  clef 
des  affaires  ;  comme  s'il  en  fçavoir  feul 
pénétrer  le  fecret  ôc  démêler  les  reiTorts; 

comme 
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comme  fi  tout  ce  qu'il  entend ,  n'ctoic  de 
nul  poids  de  ne  niéritoit  nulle  rcRexion  j 
comme  s'il  ne  daignoit  pas  y  prêter  l'o- 
reille 5  &  qu'il  le  regardât  en  pitié. 
Car  dans  la  fociété  humaine  on  ne  ren- 
contre que  trop  de  ces  prifomptueux , 
qui  n'ont  pas  même  foin  de  fe  dégui- 
fer  5  &  fe  lailTent  emporter  aux  fenti- 
mens  de  leur  orgueil.  Orgueil  groiÏÏer  , 
dont  rougit  pour  eux  toute  perfonne 
fage  &  pourvue  de  raifon  :  mais  eux , 
ils  ne  rougifTent  de  rien  ;  tant  ils  font 
infatués  d'eux-mêmes  &  prévenus  à  leur 
avantage.  Ainfi  fans  qu'ils  le  remar- 
quent ,  ôc  par  la  plus  dangereufe  fé-r 
duction  ,  rorgueil  qui  les  polféde , 
tout  viiible  qu'il  eft,  échappe  à  leurs 
yeux  &c  fe  dérobe  a  leur  connoifTance , 
tandis  qu'il  fe  manifefte  aux  yeux  du 
public  Ôc  qu'il  choque  tous  les  efprits. 
A  les  en  croire  ,  toutes  les  prérogatives 
qu'ils  s'attribuent  ,  tout  ce  qu'ils  difent  , 
tout  ce  qu'ils  font ,  n'ed:  point  orgueil , 
mais  ingénuité  ôc  franchife  ,  mais  jufli- 
ce  &  vérité,  Du  moins  le  penfent-ils  de 
la  forte  ,  &  font-ils  bien  perf  jadés  qu'on 
le  doit  penfer  de  même.  Erreur  dé- 
plorable ^  mais  qui  caufe  plus  d'indi- 
gnation 5  qu'elle  ne  donne  de  com- 
paiîion  :  &c  voilà  comment ,  à  force  de 
Tome  IL  K 
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s'eftimer  eux-mêmes  êc  de  vouloir  être 
honorés  &  eftimcs ,  ils  perdent   toute 
l'eilime  qu'ils  pourroient  d'ailleurs  avoir 
dans  le  monde. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  qu'il  n'y  ait  un 
orgueil  plus  circonfped  &  plus  délicato 
On  afFede  une  certaine  modeftie  ex- 
térieure. On  eft  honnête  ,  prévenant  ^ 
affable.  On  a  de  la  douceur ,  de  la  po^ 
liteife  5  de  la  retenue ,  une  conduite  ,, 
félon  les  apparences ,  toute  unie.  On 
ne  s'enfle  point  ,  on  ne  s'élève  point  j 
on  n'entreprend  point  de  dominer  ni 
defo  diftinguer.  Mais  outre  que  tout 
cela  n'eft  aifez  fouvent  qu'une  modef- 
tie  faftueufe  ,  qui,  pour  ufer  de  cette- 
figure  5  comme  un  voile  tranfparent , 
laifFe  entrevoir  l'orgueil  même  qu'elle 
couvre  ,  il  y  a  mille  occafions  où  il 
trompe  toute  notre  vigilance  ,  Se  fort 
malgré  nous  des  ténèbres  où  l'on  tâ- 
choit  de  le  tenir  enfeveli.  En  effet,, 
quelque  précaution  qu'on  prenne  & 
quelque  attention  qu'on  ait  fur  foi- 
même  ,  il  n'eft  pas  moralement  poiîi- 
ble  5  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  que 
mille  fujets  imprévus  ne  piquent  notre 
cœur  &  ne  bîeîlenr  notre  orgueil.  Or 
du  momeat  que  rorgutil  fe  fent  bleflé  ^ 
il  ie  trouble  ,  &  dans  le  trouble  où  il 
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eft  5  il  éclate  &  ne  garde  plus  de  mefii- 
res.  La  raifon  en  eft  bien  natiireile: 
c'eft  que  l'orgueil  eft  l'endroit  le  plus 
vif  du  cœur ,  je  dis  d'un  cœur  vain  : 
pour  peu  qu'on  y  touche ,  la  douleur 
nous  fait  jetter  de  hauts  cris.  On  voit  un 
homme  fe  déconcerter  ,  s'aigrir  ,  s'ani- 
mer. Il  répond  féchement ,  il  parle 
durement ,  s'exprime  en  des  termes 
fiers  3c  méprifans  ;  quelquefois  la  colère 
l'irrite  jufqu'à  l'emportement.  On  ne 
le  reconnoit  plus  ,  &  dans  la  farprife 
où  Ton  fe  trouve  ,  on  demande  il  c'eft- 
là  cet  homme  qu'on  croyoit  ii  modéré  ^ 
fi  patient ,  il  humble. 

Ce  qui  doit  encore  plus  étonner , 
c'eft  lorfqu'on  vient  à  découvrir  cette 
fenfibilité  ôc  cet  orgueil  dans  des  âmes 
pieufes  &  dévores  3  dans  des  âmes  re- 
iigieufes  &  coniàcrées  à  Dieu ,  dans 
des  Miniftres  de  TEelife  &  des  Pafteuxs 
du  peuple  fidèle.  Le  Prophète  vit  en 
efprit  l'abomination  de  défolation  dans 
le  lieu  Saint ,  &  n'eft-ce  pas  ce  qui 
s'accomplit  réellement  à  nos  yeux,  &z 
de  quoi  nous  fommes  témoins ,  quand 
nous  voyons  l'orgueil  dans  les  plus  fa- 
crés  miiiiftères ,  l'orgueil  dans  le  fac  &z 
fous  le  cilice ,  l'orgueil  dans  le  Sanc^ 
tuaire  de  J  efus-Chrift  ,  fous  les  livrées 

K'ij 
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de  Jefus-Chrirc  ,  a  la  Table  ,  à  l'Autei 
de  Jefus-ChriO:  ?  C'eil-là  qu'on  le  porte  ^ 
ôc  au  lieu  de  F  étouffer  aux  pieds  d'un 
Dieu  humilié  &z  anéanti  ,  c'eft  de-là 
qu'on  lé  rapporte  aulîî  entier  ôc  aulîî 
vivant  qu'il  étoit.  Scandale  qui  confir- 
me le  monde  dans  fes  préjugés  contre  la 
dévotion  ,  &  qui  l'autorife  à  dire  j  quoi- 
qu'avec  une  malignité  outrée  ,  qu'il" 
fuifit  d  être  dévot  poiu*  en  être  plus  ja- 
loux de  fon.rang,  plus  intraitable  iiu* 
fes  privilèges  &  fur  fes  droits  ,  plus  fen- 
fible  à  la  moindre  offenfe  ,  plus  fcrupu- 
leux  lur  le /point  d'honneur,  en  un  mot 
plus  orgueilleux. 

vuifi'  W.  Il  faifoit  en  luL-mime  cette  prière^ 
çrabut»  Pourquoi  .^  en  lui-même  ,  ôc  qu'eft-ce 
que  cela  iignilie  ?  Peut-être  ce  Phari- 
£en  ne  daignoit-il  pas  fe  conformer  à 
r.ufage,  ni  s'afTujectir  comme  les  autres 
à  prononcer  les  prières  ordinaires»  Peut- 
être  auiîi'  cette  parole  nous  fait-elle  en- 
tendre 5  que  dans  toute  fa  prière  il  n'é- 
toit  occupé  que  de  lui-même  ,  &c  non 
point  de  Dieu  ^  qu'il  n'envifageoit  que 
lui-même  ,  &  que  (es  prétendues  per- 
fections y  donc  il  venoit  s'applaudir  3c 
■ç.  fe  glorifier. 

De  quelque   manière  qu'on  l'expli- 
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que  5  une  réflexion  là-delïlis  fe  pré- 
fente  5  &c  une  vérité  dont  on  auroit 
peine  à  convenir ,  h  Texpérience  n'en 
étoit  pas  une  preuve  convaincante  : 
ç'eft  que  l'orgueil  fe  mêle  jufques  dans 
l'exercice  de  l'Oraifon  ,  &  voici  com- 
ment. Car  dans  TOraifon  il  y  a  diffé-  - 
rentes  voies  :  les  unes  plus  commu- 
nes 5  de  les  autres  plus  relevées  &  plus 
particulières  ;  les  unes  aifées ,  connues  , 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  mais  les 
autres  plus  fecrettes  Ôc  propres  d'un  pe- 
tit nombre  d'ame  que  Dieu  favorife  de 
certaines  communications  ,  &  à  qui  if 
fait  contempler  de  plus  près  fa  fouve- 
raine  Majefté.  Selon,  ces  voies  diffé- 
rentes 5  Dieu  difpenfe  différemment  les 
dons  de  {on  Efprit  j  de  cet  Efprit  de 
fainteté  ,  qui  n'étant  qu'un  Se  étant 
toujours  le  même ,  fe  diverlilie  néan- 
moins en  tant  de  manières  dans  fes  di- 
vines opérations  ,  &  fuivant  le  langage 
de  l'Apôtre  ,  fait  prendre  à  fa  grâce  toa- 
tes  fortes  de  formes  pour  s'accommo- 
der à  tous  les  fujets  où  il  lui  plaît  de  la 
répandre.  Cependant  l'ordre  naturel 
n'eft  pas  que  Dieu ,  dès  le  premier  eiTai , 
élevé  une  ame  à  ces  fublimes  degrés 
d'Oraifon  8c  de  contemplation  ,  où  tes 
Saints  font  parvenus.  11  a  fes  régies qu  e 
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fa  fageife  lui  prefcrit ,  &  qu'elle  nous 
prefcrit  à  nous-niêiiies ,  afin  que  nous 
les  obfervions.  C'efl-à-dire  ,  qu'il  veuc 
que  nous  commencions  par  les  prati- 
ques les  plus  uiitées  y  que  nous  nous  y 
^exercions  ailiduement  &  conilamment  ^ 
que  nous  foyons  contents  d'en  denieu- 
rer-là  ,  fi  l'Efprit  célefle  ,  dont  nous  de-- 
vons  attendre  Timprellion  ,  ne  nous 
conduit  pas  plus  avant  ;  que  de  nous- 
mêmes  nous  ne  nous  ingérions  point 
dans  des  myftères  qui  font  Ci  fort  au- 
delfus  de  nous  ;  que  nous  nous  efti- 
mions  indignes  de  ces  grâces  finguliè- 
res  &  de  ces  états  qui  ne  conviennent 
qu'aux  âmes  choifies  ,  ôc  aux  fidèles 
fer  vite  urs  de  Dieu  j  QnRn  que  nous 
comptions  toujours  pour  beaucoup  ^de 
pouvoir  les  fuivre  de  loin ,  &  de  mar- 
cher par  les  routes  les  plus  applanies. 
Voilà  ce  que  penfe  une  piété  humble  ; 
voilà  ce  que  lui  infpire  un  bas  fentiment 
de  foi-mème. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  ne  foie 
alTez  pour  l'orgueil  d'une  ame  ,  qui  fe* 
croit  appellée  à  quelque  ch'ofe  de  plus 
grand  j  car  on  en  trouve  ainii  difpofées» 
Leur  piéfomptiion  les  emporte  d'abord 
comme  d'un  plein  vol  ,  dans  le  fein  de 
la  Divinité  ^  de  du  moment  qu'elles  fe 
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fentent  attirées  à  l'Oraifon,  elles  ne  crai- 
gnent point  de  dire  ce  que  dit  TAnge 
luperbe  dès  l'inftant  de  fa  création  :  Je  Ifdi.  r, 
monterai  j  j' app  rocher  aï  du  Très-Haut  j  ^^*  ^^^ 
j'irai  directement  à  lui ,  &  je  k  verrai 
dans  fa  gloire.  Qu'un  Directeur  éclairé 
&  inftruit  àts  rnfes  de  l'ennemi ,  qui  fe 
transforme  en  efprit  de  lumière,  s'op- 
pofe  à  une  illufion  fi  dangereufe  ,  &: 
dont  il  prévoit  les  conféquences  j  qu'il 
entreprenne  d'arrêter  cette  ardeur  pré- 
cipitée ,  6c  de  rabaifTer  ces  vues  trop 
âbftraites  &:  trop  myfliques  \  qu'il  veuil- 
le les  afTujettir  à  une  certaine  métho- 
de y  leur  tracer  certains  fujets  ,  leur  fai- 
re confidérer  certains  points  effentiels  ^ 
&  les  maximes  fondamentales  de  la 
perfedion  chrétienne ,  tout  cela  ,  à  leur 
goût ,  n'eft  bon  qu'aux  âmes  vulgaires  5 
que  Dieu  laifTe  aller  terre  à  terre ,  & 
marcher  pas  à  pas.  Si  le  Diredeur  in- 
iifte  5  on  lui  fait  fon  procès.  On  le  trai- 
te d'homme  peu  verfé  dans  la  vie  in« 
térieure  ;  on  fe  détache  de  lui ,  &  on 
l'abandonne.  Quelle  langue  parle-t-on  ? 
de  s'exprimer  fimplement  &  clairementj 
ce  feroit  defcendre  &  fe  dégrader.  On 
ne  parle  plus  la  lang-ue  des  hommes , 
mais  celles  des  Anges.  Belles  exprciîions 
où  l'on  fe  perd;^  &  qu'on  a  recueillies  en 
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de  faints  Auteurs  ,  qui  comprenolent 
ce  qu'ils  difoienr ,  parce  qu'ils  le  di- 
foienr  du  cœur,  &  non  par  une  pué- 
rile afredation.  Un  des  éloges  les  plus 
folides  que  le  Prophète  Pvopl  donne 
au  jufLe  ,  eft  qu'iUne  s'élève  point  au- 
delTus  de  lui-même.  Allons  à  Dieu,  §c 
allons-y  par  la  prière  :  mais  notre  prière 
ne  peut  être  agréable  ,  qu'autant  qu'el- 
le fera  fandiliée  par  notre  humilité.  Or 
l'humilité  nous  empêchera  de  nous 
émanciper  fi  vite  ^  &  plus  elle  nous 
tiendra  renfermés  dans  nous-mêmes  & 
dans  la  vue  de  nos  mifères  ,  plus  elle 
engagera  Dieu  à  s'unir  à  nous  ,  de  à 
nous  unir  à  lui  par  la  connoifTance  ôc 
la  vue  de  fes  grandeurs.  Tandis  que 
Moyfe  prioit  fur  la  montagne  ,  il  étoic 
défendu  à  tout  le  peuple  d'en  appro- 
cher ,  &  quiconque  eut  ofé  même  tou- 
cher le  pied  de  cette  montagne  fainte  y 
eut  été  frappé  de  mort.  LaifTons  les 
parfaits  goiîter  les  douceurs  d'un  com- 
merce intime  avec  Dieu  ,  &  s'abîmer 
dans  la  contemplation  de  fes  infinis  at- 
tributs :  mais  nous ,  mettons-nous  au 
rang  du  peuple,  &  demeurons-y  juf- 
qu'à  ce  que  Dieu  nous  appelle.  Autre- 
ment notre  témérité  trop  empreifée 
nous  expoferoit  à  de  triftes  retours  j  ôc 

il 
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H  feroit  a  craindre  que  la  parole  de  l'E-  l^c,u 
cricure  ne  fe  vérifiât  en  nous  :  Le  Sei~  ^ 
gneur  a  dïfflpé  les  projets  que  les  orgueil- 
leux formoient  dans  leur  cœur  jy&  il  a  con- 
fondu toutes  leurs  penfdes.  Plût  au  Ciel 
qu'on  en  eût  moins  vu  d'exemple  ^  &: 
plaife  au  Ciel  que  les  exemples  qu'on 
en  a  vu  dans  les  fîécles  pafTés ,  fervent 
de    leçons  aux  fiécles  à  venir  ,   &  les 


P 
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III.  Mon  Dieu  ^  je  vous  rends  grâces,  Deus; 
Rendre  à  Dieu  de  continuelles  actions  f^o  nïf, 
de  grâces ,  c'eft  entre  les  devoirs  de 
l'homme  un  des  plus  juftes  de  des  plus 
indifpenfables.  Auiîi  ce  qu'il  y  a  de  ré- 
préhenlible  dans  le  Phariiien  ,  ce  n'ell: 
pas  de  remercier  Dieu  ,  mais  de  ne  le 
pas  remercier  par  un  véritable  efprit  de 
religion,  ni  avec  les  fentimens  dont  ce 
pieux  exercice  doit  être  accompagné. 
Car  la  reconnoiffance  que  nous  témoi- 
gnons à  Dieu  5  doit  être  une  recon- 
noilTance  toute  religieufe.  Or  une  re- 
connoilTance  vraiment  religieufe  ,  en 
quoi  confifte-t-elle  ?  1°,  A  donner  à 
Dieu  toute  la  gloire  des  grâces  qu'on 
en  a  reçues ,  &  à  ne  s'en  point  glo- 
rifier foi-même,  i^,  A  ne  point  abufer 
de  ces  grâces  pour  fe  préférer  au  pro- 
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chain ,  ôc  pour  le  méprifer  j  3  °3  A  fe  céii'. 
fondre  même  du  mauvais  ufage  qu'on 
a  fait  de  ces  grâces ,  Se  qu  on  en  fait 
tous  les  jours ,  au  lieu   qu'en   d'autres 
mains   elles  ptofiteroient  au    centuple, 
4°.  A  trembler  à  la  vue  de  ces  grâces  3c 
du  compte  rigoureux   que  Dieu  nous 
en  démandera  ,  comme  le  Maître  de 
l'Evangile  demanda  compte  à  fes  fer- 
viteurs  des  talens  qu'il  leur  avoir  con- 
fiés. 5  °,  A  ne  fe  pas  contenter  de  ces 
grâces ,    &:  à   ne  pas   croire  qu'on  n'a 
plus   befoin  de  rien  ;    mais  à  connoî- 
tre  malgré  ces  grâces  ,  notre  extrême 
indigence,  &  à  implorer  fans  celTe  la 
divine  miféricorde  pour  en  obtenir  de 
nouvelles.  Telles  font  les   difpofitions 
d'une  amie  reconnoilTante  envers  Dieu  j 
tel  eft  l'efprit  qui  l'anime  de  qui  la  conduit. 
Mais  ce  n'étoit  pas  là  ,  à  beaucoup 
près ,   l'efprit   du  Phariiien,  Il  remeiv 
cieDieu ,  pourquoi?  non  pas  pour  don^ 
ner  à  Dieu  la  gloire  de  toutes  les  per- 
fections dont  il  fe  Hattoit  d'avoir  été 
doué  j    mais   pour   fe  l'attribuer  4  foi- 
même,  pour  fe  retracer  lefouvenir  de 
tant    de   bonnes  qualités  ,   pour  fe  les 
remettre  devant  les  yeux ,  &  pour  s'y 
complaire,  De  cette  eftime  de  lui-mê- 
me,  aii^fi  que  la  fuite  le  fait  voir ,  naît 
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le  mépris  d'autrai.  A  fou  gré  il  n'y  a 
perfoniie  qui  l'égale ,  ni  qui  puifTe  en- 
trer avec  lui  en  quelque  comparaifon. 
Bien  loin  de  fe  reprocher  aucun  abus 
des  dons  excellens  que  lui  a  départis  la 
main  libérale  du  Seigneur,  il  s'applau- 
dit au  contraire  d'en  avoir  toujours  ufé 
le  plus  faintement  ,  par  tout  le  bien 
qu'il  a  pratiqué  &  qu'il  pratique.  Bien 
loin  de  craindre  le  jugement  de  Dieu, 
de  d'être  en  peine  fur  le  compte  qu'exi- 
gera de  lui  ce  fouverain  Juge  ,  il  fem- 
ble  qu'il  veuille  le  prévenir  ,  Ôc  que  ce 
foit  ce  qui  l'amené  à  l'Autel.  Il  femble 
qu'il  vienne  lui-même  fe  préfenter  pour 
répondre  du  bon  emploi  qu'il  prétend 
avoir  fait  des  rares  talens  dont  il  fe. 
croit  pourvu  par  la  grâce  du  Ciel ,  Se 
du  profit  qu'il  en  a  retiré.  Enfin  per^ 
fuadé  que  rien  ne  lui  manc[ue  ,  Se  que 
ce  qu'il  a  lui  fuffit  pleinement ,  il  ne 
fouhaite  &  n'attend  rien  de  plus  ,  & 
c'eft  pour  cela  même  qu'il  ne  deman- 

i  de  rien.  Chofe  admirable ,  remarque 
faint  Auguftin  !  il  eft  venu  dans  le 
Temple    pour  prier  ^    mais    examinez 

I  tcaxtes  fes  paroles ,   ôc    vous  trouverez 

^  qu'elles  ne  tendent  qu'à  fe  louer.  Sei- 
gneur, dit -il  5  je  vous  rends  grâces  :  mais 

(  ïl  n  a  garde  d'ajouter  :  Mon  Dieu^  accor-: 
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de^-moi  encore  telle  grâce.  Il  en  a  autant 
qu'il  eft  néceffaire  ,   &  il  ne  lui  en  faut 
pas  davantage  pour  faire  de  lui  un  hom- 
îîie  accomplL 

La  malignité  de  notre  orgueil  ne  va 
pas  jufqu'à  refufer  à  Dieu  la  qualité  de 
premier    principe ,    à    ne    vouloir   pas 
l'honorer  comme  l'Auteur  de  tous  les 
biens.  Il  y  auroit  du  blafphêjne  &  de 
l'impiété.  Nous  nous  faifons  une   reli- 
gion &  une  obligation  capitale  de  fouf- 
çrire  à  cet  oracle  de  l'Apôtre ,   Oiiave-^- 
vous  que  vous  n^'aye'^  point  reçu  ^  Alais 
l'orgueil  de  notre  cœur  ne  s'accommode 
r.  Cor.  guères  de  ce   qui  fuit  :  Or  Ji  vous  Vavc^ 
T'       reçu  j   d^ou  Vient  que  vous  vous  en  glorï- 
fie-^ji  comme  Ji  vous  ne  l'avîe^  pas  reçu  ? 
Il  eft  vrai  que  fur  cela  nous  gardons  cer- 
taines apparences ,   que  dans  l'occafîon 
nous  publions  aifez  hautement  combien 
nous  fommes  redevables  à  Dieu,   que 
nous  vouions  qu'il  en  foit  loué  ,   qu'il  en 
foit  béni  \  que  nous  le  béniiTpns  notis^ 
mêmes  &  nous  le  remercions  :  m_ais  que 
l'orgueil  a  de  retraites  cachées  pour  fe 
fauver  j   qu'il  fçait  bien  ménager  fes  in- 
térêts 5  Iprs  même  qu'il  paroît  les  aban- 
donner &  y  renoncer  ! 

Nous  remercions  Dieu,    mais  dans 
Iç    fentiment  de  notre  reconnoifTance 
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il  y  a  toujours  un  retour  vers  nous- 
mêmes.  Nous  avons  beau  protefter 
devant  Dieu  que  la  gloire  de  tout  lui 
appartient  :  nous  le  difons  des  lèvres  ^ 
mais  dans  le  fond  nous  en  revenons 
toujours  à  nous-mêmes  ,  &c  nous  re^ 
cueillons  avec  foin  tous  les  rayons  de 
cette  gloire  qui  peuvent  rejaillir  fur 
nous  &  nourrir  notre  complaifance. 

Nous  remercions  Dieu  ,  &  nous 
voulons  même  que  d'autres  nous  ai- 
dent encore  à  le  remercier.  Gloire  foit 
à  Dieu  5  dit-on  modeftement  :  joignez- 
vous  à  moi  pour  lui  rendre  grâces  de 
la  bonne  iifue  qu'il  a  donnée  à  mes 
defïeins  ,  &  des  bénédiélions  qu'il  a 
-répandues  fur  mes  travaux.  Rien  de  plus 
chrétien  ,  à  ne  s'en  tenir  qu'aux  ex- 
prelîions  &  qu'aux  dehors  :  mais  que 
prétend-on  par-là  ?  On  veut  informer 
les  gens  de  ce  qu'ils  pourroient  peut- 
être  ignorer  :  Se  qu'on  eil  bien  aife 
qu'ils  n'ignorent  pas.  C'eft  un  tour  in- 
génieux ôc  honnête  pour  leur  faire  fça^ 
.voir  le  fuccès  qu'on  a  eu  dans  une 
affaire  dont  on  étoit  chargé  ,  dans  une 
entreprife  qu'on  avoir  formée ,  dans 
les  fondions  d'un  miniftère  où  l'on  a 
été  employé. 

Nous  remercions   Dieu  y   mais  auili 
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nous  entendons  bien  qu'on  refpeéterâ 
dans  nous  les  dons  de  Dieu  ;  qu'on  aura 
pour  nous  des  égards  particuliers  ;  qu'on 
ne  nous  confondra  point  avec  la  mul- 
titude 5  mais  qu'on  nous  diftinguera  ^ 
qu'on  nous  déférera  tous  les  honneurs  dus 
à  notre  mérite  ôc  a  fa  fupériorité  ,  que 
s'il  y  a  un  choix  à  faire  pour  quelque 
place  importante  3  c'eft  fur  nous  qu'il 
tombera  ,  &  qu'aucun  n'oferà  nous  en 
contefter  la  préférence  j  que  nous  aurons, 
l'afcendant  par-tout  &  fur  tous  j  que 
tout  fe  réglera  par  nos  confeils ,  que 
tout  paiTera  par  nos  mains ,  n'y  ayant 
perfonne  que  nous  n'eftimions  au-def- 
fous  de  nous ,  &  que  nous  jugions  capa- 
ble de  conduire  lef  chofes  avec  la  même 
dextérité  &  la  même  fageife  que  nous. 
Car  voilà  l'opinion  où  nous  fommes  j  Se 
û  la  pudeur  nous  empêche  de  nous  en 
déclarer  ouvertement ,  elle  ne  nous  em- 
pêche pas  dans  le  fecret  du  cœur  de  le 
penfer. 

Nous  remercioiïs  Dieu  ,  mais  du 
moins  nous  rendons-nous  en  même 
tems  à  nous  -  mêmes  l'avantageux  Se 
confolant  témoignage  de  répondre 
comme  nous  le  devons  aux  vues  de 
Dieu  5  &  de  faire  un  faint  ufa^e  de 
fes  bienfaits ,  de  n'être  point  des  fervi- 
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4:ëurs  inatiles ,  mais  de  coopérer  aux 
oeuvres  du  Seigneur  de  à  Texécution 
de  fes  divines  volontés  par  notre  vigi- 
lance 5  notre  application ,  notre  habi- 
leté 5  notre  induftrie  j  de  ne  nous  point 
épargner  pour  cela ,  &  d'y  avoir  toute 
l'alliduité  de  tout  le  zèle  qui  dépend  de 
nous.  D'où  nous  tirons ,  fans  héfiter  , 
cette  conféquence  favorable  ,  que  nous 
ne  paroîtrons  pas  au  Tribunal  de  Dieu 
les  mains  vuides  ;  ôc  que  nous  pou- 
vons efpérer  d'être  mis  au  nombre  de 
ces  fidèles  ferviteurs ,  dont  la  bonne 
àdminiftration  fera  éternellement  &  il 
-abondamment  récompenfée. 

Nous  remercions  Dieu  ,  mais  de 
quoi  le  remercions  -  nous  plus  volon- 
tiers ?  de  certaines  grâces  extérieures  , 
&  de  certaines  qualités  plus  propres  à 
nous  relever  dans  le  monde  ,  4  nous  y 
faire  connoître ,  à  nous  en  atrirer  les 
applaudiifemens  ,  à  nous  donner  de  l'é- 
clat Se  de  la  réputation.  Ainfi  les  Apô- 
tres eux-mêmes  prenoient  piailir  à  ra- 
conter au  Fils  de  Dieu  les  miracles 
qu  ils  cpéroient ,  comment  ils  guérif- 
foient  les  malades  &  comment  ils  chaf- 
foient  les  démons.  Mais  toutes  les  au- 
tres grâces  qui  fans  ce  brillant  &  fans 
ce  bruit  agilTent  intérieurement  fur  Ta- 
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me  5  &  ne  fervent  qu'à  la  fandifiet  ;, 
qu'à  lui  infpirer  l'efpnt  de  piété ,  de  ■ 
chanté  ,  d'humilité  ,  de  mortification  , 
de  renoncement  à  foi-même  de  aux  va- 
nités du  liécle  ,  ce  font  des  faveurs  cé- 
îeftes  &  des  biens  dont  nous  ne  tenons 
point  affez  de  compte  pour  en  rnarquer 
à  Dieu  notre  gratitude  ,  &  pour  lui  en 
demander  raccroiiTement.  11  n'y  a  que 
ce  qui  frappe  la  vue  ,  qui  nous  inté- 
refTe  &  qui  pique  notre  envie  :  tout  le 
refte  nous  ell:  indifférent  ,  parce  qu'il 
l'eft  à  l'orgueil  qui  nous  domine  &  que 
nous  n'y  trouvons  rien  qui  le  foutienne. 
N'oublions  jamais  les  dons  du  Sei-- 
gneur  ;  mais  ne  nous  en  fouvenons  que 
pour  l'honorer.  Ayons  fans  ceife  ,  de 
dans  le  cœur  &  dans  la  bouche ,  les 
paroles  du  Pharifien  ;  mais  difons-les 
autrement  que  lui  &  dans  un  efprit  de 
chrétien  :  Seigneur  ^  je  vous  rends  grâ- 
ces. Oui  5  mon  Dieu  ,  c'efl  à  vous  que 
je  rends  grâces ,  &  à  vous  feul ,  perfuadé 
que  tout  ce  que  j'ai  &  tout  ce  que  je 
fuis  5  je  ne  l'ai  que  de  votre  libéralité  > 
&  je  ne  le  fuis  que  par  votre  miféricor- 
de.  Or  n'ayant  rien  que  de  vous ,  & 
n'étant  rien  que  par  vous,  c'efl:  donc  à 
vous  que  je  dois  l'hommage  de  tout  ,, 
fans  pouvoir  rien  prétendre  à  la  gloire 
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qui  vous  en  revient.  Qu'elle  foit  à 
vous  toute  entière  j  Se  malheur  à  moi , 
vile  créature  >  fi  je  m'y  attribuois  quel- 
que droit ,  &  il  je  voulois  en  détour- 
ner fur  moi  la  moindre  partie.  Seigneur^ 
je  vous  rends  grâces  j  de  d'autant  plus  que 
je  me  reconnois  moins  digne  des  foins 
qu'a  pris  de  m.oi  votre  providence  :  car 
qui  étois-je  ,  ôc  qui  fuis- je  ?  Si  donc 
vous  m'avez  fpécialement  ctioifi,  û 
dans  la  diftribution  de  vos  dons  vous 
m'avez  préféré  à  tant  d'autres ,  ce  n'eft 
point  une  raifon  de  me  mettre  au-delTus 
d'eux  dans  mon  eftim_e  ni  de  m'enor- 
gueiilir.  Combien  valoient  mieux  que 
moi  5  étoient  mieux  difpofés  que  moi, 
Yous  auroient  mieux  iervi  que  moi ,  & 
âuroient  mieux  répondu  à  vos  adora- 
bles àeiTeins}  Seigneur  j  je  vous  rends 
grâce  :  mais  bien  loin  de  m'élever  au  fu- 
jet  de  vos  bontés  infinies  pour. moi, 
c'eft  au  contraire  ce  qui  doit  me  con- 
fondre &  m'humilier.  Le  peu  d'ufage 
que  j'en  ai  fait ,  &  le  peu  d'ufage  que 
j'en  fais  •  voilà  mon  Dieu  ,  mon  hu- 
miliation ,  voilà  ma  confulion.  Que 
de  fruits  je  pou  vois  produire  ô-:  que  de 
gloire  j'aurois  dû  vous  procurer  avec 
les  talens  que  vous  m'avez  donnés ,  avec 
les    moyens  que  vous  m'avez  fournis  ^ 
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dans   îe  rang   où   vous  m'avez  placé  I 
Hélas!  j'ai  tout  dilîipé  ,  tout  profané,, 
tout  perdu.  Seigneur  3,  je  vous  rends  gra-  - 
ces  :  mais  peut-être  feroit-ii  à  fouiiaiter- 
que  vous  euiîiez  été  moins  libéral  en- 
vers moi.  Plus  je  vous  fuis  redevable,, > 
plus  vos  jugemens  me  font  redoutables. .: 
^e  n'ai  rien  reçu  de   vous  que   je  ne 
dulfe  employer  pour  vous  &  pour  m.oi- 
même  ;  pour  vous ,  en  vous  glorifiant  j 
pour   moi-même ,    en   m^e  fandifîant  t 
de  c'eft  ce  qui   me  faiiit  de  frayeur , , 
quand  je  viens  à  réfléchir  fur  le  tré-»  - 
for  de  colère  que  j'amafTe  ,  ôc  fur  les  " 
titres    de   condamnation    que    je  vous . 
mets  en  mains  contre  moi  par  un  énor-^ 
me  abus  de  vos  bienfaits.  Penfée  ter- 
rible  qui  me  retrace  dans  la  mémoire 
le  funefte  fort  de  cet  arbre  infrudueux 
qui  fitt  coupé  8c  jette  au  feu.  Penfée 
capable   de    rabaiiTer  toutes  les  enflu- 
res du  cœur  le  plus  vain,  de  renver- 
fer  toute  la  confiance  de  l'ame  la  plus 
préfomptueufe.    Frappé  de  cette  pen- 
fée 5   c'efl:  à  vous  ,    Seigneur  ,    que    je 
m'adrefl^e.  Tous  les  biens  dont  il  vous 
a  plu  jufqu'a  préfent  de  me  gratifier 
&:  dont  je  vous  rends  grâces  5  me  fonf 
encore  tout  efpérer  de  votre  miféricor- 
de .  dans  l'avenir.  Moins  j'ai  profité  de 
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vos  dons ,  plus  j'ai  befoin  de  votre  fe- 
j cours  pour  réparer  mes  pertes  palTées 
ôc  mes  dillipations.  Vous  ne  me  le  refu- 
ferez  pas ,  Seigneur,  &;  ce  fera  un  nou- 
vel effet  de  votre  amour  ,  qui  renou- 
vellera toute  l'ardeur  de  mon  zèle ,  ÔC 
toute  la  vivacité  de  ma  reconnoiifance, 
C'eft  ainii  qu'on  remercie  Dieu  ians  or- 
gueil 5  Se  que  d'humbles  actions  de  grâ- 
ces l'intérelfent  plus  que  jamais  en  no- 
^tre  faveur ,  &  l'engagent  tout  de  nou- 
veau à  répandre  fur  nous  fes  bénédic- 
tions les  plus  abondantes. 

I      IV.  Je  ne  fuis  pas  comme  le  rejle  des     Non 
[hommes  _,  le/quels  font  voleurs  j  '^^j^f^^^'^c^tM^^ 
adultères  j  ni  tel  que  ce  Publicain,  C'eft  homi- 
ici  que  l'orgueil  fe  découvre  dans  toute  J^^^^l 
fon  étendue  ,  &  par  où?  par  un  efprit  de  rfs ,  m- 
fingularité  ,  par  un  efprit  de  cenfure  &  ^adulte- 
d'une  cenfure  outrée  ,   par  un  efprit  de  '■f>  vdut 
dureté  envers  les  péchenrs  ^  &  de  plus ,  ^hie^^Pw 
par  un  aveuglement  groffier  à  l'égard  ^^^"^û/zyj, 
de  foi-même.  Efprit  de  fingularité  :  Je 
ne  fuis  pas  comme  le  rejîe  des  hommes, 
Efprit  de  cenfure  ,  mais  d'une  cenfure 
outrée  :  lefquels  font  voleurs  y    injufles  ^ 
adultères  :  Efprit  de  dureté  envers  les 
pécheurs  ,  ni  tel  que  ce  Publicain,  Aveu- 
glement: fur  fQi-mèm.e  le  plus  groilier  i 
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]c  ne  fuis  pas.  Reprenons  tout  ceci ,  <Sc 

expliquons-le. 

Efprit    de  iingularité.   Le  Phariiien. 
îie  fe  regarde  pas  comme  un  homme  ■ 
du  commun.    Il  prétend   faire  rang  àà 
-part  5  de    H  l'on   refufe    de  le    diflin-- 
guer,  il  fçait  aiTez  fe   dillinguer    lui- 
même.     Cap   de    fe    confondre    dans  s 
le  grand  nombre ,    d'agir    de   concert  c 
avec  les  autres,  &:  de  fe  conformer  àli 
leurs  exemples ,  ce  feroit  enfouir  fon  i 
mérite  &  Fobfcurcir.  On.  ne  le  connoî- 
îroit   point   ,   on    ne   le   remarqueroit  : 
point  5  on  ne  parleroit  point  de  lui  ,   &  : 
on  ne  lui  rendroit  point  les  honneurs 
qui  lui  font  dûs.  C'eft  pour  cela  qu'il  ' 
commence  par  fe  féparer  :  Je  ne  fuis  pas  i 
comme  le  rejie  des  hom.mes.  On  ne  voit  : 
par-tout  que  trop  de  cqs  efprirs  particu-  • 
liers  à  qui  rien  ne  plaît  ,  &  qui  ne  peu- 
vent rien  goûter  à  moins  qu'il  ne  foit 
extraordinaire  ,    à  moins  qu'il  ne    foit  : 
nouveau  ,    à    moins    qu'il  ne  leur  foit 
propre.  Ce  qui  les   accommodoit   d'a- 
bord 5  &  ce  qui  étoit  le  plus  félon  leur 
fens  &  félon  leur  gré  ,  lorfqu  ils  écoient 
feuls  à  le  pratiquer ,  leur  paroît  infipir 
de  5   &  perd  pour  eux  tout  fon  agré- 
ment &  toute  fa  pointe ,  du  moment 
qu'il  vient  à  paifer  en  coutume  3.  &  que 
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rufage  s'en  établit.  Encore  Ci  l'on  n'af- 
Fectoit  cette  fingulanté  que  dans  des 
:hofes  indifférentes ,  que  dans  la  con- 
duite du  monde ,  que  dans  la  focié- 
icé  humaine  &c  civile  j  mais  on  l'intro- 
duit dans  les  chofes  de  Dieu,  jufques 
dans  la  dévotion ,  la  religion,  jufques 
dans  le  fanctuaire  &  les  divins  myftè- 
res.  C'eft  même  ordinairement  en  cela 
:^u'on  fe  rend  plus  Imgulier  ^  &  c'a  été 
,de  tout  tems  l'efprit  des  Novateurs. 

D'où  font  venues  tant  de  variations 
dans  les  pratiques  de  piété  ,  dans  les 
prières ,  dans  la  récitation  des  Oiïices , 
dans  la  ledure  des  livres  ,  dans  les 
décifions  de  morale ,  dans  les  exer- 
cices de  pénitence  ,  dans  l'approche  des 
Sacremens  ?  Il  étoit  naturel ,  ëc  il  eût 
été  mille  fois  plus  convenable  &  plus 
fage ,  de  lailTer  les  fidèles  dans  les  bonnes 
pratiques  qu'ils  obfervoiejit ,  dans  des 
dévotions  louables  en  elles-mêmes, 
iautorifées  par  la  tradition  de  plufieurs 
fiécles ,  répandues  parmi  tout  le  peu- 
ple chrétien.  Ils  eulTent  bien  plus  pro- 
liité  des  livres  qu'on  leur  mettoit  de- 
puis long-tems  dans  les  m.ains ,  qui  fans, 
erre  il  polis ,  ni  fi  ornés ,  édifioient  da-^ 
jvantage  par  leur  iimplicité  Se  leur  foli- 
dite ,  de  fervoient  beaucoup  plus  à  leur 
éclairer    l'efprit  ,   &:   à  leur    toucher 
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le  cœur.  Ils  euiîenc  incomparablement 
plus  avancé  dans  les  voies  de  Dieu  ,  Ci 
Von  n'eut  point   tant   agité  &  troublé 
les  confciences  par  des  rigueurs  extrê- 
mes ôc  de  fauiïes  terreurs  fur  la  mo-'- 
rale ,  fur  la  pénitence  ,  fur  la  fréquen-- 
tation  des   Sacremens  ,    de  qu'on  s'eni 
fut  tenu  aux  maximes  &  à  la  conduite^ 
des  habiles   maîtres  qui  avoient  éclaircli 
toutes  ces  matières.    Mais  le  premier, 
principe  d'un  Novateur ,  c'eft  de  n'être 
pas  comme  les  autres  hommes.   Car  il  n'y  / 
auroit  point  afTez  de  gloire  pour  lui  à  ne  ^ 
dire  que  ce  que  les  autres  ont  dit ,  & 
à  ne  faire  que  ce  que  les   autres  ont 
fait.  Il  veut  frapper  autrement  la  vue  , 
&  pour  cela  il  faut  qu'il  réforme  tout , 
ou  plutôt  qu'il  renverfe  tout.  Delà  grands 
mouvemens  ,   grand    bruit ,    nouvelles  . 
obfervances ,  nouvelles  pratiques ,  nou- 
velles prières  •,  nouveaux  offices  ,  nou-  • 
veaux  livres  ,  nouvelles  queftions  fur  la 
morale   évangélique   &  nouvelles  opi- 
nions ,  nouvelles  méthodes  pour  le  facri-  ^ 
fice  de  la  MefTe ,  pour  la  confelîion ,  pour'  *  j 
la  fatisfadtion  des  péchés,  pour  la  Com- • 
munion  :  comme  s'il  vouloir  s'appliquer"' 
ce  que  Dieu  difoit  de  lui-même  ,  voïcî 
Jfdiecque  je    renouvelle  toutes  chofes.  Il  n'é- 
43»  '^-pargne  pas  même  les  Saints ,  ni  leurs 
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reliques ,  ni  leurs  faits  mémorables ,  ni 
les   lieux  fréquentés  en  leur  honneur  ; 
déplaçant  du  Ciel  qui  il  juge  à  propos  , 
fe  piquant  là-delms  d'un  difcernement 
jufte,  &  refufant  de  fe  foumettre  à  ce 
qu'il  appelle  idées  populaires.  Or  qu'eft- 
ce  que  tout  cela  ?  des  fingularités  y  fm- 
gularités  qui  vont  à    changer   prefque 
tout   le  culte    extérieur  ,   ôc   toute   la 
face    de    la    religion.   Singularités  qui 
paroiiTent  aux  yeux  du  public ,  &  qui 
Attirent  fon   attention.  Singularités  qui 
ne  manquent  pas  d'approbateurs ,  d'ad- 
mirateurs 5    de    fedateurs  ,    fur -tout 
parmi  le  fexe  ,  lequel  fe   porte    aifé- 
ment  à  tout  ce  qui  a  l'air   de  diftinc- 
don.  En  un   mot  ,  fingularités  par  où 
l'on  fe  fait  mi  nom  dont  on  eft  jaloux. 
Se  dont  l'orgueil  fe  repaît.  • 

Efprit  de  cenfure,  &  d'une  cenfure 
outrée.  Il   n'y  en  eut  jamais  d'exemple 
plus    fenfible  que   celui  du   Phariiîen. 
Par  où  débute-t-il?   il  fait   d'abord  le 
procès  à  tout  le  genre  humain  :  Je  ne 
.  fuis  pas  comme  le  refîe  des  hommes  _,  lef- 
\quels  font  voleurs  j  iujujles  j   adultères. 
.  Voilà  fans  doute  une  accufation  bien 
griéve  ,  mais  en  même  tems*bien  géné- 
rale. Du  moins  s'il   difoit ,  je  ne  fuis 
„  ipas  comme  quelques-uns  des  hommes , 
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comme  plufieurs  des  hommes ,  comme 
le  plus  grand,  nombre  des  hommes  ;; 
mais  ce  ne  feroit  point  aiTez  pour  fon^ 
orgueilleufe  &  impitoyable  critique.  Il 
faut  qu'il  mette  également  tous  les  hom- 
mes,  hors  lui  5  dans  la  maiTe  de  perdi- 
tion. Il  faut  dans  fon  idée  qu'il  n'y  ait 
que  lui  fur  la  terre  qui  foit  homme  de. 
bien  ;  &  par  un  raiinement  de  vaine 
gloire  que  remarque  faint  Bernard  ,  ce 
qui  le  flatte  ,  ce  n'eft  point  précjfément 
d'être  auiîi  homme  de  bien  qu'il  croit 
l'être  3  mais  de  l'être  feul.  Il  ne  fait 
donc  grâces  à  qui  que  ce  foit,  &  il 
ne  reconnoît  de  juftice  ,  d'équité  ,  de 
probité  ,  de  vertu  que  dans  fa  perfon- 
ne.  Afin  de  ne  rien  exagérer  ,  conve- 
nons 5  de  il  eft  vrai ,  qu'on  ne  va  guères 
jufqu'à  cette  extrémité ,  où  le  Fils  de 
Dieu  dans  une  parabole  a  voulu  nous 
donner  à  connoitre  l'excès  de  l'orgueil. 
Nous  ne  voyons  point  que  cela  s'ac- 
complilfe  à  la  lettre  ^  &  s'il  fe  trouvoit 
un  homme  parmi  nous ,  qui  eut  affez 
d'aifurance  ôc  aifez  de  front ,  pour  fe 
vanter  d'être  dans  toute  la  nature  l'uni- 
que en  qui  réfide  la  grâce  du  Seigneur , 
&  qui  foit  droit ,  équitable ,  vertueux , 
on  le  traiteroit  d'extravagant  &  d'in- 
fenfé.  Mais  du  refte  l'expérience  nous 

apprend 
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jâpprend  combien  il  y  a  eu  dans  l'Egli-- 
jfe  de  Jefus-Cbrift  ,  de  combien  encore 
iil  y  a  de  ces  prétendus  Saints  ,  qui 
!  volontiers^  ou  lans  beaucoup  de  pei- 
ine  5  damnent  prefque  tout  le  monder 
[Prévenus  à  leur  avantage  &  préoccu- 
!  pés  de  leurs  maximes ,  ils  fe  perlliadenr 
lavoir  ieuls  la  icience  du  ialur ,  &  être 
;feuls  inftruits  des  voies  de  Dieu.  Ne 
fe  pas  joindre  à  eux ,  &  ne  fe  pas  con-; 
duire  par  eux  ,  c'eft  félon  leur  fens  ,,  fe 
pervertir ,  s'égarer ,  fe  perdre. 

Et  parce  que  le  nombre  de  ceux  qur 
les  fuivent  n  e(l  pas  tel  après  tout  qu'ils" 
voudroient ,  &c  que  c'eft  le  plus  petit  en 
comparaifon  du  refte  des  fidèles  ;  voilà 
pourquoi  ils  s'élèvent  avec  tant  de  cha- 
jleur  &  tant  de  hauteur  ;  ne  prononçant 
que  des  anathêmes  y  lançant  par-touc- 
des  malédicbions  •  ne  celant  point  de  dé-- 
plorer  l'affreux  relâchement  des  mœurs  y 
s'imaginant  voir  dans  tous  les  états» 
;du  Chrifnanifme  une  décadence  en- 
tière^ l'attribuant  a  des  guides  aveu- 
gles qui  mènent  d'autres  aveugles  ^  {e> 
regardant  avec  une  pieufe  eompiaifan-- 
I  ee  5  eux  ,  &  leurs  ékis  ,  comme  d'heu- 
reux rejettons  que  la  contagion  a  épar-< 
gnés  dans  le  champ  du  Père  de  famille  ;> 
;  bénilTant  Dieu-  de  les  avoir  ainii  fau-- 

Tom^  IL.  M. 
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vés  du  naufrage  ,  ôc  garantis  de  la  cor- 
ruption univerfelle.  11  eft  certain  que  le. 
monde  eft  bien  corrompu  ,  ôc  fur  ce^ 
point  leurs  déclamations  ne  font  pas»; 
tout-à-fait  mal  fondées.  Mais  avec  ua 
un  peu  plus  de  charité  &  moins  d'or- 
gueil ,  ils  ne  pouiTeroient  pas  fi  loin  leur 
cenfure  ,  ils  ne  donneroient  pas  des  ar- 
rêts fi  vagues  ôc  fi  étendus  ,  ils  ne  con- 
cluroient  pas  fi  vite  pour  la  perte  de 
quiconque  ne  prend  pas  leurs  leçons,. 
éc  n'entre  pas  dans  leurs  intérêts ,  ils- 
ne  fe  déchaîneroient  pas  avec  tant  de- 
violence  contre  la  fociété  humaine  ea 
général ,  ni  en  particulier  contre  des. 
gens  de  bien  dont  le  miérite  les  in- 
commode 5  ils  feroient  juftice  à  la  piété 
par-tout  011  elle  fe  trouve  ;  &  ils  ne. 
îe  figureroient  pas  comme  le  Pharifien  3, 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  chez  eux  5  oui 
qu  elle  ne  peut  être  agréable  à  Dieu  ,, 
quelque  part  qu'elle  fe  rencontre  5  fi/ 
elle  n'eft  marquée  de  leur  fceau  :  car 
c'eft  ainfi  que  l'orgueil ,  ou  s'arroge  tout^, 
ou  réprouve  tout. 

Efprit  de  dureté  envers  les  pécheurs- 
Le  Publicain  étoit  un  pécheur ,  mais; 
c'étoit  un  pécheur  pénitent.  Les  mar- 
ques publiques  qu'il  donnoit  d'une  dou- 
leur fincère  ^  dévoient  exciter  la  com- 
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paflion    d-U   Pharilien  :    mais    l'orgueil 
pharifaïqiie  eft  fans  pitié;  il  n'eil  tou-' 
ché  que  de  fa  propre  excellence ,  &c  il  in- 
fulte  à  la  mifère  d'autrui  :je  ne  fuis  pas 
comme  lePMblïcain,  S'il  eût  confulté  l'Ef- 
Iprit  de  Dieu  ,  il  eût  fait  réflexion  que 
ïQQ  pécheur  n'étoit  plus  en  quelque  for- 
jte  pécheur,  dès-là  qu'il  étoit  contrite 
I  repentant;  &  la  religion  lui  eût  didé  qu'il 
1  falloir  condefcendre  aux  foibleifes  d'un 
(homme    nouvellement  converti  ;    qu'il 
'  falloir  l'aider  ,  le  relever  ,  le  recevoir  à 
;  miféricorde  :  mais  un  Pharifien  ne  fçait 
;  agir  qu'en  juge  inexorable ,  &  jamais  en 
î  père  ;  il  ne  fçait  parler  qu'avec  dédain  &: 
I  avec  empire  ,  &  jamais  avec  douceur  & 
j  avec  bonté  :  c'eft  un  malheureux ,  dit-il  y 
\  je-  n'ai  garde  de  lui  reffembler.  Que  ces 
i  manières  hautes  &  dédaigneufes  ,  que 
I  ces  parales  dures ,  dans  k  fuite  des  tems^, 
I  ont  rebuté  de  pécheurs ,  dont  il  eût  été 
bien  plus  à  propos  de  féconder  les  bon-- 
nes  difpofitions  par  de  fages  &  de  falu- 
taires  ménagemens  !  On  eût  ga^né  cette 
ame  en  la  traitant  avec  plus  de  circonf- 
pedtion ,  &  plus  de  modération  ;  on  l'eût: 
Gonfolée ,  on  l'eût  encouragée ,  on  lui 
eût  inipiré  de  la  confiance  ,    au    lieu 
qu'on  l'a   défolée  6c  défefpérée.     Mais 
dites-vous^  c'eft  fa  faute ,  &  ce  pécheur: 

M  i|; 
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ctoit  être   préparé  à  tous  les  reproches 
qu'on  lui  peut  faire ,  &  à  toute  la  févé- 
rite  dont  on  peut  ufer  à  fon  égard  :  car 
il  n'y  a  rien  là.  qu'il  ne  mérite.  J'en  con- 
viens 5  c'eft  fa  faute  ,  &  dans  le  fond  il 
"doit  fe  réputer  digne  des  plus  mauva.is- 
traitemens&  les  accepter  :  mais  de  votre 
part  n'eft-ce  pas  en  même  tems  une  fau- 
te 5  &  une  faute  très-condamnable  5   de.: 
ne  pas  refpedter  dans  votre  frère  5.  tout, 
criminel  qu'il  eft,  l'image  de  Dieu  ôcle 
prix  du  fang  de  Jeius-Clirift  ;  de  l'ex- 
pofer  à  une  ruine  totale  par  l'afcendanc 
trop  impérieux  que  vous  prenez  fur  lui , 
3c  dont  vous   lui  faites  fentir  tout  le 
poids  par  l'amertume  de  vos  expreilionSj 
6c  par  la  terreur  de  vos  menaces  ^  dél- 
aie vouloir  pas  çharitablem.ent ,  quoique. 
prudemm.enr,    vous   approcher  de   lti?j. 
aiin  de  le  rapprocher  de  fon  devoir  5; 
mais  au  contraire  de  vous  butter  ,  8c. 
vous  obftiner  contre  lui,  &  de  ne  tenir  ; 
nul  comipte   du  triite  abandonnemenc: 
où  votre  inflexible  roideur  le  précipite |, 
de  vous  croire  quitte  de  fon  malheur,, 
en  difant  ,  c'eft  fon  affaire;  que  n'imi- 
porte  ?  s'il  veut  fe  damner,  qu'il  fe  dam- 
ne en   effet.   Mais  n'en,  êtes   vous  pas 
coupable  ,  lorfque  vous  pouviez  par  des 
voies  plus  infinuantes ,  pat  des  précau- 
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tions  plus  mefarces  ,  par  un  accueil  plus 
engageant  &:  plus  modefte  ,  le  retirer 
de  l'abîma ,  Ôc  le  remettre  dans  le  bon 
chemin  ? 

Aveuglement  par  rapport  a  foi-mcme. 

L'orgueilleux  eft  d'autant  plus  fujet  à  fe 

tromper  &  à  fe  laiiFer  tromper  fur  fes 

qualités    perfonnelles  ,    que  fon  erreur 

lui  plaît  ,  parce  qu'elle  lui-  eft  avanta- 

geufe  :  ce  qui  fait,  que  fouvent  il   ell 

tout  ce  qu'il  croit  ne  pas  être,  &  qu'il 

n'eft    rien  de  tout  ce   qu'il  croit  être. 

Ge  Piiarifien  de  l'Evanriie  fe  reg-arde 

comme  un  homme  irréprochable  &  fans 

vice.  Je  ne  fuis  pas  j  &  quoi  ?  que  n'eft- 

I  il  pas  5  ou  '  que  penfe-t-il  ne  pas  être  ? 

I  11  fe  vante  de  n'être  pas  femHable  aux- 

1  autres  hommes  3  &   fur-tout  de   n'être 

'  pas  voleur  comme  eux  ,  injulle  comme. 

'  eux  5  adultère  comme  eux.  Mais  étran- 

\  ge  aveuglement  de  largueil ,  dit  faint 

:  Auguftin  !  Non-feulement  le  Pharifien- 

,  eft  femblable  aux  autres  hommes ,  mais 

il"  eft    pire  que   les    autres   hommes  5 

puifqu'avec  tous  les   vices  qu'il  fe  dé- 

guife  à  lui-même ,    Se  qui   égalent   au 

moins  ceux  des  autres  hommes ,  il  eft 

encore  le   plus  fùperbe  des    hommes. 

Semblable  aux  autres  hommes  :  car  orr 

peut  bien  juger  qu'il  n'étoit  pas-  diffé* 
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rent  de  ces  autres  Phariiiens  contre  qui' 
le  Fils  de  Dieu  s'eft  tantde  fois  déclaré^ 
ôc  à  qui  il  reprochoit  en  des  termes  fi 
forts  leur  obdinarion  ,  leur  envie  5  leiir 
animoiité  ,  leur  ambition  ,  leur  inté- 
rêt,  leurs  intrigues  5  leurs  cabales ,  leurs 
violences  5  leur  mauvaife  foi,  leur  hy- 
pocrite.- Pire  que  les  autres  hommes  5 
puifqu'à  tous  ces  vices  ,  il  ajoutoit  la 
préfomption.  ^c  l'orgueil  qui ,  en  eft  le 
comble.  Par  où  il  tomboit  encore  juf- 
tement  dans  les  mêmes  vices  qu'il  im- 
putoit  a  tous  les  hommes ,  en  les  trai- 
tant de  voleurs  ,  d'injuiles ,  d'adultères. 
Car  fans  fçavoir  fi  réellemeiu  &  dans  le' 
fens  littéral  il  étoit  tour  cek ,  on  peut 
toujours  dire  ,  continue  faint  Auguilin  ,> 
qu'il  rétoit  dans  un  fens  plus  fpirituel  &; 
plus  mauvais.  Et  en  effet ,  c'étoit  un  vo-- 
leur  5  puifqu'il  déroboit  à  Dieu  fa  gloire;; 
G  étoit  un  injuile  ,  puifqu'en  fe  glorifiant 
lui-même,  au  préjudice  de  Dieu  ,  il  ufur- 
poit  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  pas , 
&  dont  Dieu  eft  jaloux  par-deffiis  toute: 
chofe  ;  c'étoit  un  adultère ,  puifqu'il 
abufoit  des  dons  de  Dieu  ,  c|u  il  les-  > 
profanoit  5  en  les  faifant  fervir  à  fon 
amour  propre  &  à  fa  vanité.  Or  voila  ce 
qu'il  n'appercevoit  pas ,  &  fur  quoi  l'or- 
gueil lui  fermoit  les  yeux  :  de  forte  qu'^r 
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rec  toutes  fes  imperfedions  Se  tous  fes 
défauts ,  il  ne  voyoit  rien  en  lui  de  répré- 
henfible  ôc.  de  défectueux.. 

C'eft  ce  qui  nous  arrive  à  nous-mê- 
mes 3  &c  c'eft  le  déplorable  aveuglement 
où  nous  vivons.  Nous  avons  des  vices 
que  nous  ne  connoijGfons  pas  ;  &  pour- 
quoi ne  les  connoilTons-nous  pas  ?  par- 
ce que  notre  orgueil  nous  {çilcuie  telle- 
ment la  vue  5  que  découvrant  ,  félon 
la  figure  de  Jefus-Chrift  ,  jufqu'à  un 
fétu  dans  Toeii  d'autrui ,  nous^ne  remar- 
quons pas  dans. le  nôtre  jufqu  à  une  pou- 
\tre.  Des  vices  que  nous  ne  conroifFons 
pas  3  parce  que  nous  ne  les  voulons  pas 
connoître  :.  &  pourquoi  ne  les  voulons- 
nous  pas  connoître ,  pourquoi  ne.  pre- 
nons-nous aucun  foin  de  les  connoître, 
pourquoi  rejettons-nous  même  tous  les 
moyens  de  les  connoître  ,  pourquoi  n'é- 
coutons-nous ni  confeil  ^  ni  remon- 
trance 5  ni  remords  intérieurs  ,  ni  ré- 
flexions capables  de  nous  les  faire 
iEonnoître  ?  c  eft  que  cette  connoiiTan- 
,ee  nous  traceroit  de  nous-mêmes  une 
image  défagréable  ;  c'eft  qu'elle  nous 
détromperoit  de  la  bonne  opinion  que 
aous  avons  de  nous-mêmes ,  &:  où  nous 
timons  à  nous  entretenir  ;  c'eft  qu'elle; 
ijaous  appreiidroit  ce  que  nous  ne  vou* 
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Ions  point  fçavoir^  qui  eil  de  nous  hii- 
niiiier.  Des  vices  que  nous  ne^  coiinoif- 
fons  pas  5  mais  que  le  monde  connoît , 
êc  qui  donnent  lieu  à  fes  railleries  &c  à 
fes  difcours.  Car  il  n'efl;  rien  qui  pique 
davantage  le  monde ,  ni  qui  excite  plus 
fon  indignation  &  fon  mépris,  que  la 
confiance  d'un  homme  3c  Feftime  qu'il 
témoigne  de  lui-même  ,  lorfque  cha- 
cun voit  fes  foibleiïes,  ôc  qu'il  n'y  z 
que  lui  à  qui  elles  foient  cachées.  On 
demande  s'il  ne  fe  trouvera  perfonne 
qui  réclaire  ,  êc  l'on  attend  pour  fon 
bien  ôc  pour  fon  inilrudion  ,  que  quel- 
que occafion  mortifiante  le  défabufe  ^ 
&  le  tire  de  l'ignorance  où  il  efl.  Des- 
vices  que  nous  ne  connoiiTons  pas ,. 
parce  que  nous  ne  jugeons  de  nous- 
mêmes  que  par  comparaifon  avec  d'au-: 
très  qui  femblent  plus  vicieux  que  nous.. 
Le  Phariiien  fe  comparoit  avec  le  Pu- 
blicain ,  3c  nous  nous  comparons  avec 
celui-ci  5  ou  avec  celui-là,  gens  fcanda- 
leux  &  décriés.  Or  dans  cette  compa- 
raifon nos  vices  difparoiffent  :  mais- 
bientôt  ils  fe  montreroient  à  nous  dans." 
toute  leur  difformité  Ôc  toute  leur  lai- 
deur,  fi  nous  venions  à  nous  mettre  en* 
parallèle  avec  tels  Se  tels  ,.  dont  les; 
exiemples  nous   confondroient.  Des-  vi" 

ces 
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CCS  que  nous  ne  connoiifons  pas ,  parce 
que    nous  ne  comptons  pour  quelque 
chofe  que  certains  vices  grolliers  ,  qui 
corrompent  les  fens  ,  que  certaines  ac- 
tions baffes  ,  qui  portent  leur  honte  avec 
elles,  ôc  avec  leur  honte  leur  remède. 
Mais  outre  ces  vices  dont  peut-être 
on  a  eu  le  bonheur  de  fe  garantir ,  il  y 
a  des  vices  de  l'efprit ,    des   vices    du 
cœur ,  des  vices  de  l'imagination ,  des 
vices    du  naturel ,    des  vices    de  l'hu- 
meur j  il  y  a  des  pallions ,   des  inclina- 
I  tions  ,  des  entêtemens ,    des  caprices  , 
I  des  légèretés  ,    des  incojiftances  ,    des 
'  averlîons ,  des  haines ,  des  menfonges  , 
des  diiîimulations  ,  &  le  refte.  Ce  font 
I  des  vices  ^  mais  parce  que  ce  font  des 
vices  fecréts  j   ou  parce  qu'ils  ont  une 
apparence   moins  odieufe  ,    on  J^   les 
palfe  aifément ,  &  l'on  n'y  fait  qu'une 
attention    très-légère  :  ainfî  ces    vices 
ne  diminuent  rien  de  l'idée  qu'on  a  de 
||foi-même.  Mais  fi  l'on  ne  fe  laiiToit  pas 
aveugler  par  l'orgueil,  on  fe  diroit,  il 
ePc  vrai ,  je  ne  fais  tort  à  perfonne  ,  non 
^plus  que  le  Pharifien  ^   je  ne  fuis  point 
un  ufurpateur  ,  je  ne  fjis  point  dans  le 
,défordre  &  la  débauche  :  mais  du  refte 
ij'ai  un  efprit  difficile  ,  mais  j'ai  une  ima- 
gination bizarre,  mais  j'ai  un  coeur  iu- 
Tomc  IL  N 
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différent  5   mais   j'ai  un   naturel  colère 
ôc  brufque  ,  niais  j'ai  une  humeur  dur^ 
ôc  intraitable  j  je  fuis  obiliné  clans  mes.' 
penfées ,  violent  dans  mes  defirs ,  ambi- 
tieux dans  mes  projets ,  malin  dans  mes. 
jugemens,  aigre  dans  mes  reilentimens , , 
piquant  dans  mes  paroles  ,  infidèle  dans 
mes  promelTes ,  précipité  dans  mes  réfo-. 
lutions ,  déguifé  dans  mes  defTeins,  lâche 
ëc  négligent  dans  la  pratique  de  mes  de^ 
voirs.  Voilà  ce  qu'on   fe  diroit ,  &  ce 
qu'on  ne  fe  dit  pas ,  parce  que  notre  or- 
gueil en  fouffriroit ,   ôc  qu'on  ne  veut 
rien  voir  en  foi  qui  puKTe  lui  donner  la  . 
moindre  atteinte.  On  fe  coniidère  par  • 
le  bon  côté  ,   de  l'on  s'arrête-là ,  fans  . 
rien  examiner  de  plus ,  ni  tourner  ail- 
leurs fes  regards»  C'eft  pourquoi  Dieu  i 
par  un  trait  de  miféricorde  permet  quel- 
quefois qu  une  ame  s'oublie  en  certaines 
rencontres ,  &  qu'elle  s'abandonne  à  des 
fautes  griéves ,  qui  dans  la  fuite  lui  de- 
viennent plus  utiles  que   l'état  où  elle 
étoit ,  quoique  moins  criminel ,  parce 
que  ces  chûtes  lui  apprennent  à  fe  con^ 
noître  ,  de  en  fe  connoifTant  mieux ,  a 
ne   plus   tant  préfumer    d'elle-même, 
mai?s  à  s'en  défier. 

Jcjuno      V.  Je  jeûne,  deux  fois  la  fcmaîne  yj§'. 
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donne  la  dime  de  tous  mes  biens.  Autre  SaUcij 
aveuglement  de  l'orgueilleux  ;  il  croit  ^^"'"^^ 
avoir  des  vertus  qu'il  n'a  pas.  Qu  entend  niumqua 
le  Pharifien  quand  il  dit,  qu'il  jeûne î'"-^'^'^* 
deux  fois  la  femaine  ,  &  qu'il  donne  la 
dîme  de  tous  Tes  biens  ?  il  veut  dire  par- 
là,  qu'il  eft  fort  mortifié  &  fort  pénitent^ 
qu'il  eft  homme  religieux  ,  &  fidèle  ob- 
fervateur  de  la  loi.  Mais  avec  tous  les 
jeûnes  qu'il  pratiquoit,  &  toutes  les  dîmes 
qu'il  payoit ,  il  n'avoit  ni  la  vertu  de  pé- 
nitence 5  ni  la  vertu  de  religion  :  com- 
ment cela  ?  parce  que  la  vertu  ne  confif- 
te  .pas  précifément  dans  les  œuvres,  mais 
dans  Fefprit  qui  les  anime  &  qui  les  fane- 
tifie.  Elle  n'eft  vertu  qu'autant  qu'elle 
procède  de  Dieu,  &  qu'elle  tend  à  Dieu; 
qu'autant  que  Dieu  en  eft  le  principe ,  &: 
que  Dieu  en  eft  la  fin  \  qu'autant  que 
c'eft  un  don  de  Dieu  ,   &  un  fruit  de  la 
grâce  de  Dieu.  Mais  (i  c'eft  l'orgueil  qui 
la  produit  \  fi  c'eft  l'orgueil  qui  l'infpire , 
qui  la  foutienr ,  qui  la  fait  agir  ,  la  grâce 
;!  alors  n'y  a  plus  de  part  ;  Dieu  n'en  eft  plus 
:  le  motif,  &  par  confisquent  ce  n'eft  plus 
î  qu'un  fantôme  &  une  ombre  de  vertu. 
li  Le  Pharifien  pouvoir  donc  jeûner,  & 
jl  n'avoir  pas  la  vertu  de  pénitence  ;  il  pou- 
\  voit  donner  la  dîme  de  tous  fes  biens , 
j  1&;  n'avoir  pas  la  vertu  de  religion,  pour- 

N  i; 
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quoi?  parce  qu'il  ne  jeûnoit ,  &  qu  il  n$ 
payoir    fi  abondamment  la  dîme  que 
par  orgueil. 

importante  vente  ,  dont  nous  pou- 
vons ôc  nous  devons  faire  l'application  à 
tant  d'œuvres  chrétiennes  ,  que  l'orgueil 
empoifonne,  &c  qu'il  dégrade  aux  yeux 
de  Dieu.  Ce  font  de  bonnes  œuvres ,  à 
les  regarder  en  elles-mêmes ,  Ôc  à  nen 
coniidérer  que  la  fubftance  :  on  prie  ,  on 
paiîe  les  heures  entières  devant  les  Au- 
tels 5  on  chante  les  louanges  du  Sei- 
gneur ,  on  aiîifte  à  toutes  les  alTemblées 
de  piété  ,  on  y  eft  le  plus  alîidu  ,  &  l'on 
y  paroît  avec  l'extérieur  le  plus  compo- 
fé  5  &  le  plus  dévot.  Ce  font  des  œu- 
vres utiles  au  prochain  :  on  s'intérede 
pour  les  pauvres  ,  on  les  foulage  par  les 
aumônes  qu'on  leur  fait ,  ôc  par  celles 
qu'on  leur  procure  j  on  vilite  les  mala- 
des ,  on  prend  foin  des  Hôpitaux ,  des 
Prifons  5  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'infirmes 
Se  de  néceiÏÏteux  dans  un  quartier  ^  on 
contribue  à  des  établilfemens  de  charité , 
Se  Ton  fe  retranche  pour  avoir  de  quoi  y 
fournir.  Ce  font  des  œuvres  même  tou- 
tes Apoftoliques  :  on  annonce  la  parole 
de  Dieu ,  on  inftruit  les  peuples ,  on  en- 
feigne  les  ignorans ,  on  dirige  les  con- 
fciences  ^  ou  arrête  les  procès ,  on  ac^ 
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tommode  les  difFérens ,  on  rapproche 
les  cœurs  &  on  les  réconcilie.  Ce  font 
des  œuvres  pénibles  de  laborieufes  :  on 
fe  confume  de  travaux  dans  une  profef- 
(lon  5  dans  un  emploi ,  dans  un  miniftè- 
re  ;  on  s'éloigne  du  monde  ,  &  on  fe 
prive  de  putes  fes  douceurs  j  on  fe  ré- 
forme dans  les  habits  ,  dans  le  train , 
dans  les  ameublemens ,  &  l'on  fe  réduit 
à  un  état  fimple  &:  fans  fafte  ,  on  s'afhi- 
jettit  à  un  genre  de  vie  auftère ,  &  de 
la  plus  haute  perfe6tion.  Mais  tout  cela 
néanmoins ,  ce  ne  font  point  des  œuvres 
vraiment  vertueufes  ni  de  quelque  va- 
leur auprès  de  Dieu  ,  dès  que  l'orgueil 
s'y  mêle  ,  &  qu'il  y  répand  fa  contagion. 
On  fait  le  bien  fans  être  homme  de  bien, 
&  l'on  pratique  les  devoirs  du  chriftia- 
nifme  fans  être  chrétien.  Car  le  bien 
qu'on  fait ,  on  le  fait  en  mondain  ;  & 
les  devoirs  qu'on  pratique ,  on  les  pra- 
tique en  payen ,  puifque  c'eft  pour  une 
gloire  toute  humaine. 

Ecueil  de  la  vaine  gloire,  écueille 
plus  fubtil  &  le  plus  dangereux.  Il  eft 
à  craindre  pour  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ^  mais  on  peut  dire  qu'il  'eft  iin- 
guiiérement  pour  ceux-là  même  ou 
celles  qui  vivent  dans  une  plus  grande 
régularité  3  &     qui   femblent  s'avancer 

N  ii; 
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avec  plus  d.e  progrès  dans  le  chemin  de 
la  vertu.  Aiillî  eft-ce  à  eux  que  le  Fils 
de  Dieu  s'adrelFe  fpécialement ,  quand 
il  nous  exhorte  à  nous  préferver  des  at- 
"Mdtth  teintes  de  l'orgueil  :  Gardez-vous  défaire 
*    '  vos  bonnes  actions  devant  les  hommes^  afin 
.  d'en  être  vus  _,  &  afin  qu'ils  conçoivent 
pour  vous  de  l'eftime.  Il  leur  eit  plus 
aifé  de  fe  défendre  du  piège  de  l'inté- 
rêt 5    &  de  toutes  les  convoitifes  qui 
corrompent  les  fens  :  mais  le  piège  de 
la  vaine  gloire  eft  li  délicat ,  fi  imper- 
ceptible 5  &  d'ailleurs  fi  engageant  &  il 
touchant  y  qu'il  eft  d'une  extrême  difh- 
culté  de  l'éviter  :  difficulté  qui  croît  fé- 
lon que  les  exercices  ti  les  fondions  où 
l'on  s'occupe  j  ont  plus  d'apparence  5ç 
plus  d'éclat  au  dehors.  Il  eft  fi  doux  de 
recevoir  fans  ceiTe  des  éloges ,  &  d'ê- 
tre honoré  ,  refpedé  de  tout  le  monde  j, 
fi  doux  de  s'entendre  nommer  un  mo- 
■dèle  de  piété ,  de  charité ,  de  zèle  ,  le 
xefuge  des  pauvres  ,  la  confolation  des 
affligés  5    la  refTource  de  l'innocence  , 
l'appui  de  la  juftice  ,  le  mobile  &  l'a-- 
me  de  toutes  les  œuvres  faintes ,  l'exem- 
ple de  la  Cour  ,  l'édification  d'une  Vil- 
le 5  l'Apôtre  d'un  pays  ,  le  m.aître   de 
Féloquence  &  le  premier  entre  les  Mi- 
niftres     évangéliques  ,     l'honneur    du 


ET    SES    Effets.       ijï 

Clergé ,  le  dcfenfeur  de  la  Religion  ; 
le  foutien  même  ôc  le  chef  d'une  fede  : 
tous  ces  noms ,  dis-je  ,  font  fi  flatteurs , 
que  les  plus  fpirituels  s'y  laiifent  pren- 
dre 5  &  qu'ils  y  trouvent  un  goût ,  donc 
peut-être  ils  ne  veulent  pas  s'apperce- 
voir  5  mais  qui  ne  fe  fait  que  trop  fen- 
j  tir.  Que  ce  goût ,  ou  plutôt  que  cette 
fauiTe  gloire  qui  le  fait  naître  &c  qui  les 
pique ,  vînt  à  leur  manquer ,  c'eft  alors 
qu'ils  feroient  .  étrangement  déconcer- 
tés :  marque  évidente  qu'ils  y  étoienc 
beaucoup  plus  feniîbles  qu'ils  ne  pen- 
foient.  Cependant  on  s'imagine  amaf- 
fer  de  grands  tréfors  de  mérites  :  on 
compte  {qs  vertus,  comme  le  Pliari- 
fien  5  mais  ce  font  des  vertus  de  Pliari- 
jien  :  Dieu  ne  les  reconnoît  point ,  &  il 
ne  les  récompenfe  point.  Ces  riches  pré-  pr  75-, 
-tendus  y  ils  fe  font  endormis  ;  toute  leur  vie 
fe  pajfe  en  des  fonges  agréables  &  en  de 
fpécieufes  illujions  :  mais  au  moment  delà 
mort  oh  ils  commenceront  à  s'éveiller  _, 
quelle  fera  leur  fur prife  de  n  avoir  rien 
dans  les  mains 'y  ôc  de  voir  toutes  leurs 
efpérances  s'évanouir  1  Le  remède  à  un 
mal  fi  pernicieux  ,  c'eft  une  fincère  ôc 
profonde  humilité  ,  ôc  c'eft  aufli  ce  que 
l'Evangile  nous  propofe  dans  la  péni- 
tence du  Publicain. 
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Caractère  de  V Humilité  ^  ^  fis  effets 
falutaires  dans  le  Publicain. 

VuhiU  F  ^Publicain  fe 'tenant  éloigné.  Voici 
^i^J^f^  ^  Â^ une  image  bien  différente  de  l'autre. 
fians,  C'eft  un  Publicain  ,  &  un  pécheur  ;  mais 
un  Publicain  ,  mais  un  pécheur  humble  : 
&  S.  Chryfoilome  ne  craint  point  de  di- 
re 5  que  l'état  même -du  péché  avec  l'hu- 
milité vaut  mieux  que  l'état  de  juftice 
avec  l'orgueil ,  parce  que  l'orgueil  dé- 
truit dans  peu  toute  la  piété  du  Jufte  ^ 
au  lieu  que  l'humilité  efface  le  péché  & 
fandiiie  le  pécheur  par  une  parfaite  con- 
verfion.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Publicain 
commence  d'abord  à  s'humilier  par  la 
place  qu'il  choiiit.  C'eft  la  plus  éloignée 
de  l'Autel  3  c'eft  la  dernière,  parce  qu'il 
^  fe  regarde  comme  le  dernier  de  tous.. 
Il  fe  connoit  lui-même ,  &  cette  con- 
noiifance  qu'il  a  de  lui-même ,  eft  le  fon- 
dement da  fon  humilité.  Il  fcait  de  quel- 
le manière  il  s'eft  comporté  pendant  de 
longues  années  ;  il  fçait  de  combien 
d'injuftices ,  de  fraudes  ,  de  vexations  , 
de  crimes  il  s'eft  rendu  coupable  :  il  le 
fçait  5  &  c'eft  e  qui  lui  fait  fentir  toute 
fon  indignité.  Or  ce  fentiment  de  fon 
indignité ,  c'eft  en  même  tems  ce  qui  le 
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î  porte  à  fe  ravaler  autant  qu'il  peut  &  à 
le  mettre  au  plus  bas  rang.  Le  Pharifieii 
s'étoit  placé  jufqu'auprès  de  l'Autel ,  le 
peuple  s'étoit  avancé  dans  le  Temple  j 
mais  lui ,  il  ne  fe  juge  pas  digne  d'y  en- 

I  trer ,  ni  de  prier  avec  eux.  Il  demeure  à 
la  porte ,  les  genoux  en  terre  ,  la  tête 

]  penchée ,  le  corps  proilerné.  Ce  n'eft 
pas  allez  :  mais ,  félon  la  remarque  de  S. 
Chryfoftôme  ,  dam  cette  difpofition  iî 
humiliante  5  non-feulement  il  fe  méprife 
lui-même,  mais  il  confent  qu'on  le  mépri- 
fe.  Le  Phariiien  vient  de  l'infulter  ,  &  il 
ne  répond  rien  à  l'infuite  qu'il  a  reçue.  II 
pouvoir  néanmoins  ufer  de  récrimina.- 
tion  5  &  de  fa  part  il  eût  eu  bien  des  re- 
proches à  faire  à  ce  faux  dévot ,  qui  Fou- 
trageoit  iî  mal-à-propos  ,  &  qui  le  con- 
damnoit  avec  tant  de  témérité.  Mais  il 
ne  fe  récrie  point  contre  lui,  il  ne  fe  plaint 
point  5  il  fe  tait  ;  &  dans  le  filence  il 
cft  prêt  d'accepter  les  traitemens  les 
plus  injurieux.  Sont-ce  même  des  inju- 
res ?  Il  ne  les  prend  point  de  la  forte. 
Au  contraire ,  il  eft  perfuadé  que  tour- 
tes les  humiliations  lui  font  dîies,  &  il 
ne  lui  faut ,  pour  l'en  convaincre  ,  qu'un 
retour  fur  foi-même  ,  ëc  que  la  vue  des 
péchés  dont  il  eft  chargé. 

Nous  ne  nous  cortnoilïons  pas  nous-: 
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mêmes  ,  &  delà  vient  que  nous  avons 
tant  de  peine  à  nous  humilier  •  &  parce 
que  nous  n'aimons  pas  à  nous  humilier , 
delà  même  encore  il  arrive  que  non- 
feulement  nous  ne  nous  connoilTons 
pas  ,  mais  que  nous  ne  voulons  pas  nous 
connoître.  Il  ne  faudroit  qu'un  regard 
fur  nous-mêmes  pour  découvrir  le  £orxds 
de  notre  miière^  &  c'eft  dans  ce  forxàs 
de  mifère  ,  dans  ce  fumier  ,  félon  l'ex- 
prellion  de  S.  Jérôme ,  que  nous  trou- 
verions la  perle  prccieufe,  qui  eil  l'iiu- 
milité.  Voilà  pourquoi  faint  Auguftiu 
faifoit  il  fouvent  à  Dieu  cette  prière  : 
Seigneur  j  que  je  vous  connoijfe_y  parce  que 
plus  je  vous  connottraï  j  plus  je  vous  ai- 
merai ;  mais  tout  enfemble  ^  ô  mon  Dicu^ 
que  je  me  connoijfe  moi-même  _y  parce  que 
plus  je  me  connoîtrai  _y  plus  je  me  méprife- 
rai.  11  fouhaitoit  ardemment  d'acquérir 
une  vertu  qu'il  fçavoit  être  la  bafe  de  tou- 
tes les  vertus  j  &  d'ailleurs ,  entre  les 
moyens  de  l'acquérir^  il  n'encomprenoit 
point  de  plus  folide  &  de  plus  puijGTant , 
que  de  s'ôter  à  foi-même  le  voile  de  def- 
fus  les  yeux ,  de  fe  repréfenter  de  bonne 
foi  tout  ce  qu'on  eft,  èc  de  creufer  profon- 
dément dans  l'abîme  de  {qs  foiblelTes. 

En  effet ,    àhs  que  nous  nous  met- 
tons à  creufer  cet  abîme,  quelle  idée 
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concevons-nous    de    nous-mêmes ,    Se 
:  !quels  fujets  d'humiliation  fe  préfentenc 
!jà  nous!  Le  détail  en  feroit  infini. Sans 
•rien  dire,  des  infirmités  du  corps  &  de 
Mftout  ce  qui  a  rapport  à  cette  chair  ter- 
reftre  &  matérielle ,  fortie  de  la  pouf- 
,;fière  ôc  deftinée  à  y  retourner  ,  quel  efi: 
1  l'état  de  notre  ame?    Que  d'erreurs  ôc 
!  d'ignorances  dans  l'efprit  !  que  de  paf- 
ij  fions  &  de  malignité  dans  le  cœur!  que 
de  corruption  dans   la  volonté  !    quel 
penchant   au  mal  !    quelle  inconllance 
dans  le  bien  !  quels  égaremens  dans  tou  ■ 
te  la  conduite  !  Ceci  ed  général  ;  mais  fi 
chacun  vouloir  en  particufier  fe  rendre 
i;  compte  de  toutes  {qs  penfées ,   de  tou- 
!  tes  fes  vues ,  de  tous  fes  fentimens ,  de 
I  toutes  fes    inclinations   vicieufes  ,    de 
i  toutes  fes  paroles ,  de  toutes  (es  actions , 
I  de  tout  ce  qu'il  a  commis  de  péchés  8c 
:  de    tout  ce    qu'il   en   commet   chaque 
jour  ^  de  fes  fragilités  fans  nombre  ,  de 
fes  infidélités ,  de  fes  chûtes  ôc  de  {qs 
rechutes  continuelles  :  y  a-t-ii  perfon- 
jne  ,  même  parmi  les  plus  fpirituels ,  qui 
d'un  premier    mouvement    ne  s'écriât, 
avec  le  Prophète  :  Quefl-ce  que  l'homme^ 
Seigneur!  ôc  pour  ne  parler  que  de  moi^ 
que  fuls-je  ,  mon  Dieu  ,  que  fuis-je  de- 
vant  vous  I   Mais  que  ferois-je  encore 
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dans  l'opinion  du  public ,  qui  peur^ 
être  eft  prévenu  de  quelque  eftime  pour  i 
moi  5  parce  qu'il  ne  me  connoît  que  par 
des  dehors  trompeurs ,  s'il  pouvoir  me 
connoiEre  5  Seigneur  ^  comme  vous  me 
connoiffez ,  ôc  voir  au-dedans  de  moi  i 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  &  de  plus  . 
fecret  !  Or  une  ame  touchée  de  cette 
connoiiïance  d'elle-même,  &  fe  ju- 
geant avec  les  lumières  de  la  grâce  ,  , 
dans  la  droiture  de  la  raifon  &  de  la 
religion  ,  n'a  garde  d'ambitionner  de 
vains  honneurs ,  ni  de  chercher  des  préé- 
minences 5  qu'elle  ne  croit  point  lui  ap- 
partenir. Que  d'autres  foient  élevés  au- 
deifus  de  fa  tête  ^  que  dans  une  Cour  , 
dans  une  compagnie ,  on  leur  défère 
les  premières  dignités  ;  que  d'eux-mê- 
mes &  de  leur  autorité  propre,  à  l'e- 
xemple du  Phariiien  ,  ils  s'emparent  de 
certains  rangs  ,  ôc  fe  donnent  certaines 
diftindions  :  l'humble  Chrétien  fe  tient 
à  l'écart  ,  refte  volontairement  en  ar- 
rière 5  &  fe  plaît  dans  fon  obfcurité. 
Qui  que  ce  foit  qu'on  lui  préfère  &  qui 
pâiTe  devant  lui,  il  n'en  conçoit  ni  ja- 
loufie  5  ni  chagrin.  On  ne  l'entend 
point  fe  répandre  là-delTus  en  murmu- 
res ,  ni  s'épancher  en  termes  amers. 
Bien  loin  de  cela ,  il  femble  y  à  l'en- 
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itendre  parler ,  qu'on  ne  lui  fait  jamais 
de  tort  j  de  qu'à  l'on  égard,  ce  qui  paroîe 
oubli  5  déiailfement  y  rebut,  mépris ,  eft 
moins  une  injure,  qu'une  juftice  qui  lui 
eft  rendue.  11  ne  lui  faut  donc  point  de 
confolations  humaines  ,  il  ne  lui  faut 
point  de  réparations  ni  de  fatisfadlions, 
11  confent  à  tout  j  quelque  indifférence 
qu'on  lui  témoigne  ,  il  eft  content  de 
!tout. 

■      Quelle  morale  pour  le  monde,    ôç 

\  quelle  morale  fur-tout  pour  les  Grands 

j  du   monde  !    quel    étrange    paradoxe  ! 

I  car  voilà   ce  que  toute  la   Philofophie 

;  payenne  n'a  jamais  compris  ,   de  ce  que 

{ le    monde     profane    ne    peut    encore 

comprendre.  Voilà  ce  qui  le  fcandali- 

fe  ,  &  ce  qu'il  ofe  traiter  de  bafteife. 

Mais  que  ce  qui  eft  bas  &  méprifable 

félonie  monde,  eft  fublime  ôc  relevé 

félon  Dieu  !  Le  miracle  de  l'humilité 

1  ëvangélique  &  en  quoi  cohiifte  fon  ex- 

'  cellence  ,  c'eft  d'avoir  pu  former  de  la 

forte  des  hommes  fupérieurs   à  toutes 

les    vanités  du  ftécle  &   à  (qs  frivoles 

idées  j     des  hommes  incapables   de  fe 

laifTer  éblouir  par  un  faux  luftre  ôc  par 

une  grandeur  imaginaire  j  des  hommes 

àlfez  éclairés  pour  fçavoir  fe  prifer  au 

jufte  5  de  aftez  folides  pour  ne  fe  poin-ç 
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eftimer  &  ne  vouloir  point  être  eilimé$ 
plus  qu'ils  ne  valent,  &  que  ne  vaut 
tout  homme  commue  eux  j  des  hommes 
remplis  de  cette  grande  maxime  de  l'A- 
Gal,  6,  pôtre,  que  quiconque  fe figure  être  quelque, 
^*  chofe  j  quoiqu'il  ne  fou  rien  j  fe  trompe 

lui-même  ;  des  hommes  par  conféquent 
ennemis  de  toute  oftentation ,  de  tout 
faite  ,  &  mettant  leur  gloire  &  leur  bon- 
heur en  cette  vie  à  participer  aux  oppro- 
bres de  Jefus-Chrift.  Tels  font  les  hum^ 
blés  du  Chriilianifme  ,  je  dis  les  vrais 
humbles.  Ils  font  rares ,  mais  il  y  en  a  eu 
&  il  y  en  a.  Plaife  au  Ciel  qu'il  y  en  ait 
toujours  dans  l'Eglife  de  Dieu  !  or  il  y  en 
aura  tant  que  nous  ne  nous  perdrons  . 
point  nous-mêmes  de  vue  ,  c'eil-à-dire  , 
tant  que  nous  ne  perdrons  point  le  fouve- 
nir  de  notre  pauvreté ,  de  notre  infuffi- 
fance  ,  &  même  de  notre  néant,  foit  dans 
l'ordre  de  la  nature ,  foit  dans  l'ordre  de 
la  grâce.  Nous  ne  chercherons  plus  alors 
à  nous  produire  ni  à  dominer. 
Nolehat  ^^-  ^^  n'ofoit  lever  les  yeux  au  CieU 
me  ocù-  Une  fainte  confufionlui  faifoit  baifTerles 
cœium  y^ux.  Tandis  que  le  Pharifien  prome- 
levare,  noit  avec  audace  fes  regards  dans  tou- 
te l'affemblée  ,  le  Publicain  n'avoit  pas 
l'anfurance  de  porter  la  vue ,  ni  vers  le 
Ciel ,  ni  vers  l'Autel  ^  ni  vers  aucun  d^ 
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iceux  qui  étoient  préfens.  Touché  des 
I  remords  de  fa  confcience,  tremblant  &c 
interdit,  il  s'imaginoit  que  tout  lui  re- 
prochoit  fes  iniquités ,  éc  que  tout  fe 
tournoi t  contre  lui  :  le  Ciel  dont  il 
avoit  tant  de  fois  allumé  la  colère,  & 
de  qui  il  ne  penfoit  pas  pouvoir  mériter 
quelque  grâce  j  l'Autel  on  réiidoit  le 
Dieu  dlfraél ,  vengeur  de  la  veuve  ôc 
de  l'orphelin  qu'il  avoit  opprimés,  ôc 
de  tous  les  droits  qu'il  avoit  violés; 
ceux  qui  étoient  préfens  ôc  qui  allif- 
toient  à  cette  prière  publique  ,  iefquels 
avoient  été  fi  fouvent  témoins  de  fes 
violences  ôc  de  fes  concuffions  ,  Se  dont 
pluiieurs  en  avoient  refTenti  les  effets.  Il 
ne  pouvoit  donc  jetter  nulle  part  les  yeux, 
qu'il  n'y  trouvât  des  accufateurs  qui  le 
confondoient ,  ou  des  Juges  qui  le  con- 
damnoient ,  ôc  il  ne  lui  reftoit  que  de 
regarder  humblement  la  terre,  ôc  de 
foutenir  ,  fans  entreprendre  de  fe  juili- 
fier  5  toute  la  honte  de  fon  état. 

Quand  l'humilité  eft  dans  le  cœur , 
elle  fe  montre  jufques  fur  le  vifage ,  & 
paroit  dans  tout  l'extérieur.  Ce  n'eft  pas 
qu'elle  affede  de  fe  montrer  ôc  de  pa- 
roïtre  :  ce  ne  feroit  plus  humilité  ,  mais 
orgueil  déguifé  fous  le  mafque  de  l'hu^ 
jtniiité.  Un  vrai  humble  eft  auffi  foi^ 
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gneux  de  cacher  fon  humilité  g  que 
toutes  fes  autres  vertus  j  ou  plutôt  ^  il 
eft  humble  fans  fçavoir  qull  l'eft ,  &  il 
ne  le  feroit  pas  du  moment  qu'il  fe  flat- 
teroit  de  1  être.  Néanmoins  ,  de  même 
que  la  gloire ,  félon  la  parole  de  faint 
Jérôme ,  fuit  la  vertu ,  comme  l'ombre 
fuit  le  corps  ,  de  même  y  a-t-il  des  li- 
gnes par  où  l'humilité  fe  tait  voir  ,  tou- 
te attentive  qu'elle  eil  à  fe  cacher  ^  &: 
c'eft  fur-tout  par  une  pudeur  modefte 
qui  accompagne  toutes  les  œdlades  , 
tous  les  geftes ,  tous  les  mouvemens , 
toutes  les  aélions  d'une  perfonne.  Elle 
ne  s'en  apperçoit  pas  ,  mais  on  y  fait 
réflexion  ,  fans  qu'elle  y  penfe ,  &  on, 
en  eft  édifié.  D'où  lui  vient  cette  mo- 
deilie ,  cette  pudeur  fi  engageante  de 
il  aimable  ?  Il  y  en  a  deux  principes  :  l'un 
eft  l'eftime  dont  l'humilité  nous  pré- 
vient à  l'égard  du  prochain,  &  l'autre 
eft  la  défiance  que  l'humilité  nous  don- 
ne de  nous-même.  Car  de  cette  efti- 
me  du  prochain  il  s'enfuit  que  fi  l'on 
parle ,  fi  l'on  s'entretient  ,  il  l'on  traite 
avec  quelqu'un  ,  on  ne  fort  iamais  àes 
cermes  du  refpeéb  qu'on  croit  lui  de- 
voir j  &  de  cette  défiance  de  foi-même 
naît  une  efpéce  de  timidité  ,  qui  nous 
fert  de  frein  pour  mefurer  nos  difcours , 

pour 
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pour  recueillir  nos  regards  ,  pour  régler 
route  notre  contenance  &c  compofer 
toutes  nos  manières. 

Mais  où  riiumilitc  devient  encore 
plus  refpedueafe,  ôc  où  elle  infpire  plus 
de  retenue  ôc  plus  de  recueillement , 
c'eft  dans  l'exercice  de  la  pénitence  , 
ôc  dans  les  pratiques  religieufes  qui  rap- 
pellent l'ame  hdèle  en  la  préfence  du 
Seigneur  ,  Se  devant  les  Autels  du 
Dieu  vivant.  Comment  un  pénitent  , 
j'entends  un  pénitent  tel  qu'il  doit 
être  ,  c'eilr-à-dire ,  couvert  de  la  mê- 
me confufion  que  le  Publicain ,  péné- 
tré des  mêmes  fentimens  de  douleur 
ôc  des  mêmes  regrets  ,  rougiifant  de  fes 
ingratitudes  envers  Dieu ,  ne  fe  diiîî- 
mulant  rien  ,  ni  de  la  multitude ,  ni  de 
la  griéveté  de  fes  oftenfes,  le  confidé- 
rant  comme  un  objet  de  haine  ,  &  fe 
reconnoifTant  di^ne  d'une  damnation 
éternelle^  comment,  dis-je  ,  ce  péni-- 
tent  approche-t-il  du  faint  Tribunal  ? 
Comment  s'abaifTe  - 1  -  il  aux  pieds  du 
miniltre  de  Jefus-Chrift  ?  Humilié  &^ 
prefque  afFaiffé  fous  le  poids  de  fes  pé- 
chés ,  ofe-r-li  ouvrir  la  bouche  ?  &  tout 
difpofé  qu'il  eft  à  découvrir  les  plaies 
de  ion  ame  par  une  humble  confeiiion  3 
oferoit-il  s'énoncer  &z  s'expliquer  5  fi  le 
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devoir  ne  Vy  obiigeoit ,  &.  s'il  ii  éroit 
foLitenu.  des  exhortations  paternelles  &.,„ 
des  confoiations  qu'il  reçoit  du  Prêtre  j,J 
à  qui  la  providence  l'a  adreiTé?  Pudeuri 
&  retenue  qui  de  tous  les  témoignages..^ 
feniibles  d'une  fincère  pénitence  j  eft  uni! 
des  plus  apparens  (S^  des  plus  certains*.;; 
au  lieu  que  rien  ne  rend  la  pénitence^j 
plus  fufpede ,  que  ces  airs,  ou  d'indifFé^- 
rence  ôc  de  diiîipation  ,  ou  même  de:.:i 
hauteur  &  de  préfomption  ,  qaappor^-, 
tent  un€  infinité  de  mondains  à  un  Sa^- 
creme nt ,  dont  le  car-adère  elTentiel  eftl 
d'humilier  l'homme,  &  de  le  réduire  aai 
■rang  d'un  criminel  fans  excufe  &  fans,> 
défenfe ,  mais  qui  réclame  la  bonté  dui 
fouverain  Juge  ,  3c  qui  demande  mifé- 
ricorde. 

De  plus ,  comment  Famé  fidèle  en- 
tre-t--el  le  dans  la  maifon  de  Dieu,  & 
comment  va-t-elle    s'acquitter   de    fesj^ 
pratiques  de  religion  ?  comment  ailifte- 
t-elle  à  l'adorable  Sacrifice?  comment 
participe -t- elle    au|:  facrés    m.yftères  ?• 
comment  prie-t-elle  dans  le  fanduaire  ?^' 
Frappée    de    la    Majefté    fuprême    dai 
Tout-puiiTant ,  &  de  la  diftance  infinie;: 
qui  relevé  le  Créateur  au-defTus  d'une:  : 
vile  créature  ,  que  peut-elle  faire  autre^  : 
chofe  qiie  d'admite.r  ,  que  d'adorer ,  que-  ; 
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me  s'anéantir,  autant  qu'il  lui  eft  pof- 
■  fible  5  Se  de  trembler  ?  Ces  Anges  que  vit 
;  le  Prophète   auprès  du  Trône  du  Sei- 
i  gneur  ,  le  voiloient  la  face  de  leurs  ailes  ^ 
i  ne  pouvant  contempler  la  gloire  du  Très- 
haut  3  ni  foutenir  l'éclat  de  fa  grandeur. 
;  Or  la  foi  lui-  retrace  toute  cette  gloire  ; 
:,  ôc  à  cette  grandeur  divine  ,  l'humilité  lui 
faitoppofer  tcîute  fa  petiteife.  Dans  cette 
comparaifon ,  plus  Dieu  lui  par  oit  grande 
plus  elle  fe  voit  petite  &  abjede.  Hé  l 
Seigneur,  qu'ètes-vous,  3c  quefuis-je? 
Qu'êtes-vous  :  Dieu  de  l'imivers  •  &  que 
fuis-je  moi  :  ver  de  terre,  cendre  ôc 
poufiière  ?  Delà  cette  frayeur  qui  la  faifit^ 
ôc  dans  ce  faifiiremenf,  dans  cette  fainte 
frayeur,  laiffe-r-elle  un  moment  fesfens 
fe  diftraire  3c  s'égarer  ?  Le  refpe6t  le  plus 
profond  les  retient  tous,  &  tandis  qu'el- 
le s'abîme  intérieurement,  3c,  pour  ainfî 
parler,  qu'elle  fe  concentre  toute  entière 
au-dedans  crelle-nième,  on  diroit  au  de- 
hors qu  elle  ell:  immobile  3c  fans  adlion, 

III..  Mais  ilfe  frappoit  la  poitrine.  Ce  Seï  per^ 
n'étoit  pas  en  fecret ,   mais  publique-  ^^^-"^^ 
ment,  li  ne  le  contente  pas  de  conrei- yàu^* 
Ter  à  Dieu  fes  offenfes  ;  mais  pour  lui  en 
faire  une  réparation  plus  authentique  ^, 
ôc  pour  en.  lever  le  fcandale  ,  il  les  coii- 

Oi| 
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fefTe  devant  une  nombreufe  aiïemblée. , 
Car  quand  il  fe  frappoit  la  poitrine  à  la  t 
vue  de  tout  le  monde  ,  c'eil  comme  s'il  l 
difoit  :  j'ai  péché,  &  j'en  fais  hautement  t 
l'aveu.  Que  cqî  aveu  coiite  à  l'orgueil , , 
ôc  que  c'eft  un  grand  triomphe  pouri 
l'humilité  î 

Nous  péchons  tous ,  &  nous  fommes  . 
tous  fujets  à  faire  d^s  fautes.  Tel  eft  le  ï 
malheur  de  la  condition  humaine  ,  dans  '> 
cette    chair  fragile  dont  nous  fommes  > 
revêtus ,  &  c'eft  de  quoi  les  Saints  gé- 
milîoient,  ôc  ce  qui  leur  faifoit  deman- 
der à  fortir  de  cette  vie.  Mais  fi  nous  ; 
fommes  tous  pécheurs ,    c'eft  du  refte 
un  avantage  quin'eft  pas  donné  à  tous  ^ 
de  reconnoître  les  fautes  où  nous  tom- 
bons &  d'en  convenir  de   bonne  foi, 
foit  devant  Dieu   dans  le  fond    de  la.. 
confcience  ,   foit    devant    les   hommes 
félon  les  conjondtures  &  les  occurren- 
ces. 11  y  a  des  efprits  altiers ,  &  telle- 
ment préoccupés  de  tout  ce  qu'ils  pen- 
fent  ,  de  tout  ce  qu'ils  difent,  de  tout 
ce  qu'ils  font ,  qu'ils  fe  crojent  en  quel- 
que forte  impeccables.  11  femble  qu'ils 
foient  infaillibles  dans  toutes  leurs  pa- 
roles ,    Se  irrépréhenfibles  dans  toutes 
leurs  aétions.  Du  moins  ont-ils  toujours; . 
jdes  prétextes  pour  fe  perfuader  que  la 
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raîfon  eft  de  leur  côté,  qu'ils  jugent  bien 
'  des   chofes  ,  qu'ils  parlent  bien  ,  qu'ils 
agiflent  bien  ,  &  que  ce  feroit  très-in- 
juftement  qu'on   voudroit  les  cenlurer 
àc  les  blâmer.  D'autres  font  avec  eux- 
\  mêmes  de  meilleure  foi.,   d>c  ne  s'aveu- 
glent point  alTez  pour  ne  pas   remar- 
,  quer    dans  les   rencontres  en  quoi  ils 
\  manquent ,    &  ce   qu'il  y  a  dans  leur 
procédé  de  défectueux  &  de  condam- 
^  nable.  Us  fe  rendent  fur  cela ,  a  leur  pro- 
pre tribunal ,   toute  la  juflice  qu'ils  mé- 
ritent ,  &  ils  ne  peuvent  ignorer  qu'ils  fe 
font  mépris  en  telle  affaire ,   qu'ils  fe 
'  font  engagés  mal-à-propos  ,   qu'ils  ont 
;  fait  une  faulTe  démarche  ,   qu'il  leur  eft 
,  échappé  une  propofition  erronée ,,  qu'ils 
ji  ont  embraiTé  un  mauvais  parti ,  en  un 
mot  qu'ils  ont  tort.  Ils  le  voyent ,  mais 
de  s'en  déclarer  ,  mais  de  dire  avec  in- 
génuité 5  je  me  fuis  trompé  y  je  fuis  en 
faute  5  je  me  rétrade  ,  ou  je  me  repens^ 
,  ce  font  des  termes  que  l'orgueil  ne  con- 
;!  noît  point.  Plutôt  que  de  *  les  pronon- 
cer ,   on  s'obftine  à  fe  défendre  :  bien 
ou  mal ,  il  n'importe.  On  a  mille  fub- 
tilités  toutes  prêtes  &  mille  faux  fuyans  , 
on  ne  paiTe  condamnation  fur  rien  ,  & 
en  voulant  fe  difculper  &  fe  tirer  d'em- 
barras ,  on  ne  fait  que  s'embarraifer  da- 
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vantage  ^  &  qii' ajouter  à  la  faute  qu'oit  \ 
a  commife  ,  de  nouvelles  fautes  j  ou  à 
Terreur  qu'on  a  avancée  ,  de  nouvelles 
erreurs. 

Or    un    des  plus  heureux  effets  de 
l'humilité ,  c'eft  d'éclairer  les  uns  &  de 
les  guérir  des  prq^ugés  avantageux  dont: 
ils  font  prévenus  en  leur  faveur  ;   ôc  une 
de  fes  plus  belles  viétoires ,  c'ed  de  flé- 
chir l'obfnnation  des  autres ,  &  de  leur  ; 
faire    furmonter  le   penchant    naturel  l 
qu'ils  ont  à  foutenir   tout  ce  qui  vient  c 
de  leiu-  part  &  à  Texcufen  Car  Ci  l'hu-  - 
milité  eft  clair-voyante  ,  fi  elle  eft  ingé-  - 
nieufe ,  c^eft  à  découvrir  dans  nous  j  uf- 
qu'aux  fautes  les  plus  légères,  &  même  ài 
îes  grolîir  &  à  les  exagérer,  bien  loin  de; 
les  pallier  à  nos  yeux  ôc  de  nous  les  dé-  • 
guifer.  Un  homme  humble  n'a  point  de. 
peine  à  porter  la  Sentence  contre  lui- 
même  ,  &c  n'a  point  de  juge  plus  fève- 
re  qu'il  Fefl:  de  lui-même.  Tour  ce  qu'il  !■; 
fait ,  il  croit  ne  le  faire  que  d'une  ma- 
nière imparfaite ,  Se  jufques  dans  les  œu- 
vres les  plus  faintes.  il  trouve  touj'ours;s: 
quelque    chofe  à  reprendre.   Qu'eft-ce 
donc  toutes  les  fois  qu'il  lui  arrive,  com- 
me il  arrive  aux  plus  juftes ,   de  man- 
quer &  de  faillir  véritablement  en  quel- 
q_ue  point?.   Cherche-t-il  à  étouffer  le 
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remords  qu'il  en  ieiit  ^  difpute-t-il  Li-dei) 
lus  avec  la  confcience  ,  &  s'etforce-t-il 
de  répondre  aux  reproches  de  fon  cœur 
par  des  juftiiications  étudiées  ?  Imagi- 
ne-t-il  des  circonftances  qui  rendent  fa 
I  ;  éhûte  moins  griéve  ?  Dit-il  que  c'eft  fur- 
'•.  prife  &  inadvertance ,  c]ue  c'eft  légèreté 
Ôc  une  vivacité  pardonnable,  que  c'eft 
jjune  bagatelle?  Thumilité  lui  fait,  pren^ 
'dre  bien  d'autres  fentimens.    Tout  ce 
;qui  eft  offenfe  de  Dieu  ou  offenfe  du 
jj  prochain  3  toute  faute  de  quelque  na- 
'  ture  qu  elle  foit ,  eft  un  crime  dans  fa 
perfonne.  C'eft  une  tache  dont  il  fe  re- 
!  préfente  toute  la  laideur^  &  en  la  con- 
i^fidérant  5  il  n'eft  attentif  qu'à  ne  paffer 
Ipas  un  feul  trait  de  fa  difformité.  Au 
iflieu  donc  de  prétendre  fe  difculper  en- 
■  aucune  forte  y    il  eft  le  premier  &  le 
plus  zélé  à  s'accufer  en  la  préfence  de.: 
Dieu  ;  heureux  dans  la  douleur  que  lui. 
eaufent  les  fautes  dont  il  s'accufe  ,  d'ea 
'tirer  au  moins    cet  avantage  ,  d'avoir 
i(de  quai  s'humilier  de  plus  en  plus ,  ôc 
de  quoi  concevoir  pour  lui-même   ni% 
plus  profond  mépris. 

Aulli  eft-ce  par-là  que  les  Saints  font 
parvenus  à  un  tel  degré  d'humilité  „ 
que  tout  Saints  &  grands  Saints  qu/ils 
îétoient,  ils  s'eftimoient  les  plus  grande 
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pécheurs  du  monde..  Témoin  S.  Fran- 
çois jd  'Alîife  qui  difoit  que  fur  la  terre  ; 
il  ne  connoifToir  point  de  plus  méchant  ; 
homme  que  lui.  Témoin  Saint  Bernard, , 
qui    s'appelloit  la  chimère    de  fon  iîé- 
cle  5  roulant  faire   entendre  que  dans  5 
la  profeilion  religieufe  qu'il  avoir  em-- 
bralfée  ,  il  n'étoit  rien  moins  que  Reli-  ■ 
gieux.   Témoin    une    infinité   d'autres. . 
Mais    comment    avoient-ils  d'eux-mé-- 
mes  de  pareilles  idées  ?  N'étoit-ce  point.: 
là  de  ces  façons  de  parler  qui  ne  font 
que  dans  la  bouche  ?  Penfoient-ils  com- 
me ils  s'exprimoient,  &  le  pouvoient-ils  ? 
Leurs  fentimens  ne  démentoient  point 
leurs  exprellions  :  ils  fçavoient  quelles 
grâces  ils  avoient  reçues  de  Dieu,  &  que 
ces  grâces  particulières  &  fi  abondantes 
étoient  autant  d'obligations    de   s'atta- 
cher à  lui  plus  étroitement  &  de  le  fer-  - 
vir  avec  plus  de  fidélité  &  plus  de  zèle, . 
Ils  fçavoient  que  plus  ils  étoient  rede- 
vables  à    Dieu  5    plus   ils    devenoient  : 
coupables,   ou  en  négligeant  d'accom- 
plir une  feule  de  fes  volontés ,  fût-ce 
dans  le  fujer  le  moins  important ,    ou 
en  manquant   d'acquérir  un  feul  degré 
de  la  perfedion   à  laquelle  il   les   ap- 
pellolt.  Ils  fe  perfuadoient  que  le  plus 
grand  pécheur  ,  s'il  eut  été  prévenu  de 

Dieu  i 
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Dieu  comme  eux ,  en  eût  beaucoup 
mieux  protité ,  ôc  qu'il  auroic  mille  fois 
plus  glorifié  Dieu  qu'ils  ne  le  glori- 
hoient.  Ils  étoienc  également  convain- 
cus que  d'eux-mêmes  ils  n'étoient  que 
péché ,  ôc  que  fi  Dieu  les  eût  livrés  à  la 
corruption  de  leur  cœutj  il  n'y  eût 
point  eu  de  pécheurs  plus  perdus  &  plus 
abandonnés  à  tous  les  vices.  De  cette 
forte  5  n'attribuant  qu'à  Dieu  tout  le 
bien  qui  étoit  en  eux  ;  ôc  s'attribuant 
à  eux-mêmes  tout  le  mal  qu'ils  a  voient 
commis  ou  qu'ils  étoient  capables  âé 
[commettre  ,  ils  concluoient  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  à  qui  ils  eurent  droit 
de  fe  préférer ,  ni  perfonne  au-detfous 
de  qui  ils  ne  duifent  même  s'abailfer. 
•  L'humilité  ne  s'en  tient  pas  encore 
là  j  mais  elle  va  plus  avant.  Ce  qu'elle 
nous  fait  penfer  de  nous-mêmes ,  elle 
nous  le  fait  avouer  avec  ingénuité ,  quoi- 
que toujours  avec  difcrétion  ôc  avec 
prudence.  Une  mauvaife  honte  ne  nous 
retient  point  alors ,  elle  ne  nous  opiniâ- 
tre point  à  foutenir  notre  fens  ôc  notre 
|:onduite ,  elle  ne  nous  engage  point, 
ians  des  conteftations  qui  ne  finilTent 
IJamais  ,  ôc  que  notre  docilité  _pourroit 
i|:erminer  dans  un  moment  j  elle  ne  nous 
ibrécipite  point  d'égaremens  en  égare-. 
i    Tome  IL  P 
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mens  par  une  répugnance  infurmonta- 
bie  &  une  infle^xible  réiiftance  à  céder  i 
&  à  f e  rendre.  On  fe  foumet  fans  dif- 
ficulté 5  on  foufcrit  a  fon  arrêt ,  on  le. 
ratifie  j  &  par  cette  foumiiîion,  droite,, 
fage  5  chrétienne  ,;  on  efface  tout ,  oiiii 
le  répare ,  &  fon  fe  remet  dans  la  boui- 
ne  voie. 

C'eft  delà  même  que  l'humilité  eflil 
fur-tout     une  difpoiiti'on   fî    néceffaireo 
pour  la  confellion  des  péchés   dans  lee 
Tribunal  de  la  pénitence.  Combien  dee 
pécheurs  &  de  péchereffes  n'ont  pas  le. 
courage  de  révéler  leur  état  à  un  Con-i 
fefTeur ,  &  cie  lui  faire  connoître  les  def-(- 
ôrdres   où   la  paillon  les  a  entraînés  ?  :! 
Ils  voudroient    fe    vaincre    là-delîiis,, 
mais  il  femble  qu'ils  ne  le  puiffent  :  taniiii 
ils  font  dominés  par  la  crainte  qui  les 
arrête.  Ils  lailTent  donc  couler  les  an- 
nées entières  fans  approcher  du  Sacre- 
ment j  ou  fi  malgré  eux  ils  en  appro-i 
chent  par  certaines  confidérations ,  a 
ii'eft    que   pour    le   profaner    par    de< 
confeffions   imparfaites   &   diffimulées 
Avec  plus  d'humilité  qu'ils  s'épargne- 
roient  de  troubles  ,  d'incertitudes  ^   ai 
combats ,  de  remords ,  d'abus  ,  de  facri 
léges  !  L'humilité  leur  ouvriroitle  cœur, 
ieur  délieroic  la  langue  ,  leur  feroit  fubit 
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une  confulion  falutaire ,  3c  feroit  ainfî 
le  principe  de  leur  réconciliation  avec 
Dieu  ôc  de  leur  juftification.  Quand 
elle  n'auroit  point  d'autre  avantage  , 
ne  nous  fuffiroit-il  pas  pour  la  chérir 
finguliérement ,  ôc  pour  î'eftimer  com- 
me une  des  vertus  les  plus  importantes  , 
non-feulement  dans  toutes  les  condi- 
tions du  monde  chrétien  ,  mais  dans  le 
Cloître  même  ôc  la  retraite  religieufe  ? 
Car  dans  la  retraite  religieufe  &  jufques 
[dans  le  Cloître  5  comme  par-tout  ail- 
leurs 5  il  peut  arriver  quelquefois  qu'on 
,iit  à  déclarer  aux  Miniftres  de  la  péni- 
l!;ence  d'étranges  foiblefTes ,  ôc  qu'on  fe 
rouve  obligé  de  former  contre  foi- 
nème  des  accufations  qui  doivent  coù- 
ti€r  infiniment  à  notre  orgueil. 

IV.  Mon  Dieu  ^foye-^-moi  propice  _,  à  Dlcens  : 
\\noi  qui  fuis  un  pécheur.  C'eft  ce  que  di-  ^°^^.  ' 
lÎDit  le  Publicain  ,  de  c'eft  toute  la  prière  rf «5  ejÎ9 
Iju  il  faifoit.  Prière  courte  _,  mais  pleine '"''^^ 
'  liie  toi  5  &  animée  de  cette  connance  arorf. 
■  iquelle  Dieu  ne  refufe  rien.  11  fçait ,  ce 
r^i  pénitent,  qu'il  eft  un  pécheur  ^  mais 
'  I  fçait  auffi  que  Dieu  eft  encore  plus 
'  niféricordieux.  Le  fouvenir  de  £qs  pé- 
'  hés  je  confond ,  mais  il  ne  le  décourage 
'  ifoint  5  parce  qu'il  ne  lui  ôte  point  le 
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fouvenir  des  miféricordes  divines.  Dans 
la  vue  de  fes  miféricordes  infinies  ,  ah  !  1 
s'écrie-t-ii ,  foye^-moi  propice  j  à  moi  qui  l 
fuis  un  pécheur  l  Pour  engager  Dieu  à  lui  s 
être  propice ,  comme  il  lui  demande ,  il  i 
devoir ,  à  ce  qu'il  paroît ,  omettre  cette . 
qualité  de  pécheur j  mais  au  contraire,, 
e'eft  juftement  parce  qu'il  reconnoît  en  i 
qualité   de  pécheur  ne  mériter  aucun  i 
pardon  de  la  part  de  Dieu  ,  qu'il  méri-  - 
te  que  Dieu   lui  pardonne  &  lui  par- 
donne tout. 

Exemple  dune  grande inilrudion ,& : 
d'une  grande  confolation  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pécheurs.  Us  fe  font  retirés 
de  Dieu,    èc  Dieu  les  rappelle.  Ils  fec 
font  tournés  contre  Dieu ,  èc  Dieu  leur  r 
tend  les  bras  pour  les  rapprocher  de  lui , , 
&  pour  fe  rapprocher  d'eux.    Depuis, 
long-tems  ils   fe  font  endurcis  contre' 
les  faintes    impreffions  de  l'Efprit    de 
Dieu ,  &  Dieu  néanmoins  les  attend  en- 
core ,  &  eft  prêt  à  les  recevoir.  Qu  ont- 
ils  donc  à  faire  ?  C'eft  d'aller  en  effet  a 
Dieu,    &  de  lui  dire  avec  la  mêmec 
confiance  que  le  Publicain  ,  avec  le  mê- 
me fentiment  de  contrition  &  la  mê- 
me humiXitè:  Seigneur jfoye^~moi  propi- 
ce. Je  me  fuis  égaré  ,   j'ai  quitté  vos 
voies,  le  penchant  m'a  entraîné  ôc  préci- 
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'  pîté  d'abîme  en  abîme ,  le  poids  de  mes 
habitudes  m'accable ,  la  multitude  &c 
la  griéveté  de  mes  ofTenfes  m'effraie  : 
mais,  mon  Dieu,  c'eft  pour  cela  même 
que  j'ai  recours  à  vous ,  ôc  que  je  vous 
conjure  de  m'être  propice ,  à  moi  qui 
fuis  un  pécheur.  Oui ,  Seigneur,  je  le  fuis 
&  je  l'ai  été  jufqu'à  préfent ,  il  n'eft 
que  trop  vrai  :  mais  plus  je  l'ai  été ,  plus 
vous  ferez  éclater  les  richeifes  de  votre 
.miféricorde  en  l'exerçant  fur  moi.  Tant 
de  péchés  pour  lefquels  vous  pouviez 
me  perdre ,  &  que  vous  voudrez  bien 
me  remettre ,  ferviront  à  faire  voir  com- 
bien vous  êtes  bon  6c  indulgent.  Vous 
me  fauverez  ^  &:  dans  ce  falut  dont  je 
vous  ferai  redevable  ,  vous  trouverez 
votre  gloire  ,  au  même  tems  que  j'y 
trouverai  mon  précieux  intérêt.  Dans 
cette  efpéranceje  me  tiens  à  vos  pieds, 
je  levé  les  mains  vers  vous  ,  je  vous  ré- 
clame &  je  ne  me  lafle  point  de  vous 
redire  :  Seigneur^  foye^-moi  propice  ^  à 
imoi  quifuU  un  pécheur  :  je  dis,  à.  mol 
qui  fuis  un  pécheur^  mais  qui  ne  veux  plus 
l'être,  mais  qui  ai  horreur  de  l'être,  mais 
qui  gémis  amèrement  de  l'avoir  été ,  & 
qui  dès-là  ceffe  de  l'être.  Car  tel  eft  le 
fentiment  de  mon  cœur ,  &  fans  cette 
4ifpoiition  je  lae  pourrois  rien  me  pro- 
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mettre  de  vous  :  mais  avec  ce  cœur  con- 
trit 5  avec  ce  cœur  humilié ,  avec  ce  cœur 
déterminé  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de 
m'ordonne r  déformais  ,  &  à  tout  ce  qui 
vous  eft  dû  pour  une  jufle  fatsifadion,  j'ai 
de  quoi  vous  toucher ,  6  mon  Dieu ,  Sç 
j'ofe  compter  que  vous  me/ere^propice  j 
â  moi  qui  fuis  un  pécheur. 

Au  refte  ,  ce  le  roi  t  un  orgueil  &  une 
illufîon  5  de  croire  que  cette  prière  ne 
convient  qu'à  des  pécheurs  fcandaleux  , 
qui  par  état  &  par  un  libertinage  habi- 
tuel &  déclaré  ,  fe  font  abandonnés 
au  vice ,  &  ont  mené  une  vie  licentieufe 
&  déréglée.  Il  n'y  a  point  d'ame  ii  fain- 
te  qui  ne  doive  fe  l'appliquer ,  &  ce 
font  même  les  plus  faintes  araes  qui  en 
ufent  plus  fouvent  &  plus  affeâueu- 
fement ,  parce  que  ce  font  les  plus  hum- 
bles. Quoi  qu'il  en  foit ,  un  des  plus  fo- 
lides  exercices  du  Chriftianifme  en  tou- 
tes fortes  de  profeffions,  &  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ,  eft  de  s'exciter 
chaque  jour  à  une  vi  /e  dotileur  de  fes 
péchés  5  &  de  la  renouveller  par  de 
iréquens  adles  de  repentir.  On  ne  man- 
que point  de  matière  pour  cela  ,  ou 
plutôt  on  en  a  que  trop  \  c'eft-à-dire , 
en  a  que  trop  de  péchés  dont  la  con- 
fcience   eft  chargée   devant  Dieu  ^  & 
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dont  on  ne  peut  s'airurer  d'avoir  obte- 
nu la  rémilîion.  Péchés  griefs  qui  ont 
donné  la  mort  à  l'ame ,  &  péchés  plus 
légers  dans  leur  efpece  ,  mais  toujours 
très-dangereux  ;  péchés  d'adlion ,  &  pé-^ 
chés  d'omilîîon  j  péchés  d'ignorance  ; 
de  négligence  ,  de  fragilité  ,  &  péchés 
de  malice  &  d'une  pleine  volonté  y 
péchés  certains  &  péchés  douteux  ; 
péchés  perfonnels,  &  péchés  d'autrui  ; 
péchés  de  la  jeunelfe ,  6c  péchés  aduels 
Ôc  préfens  :  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut 
pour  avoir  lieu  de  s'écrier  à  toutes  les 
heures  de  la  journée ,  &  à  toute  ocea- 
fîon  :  Mon  Dieu  j  foye^  moi  propice  _,  à 
moi  qui  fuis  un  pécheur.  On  le  dit  par- 
tout &  en  tout  tems ,  le  matin ,  le  foir , 
avant  le  repos  de  la  nuit ,  au  réveil  \  de 
cœur  5  de  bouche  ,  au  pied  de  l'Autel , 
dans  le  fecret  de  l'oratoire ,  en  public  , 
eh  particulier  ,  entrant ,  fortant ,  mar- 
chant ,  travaillant,  agiffant.  Plus  on  a  fait 
de  progrès  dans  l'humilité  ,  plus  on  le  ré- 
pare 5  parce  qu'on  fe  croit  plus  digne 
de  la  colère  du  Ciel ,  &  qu'on  fent  plus 
le  befoin  où  l'on  eft  de  l'appaifer.  On 
n'a  point  de  fujet  plus  ordinaire  de  fes 
entretiens  intérieurs  avec  Dieu  ;  &  fans 
chercher  Toujours  des  points  de  médi- 
tation fi  relevés  &  ii  fubtils ,  on  eni- 
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ploie  quelquefois  tout  le  cours  d'une 
oraifôn  à  repafTer  en  foi-mème  ces  pa- 
roles 5  à  les  pénétrer ,  à  les  goûter  ,  à  les 
prononcer  tmon  Dieu  j  foye:i-moi  propi- 
ce ^  à  moi  qui  fuis  un  pécheur. 

Defcen-      V.  Celui-ci  s'en  retourna  jufiifié  dans 
^}^  J^^^  fa  maifon  y  tout  au  contraire  de  Vautre^ 
\ul     ïn  Car  quiconque  s^ élevé  fera  humilié  \   à 
domum    quiconque  s^ humilie ,  fera  élevé.  Nous  Ta- 
iiio  :      vons  déjà  remarque  avec  î^.  Cnryloltome, 
^"'''.       &  dans  un  fens  c'eft  une  maxime  conf- 
^uife      tante  ,    qu'un    pécheur    humble  vaut 
l'^J^J^^^  '  mieux ,  malgré  tous  les  péchés  dont  il  eft 
ii jfcifur,  coupable,  qu'un  jufte  orgueilleux  avec 
t  huml  ^^^^^^  ^^s  vertus  &  toutes  les  bonnes  œu- 
i'^r,       vres  qu'il  pratique.   Car  l'humilité  du 
hiturT    pécheur  lui  attire  des  grâces  qui  le  con- 
vertiflfent  &  l'élevent  à  l'état  de  jufte  ] 
de  l'orgueil  du  jufte  l'expofe  ,  par  un 
châtiment  de  Dieu,  à  des  chûtes  qui 
le  pervertirent ,  &  le  réduifent  à  l'é- 
tat  de   pécheur.    Nous    en   voyons  la 
preuve  dans  le  Pharifîen  condamné  ,  & 
le  Publicain  juftifié.  L'un  &  l'autre  vé- 
rifient parfaitement  cet  oracle  du  Saint- 
Jac*  4»  Efprit,  que  Dieu  réfjie  aux  fuperbes  j  & 
*  quilfe  communique  aux  humb  les  ^  &  leur 

fait  part  de  f es  plus  riches  dons.  Dons  ce- 
ieftes  par  où  il  les  éclaire  ,  il  leur  décoii- 
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vre  {qs  voies ,  il  les  ramené  de  leurs  éga- 
remens ,  il  les  perfedionne  ,  il  les  fane- 
riiîe.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous 
étonner,  conclut  S.  Auguftin,  que  Dieu 
ait  pardonné  au  Publicain ,  puifqu'il  ne 
fe  pardonnoit  pas  à  lui-même ,  &  qu'il 
s'humilioit  en  fe  reconnoifTant  pécheur. 
Il  s'éloignoit  de  l'Autel  ^  mais  plus  il 
fembloit  par  humilité  s'éloigner  de 
Dieu  y  plus  Dieu  par  fa  miféricorde 
s'approchoit  de  lui.  Il  n'ofoit  lever  les 
yeux  5  Se  voilà  pourquoi  Dieu  atrachoit 
fur  lui  ks  regards ,  ôc  l'écoutoit  plus  at- 
tentivement ôc  plus  favorablement.  Il 
fe  frappoit  la  poitrine ,  comme  ayant 
mérité  les  plus  rudes  coups  de  la  jufti- 
ce  de  Dieu ,  Ôc  fes  plus  rigoureufes 
vengeances  ;  de  c'eft  pour  cela  même 
que  Dieu  le  rafTuroit,  le  fortifioit,  & 
répandoit  dans  fon  ame  les  plus  douces 
çonfolations. 

Ainfi  Dieu  en  a-t-il  ufé  de  tout  tems  : 
car  il  eft  maître  de  fa  grâce ,  &  il  la  don- 
ne d'autant  plus  volontiers  aux  hum- 
bles 5  qu'ils  en  retiennent  feulement  le 
fruit  ôc  lui  en  rendent  toute  la  gloire  ;  au 
lieu  que  l'orgueilleux  ,  voulant  en  rete- 
nir la  gloire ,  en  perd  tout  le  fruit  &  nen 
retire  nul  avantage.  AinCi  Achab ,  ee 
Roi  facrilége ,  impie  ,  idolâtre ,  ce  Roi 
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barbare  Se  homicide  ,  ce  Roi  vendu  au 
péché  &  à  l'objet  de  la  haine  de  Dieu  , 
dès  qu'il  s'humilia  ,  devint  un  objet  de 
complaifance  aux  yeux  du  Seigneur  :  fi 
bien  que  Dieu ,  voulant  en  quelque 
forte  s'en  glorifier  ,  difoit  à  '  fon  Pro- 
5.  Reg,  phète  :  N'ave^-vous  pas  vu  Achah  couché 
«■•  ^ï«  par  terre  j  fuppliant  &  fournis  ?  Or  parce 
qu'il  s'ejl  abaïjfé  devant  moi  j  je  l'épar- 
gnerai^ &  jene  ferai  point  tomber  fur  fa 
perfonne  les  maux  dont  il  étoit  menacé, 
Ainfi  Nabuchodonofor  avoir  abufé  de  fa 
puilfance  ,  &  s'étoit  élevé  contre  Dieu  : 
Dieu  l'humilie  ,  le  réduit  à  la  condition 
des  bêtes,  l'oblige  de  manger  l'herbe 
qui  croît  dans  la  campagne  :  mais  en- 
fin fept  ans  écoulés  dans  un  état  fi 
vil  &  n  miférabie  ,  ce  Prince  profitant 
de  fon  humiliation  ,  revient  à  lui ,  rend 
hommage  au  Dieu  du  Ciel ,  &  Dieu 
le  rétablit  fur  le  trône  ,  lui  donne  un 
régne  plus  flofiflfant  que  jamais  ,  &  le 
remplit  des  fentimens  les  plus  religieux. 
Ainfi  le  Sauveur  des  hommes  a-t-il  tant 
de  fois  opéré  des  miracles  de  miféri- 
corde  &  de  grâce  en  faveur  de  ceux 
qui  fe  font  adr elfes  à  lui  avec  humihté. 
C'eft  par-là  que  la  Cananéenne  obtint ,; 
non-feulement  la  guérifon  de  fa  fille  , 
mais  la  guérifon  de  fon  ame.  C'eft  par- 
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U  que  ce  Seigneur  de  l'Evangile  obtint , 
outre  la  fanté  de  fon  ferviteur  ,  fa  con- 
verlion  à  la  foi,  ôc  celle  de  toute  fa 
maifon.  C'eft  par-là  que  Magdelaine, 
cette  fameufe  pécherelfe  ,  ôc  cette  pé- 
nitente aulfi  célèbre  ^  obtint  l'entière 
abolition  de  tous  les  déréglemens  de  fa 
vie,  &  qu'elle  parvint  à  un  degré  fî 
éminent  de  fainteté. 

Heureux  donc  les  humbles  de  cœur  , 
parce  que  Dieu  les  comblera  de  {es 
bénédidions ,  ôc  qu'il  les  élèvera  :  mais 
par  une  régie  toute  oppofée  ,  malheur 
aux  âmes  hautaines  ôc  préfomptueufes  , 
parce  que  Dieu  les  confondra  ,  ôc  qu'il 
les  rejettera.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu  eil 
venu  particulièrement  nous  enfeigner  , 
c'eft  l'humilité  ;  ôc  en  quoi  par- de  (Tus 
tout  il  s'eft  propofé  à  nous  comme 
notre  modèle  ,  c'eft  dans  la  pratique 
de  l'humilité.  Il  ne  nous  a  pas^  dit  , 
apprenez  de  moi  à  faire  des  œuvres 
extraordinaires  ôc  toutes  miraculeufes , 
à  chalfer  les  démons  ,  à  délivrer  les 
pofledés  5  à  guérir  les  malades ,  à  ref- 
fufciter  les  morts  ;  m^ïs  apprene^  ^  nous  Mafth, 
dit-il,  que  je  fuis  doux  &  humble.  Leçon 
générale ,  car  rhumiliré  eft  une  vertu 
propre  à  tous  les  états.  Propre  aux 
Grands ,  afin  qu'ils  ne  fe  laifTent  point 
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infatuer  de  leur  grandeur  ,  &  qu'ils  • 
n'oublient  point  Dieu  en  s' oubliant 
eux  -  mêmes.  Propre  aux  petits  ,  afin 
qu'ils  fe  contentent  d'une  vie  obfcu- 
re  5  &  qu'ils  fçachent  fe  contenir  & 
fe  fandifier  dans  la  dépendance  où 
le  Ciel  les  a  fait  naître.  Propre  aux 
pécheurs  ,  afin  qu'ils  fubiffent  avec 
moins  de  peine  toutes  les  rigueurs  de 
la  pénitence.  Se  qu'ils  fe  foumettent 
plus  aifément  à  toutes  les  réparations 
qu  elle  exige  d'eux  ,  tant  envers  Dieu 
qu'ils  ont  deshonoré,  qu'à  l'égard  du 
prochain  qu'ils  ont  fcandalifé.  Propre 
aux  juftes ,  afin  que  leurs  travaux  ne  leur 
foient  pas  inutiles ,  &  qu'une  vaine  com- 
plaifance  ne  leur  enlevé  pas  le  tréfor  de 
mérites  qu'ils  amalTent.  Mais  cette  ver- 
tu fi  nécelTaire  par-tout  ,  où  la  trouve- 
t-on?  On  voit  encore  dans  le  Chriftia- 
nifme  5  de  la  religion,  de  la  dévotion, 
de  l'alfiduité  à  la  prière  ,  de  la  régulari- 
té ,  de  la  charité ,  du  défintéreflement 
même ,  &  de  la  mortification  ^  on  y 
voit  dQS  confefiîons ,  des  communions 
fréquentes ,  des  aumônes ,  des  vifites 
des  pauvres  ;  mais  où  voit  -  on  une 
vraie  humilité  ?  Formons  -  là  dans  nous 
avec  le  fe  cours  d'en  -  haut ,  &  em- 
ployons-y tous  nos  foins,  La  mefure  d© 
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nos  abaiiïemens   en  ce  monde  fera  la 
jnefure  de  notre  gloire  dans  l'autre. 

Solide  &  véritable  grandeur  de  V Hu- 
milité Chrétienne. 

VOus  êtes  étrangement  philofoplie  ; 
&  quoique  je  ne  doute  en  aucune 
manière  du  fonds  de  votre  Chriftianifme, 
la  propofîtion  que  vous  me  fîtes  il  y  a 
quelque  tems  au  fujet  de  l'humilité  , 
ne  m'édifia  pas ,  &  me  parut ,  s'il  faut 
vous  le  dire ,  bien  payenne.  Nous  par- 
lions de  l'ambition,  fur-tout  de  l'am- 
bition des  gens  de  la  Cour  ,  qui  facri- 
fient  tout  à  cette  pafîion  dont  ils  font 
poifédés  5  &  qui  fe  repaifTent  toute  leur 
vie  d'honneurs  &  de  faulTes  grandeurs. 
Je  tâchois  de  vous  infpirer  des  fenti- 
mens  plus  modeftes  ,  &  je  vous  trou- 
vois  un  peu  trop  occupé  du  defir  de 
vous  avancer,  &  de  faire  une  certaine 
figure  dans  le  monde.  Je  ne  condam- 
nois  pas  abfolument  la-deffus  une  ému- 
lation raifonnable  \  ôc  vous  accordant 
en  apparence  quelque  chofe ,  pour  ne 
vous  pas  rebuter  d'abord  par  une  mo- 
rale trop   relevée  ,  je   m'appliquais  à 


î82  Solide  grandeur 
vous  amener  infeniiblemenr  aux  prin- 
cipes de  la  religion ,  ôc  aux  maximes 
de  Jeftis-Chrift.  Mais  tout  d'un  coup 
vous  prîtes  feu  ,  &  dans  cette  petite 
faillie  dont  je  n'eus  pas  de  peme  à 
m'appercevoir ,  il  vous  échappa  de  di- 
re d  un  air  alTez  vif.  Se  même  d'un  ton 
aifez  haut ,  qu'après  tout  l'ambition 
étoit  le  cara6tère  des  âmes  nobles  y 
qu'entre  les  pallions  c'étoit  fans  con- 
tredit la  plus  belle ,  ou  du  moins ,  la 
plus  excufable  dans  un  homme  de  quel- 
que nailfance  ;  qu'elle  élevoit  le  cœur  , 
éc  que  dans  la  vie  il  falloir  un  peu  d'or- 
gueil 5  pour  fçavoir  tenir  fon  rang  &  fe 
féparer  du  vulgaire  :  comme  fi  vous 
eulîiez  voulu  me  faire  entendre ,  que 
l'humilité  ,  quoique  fainte  du  refte  Se 
très-refpeâ:able ,  ne  convenoit  guères 
qu'à  dQs  âmes  étroites ,  &  -qu'à  des  ef- 
prits  foibles  ôc  peu  propres  aux  grandes 
entreprifes.  Car  j'ai  lieu  de  croire  que 
c'étoit  là  votre  penfée. 

Nous  fommes  là-deffus  ,  vous  Ôc 
moi ,  dans  des  opinions  bien  différen- 
tes ]  ôc  quand  j'examine  à  fond  ce  que 
c'eft  que  la  vertu  d'humilité  ,  en  quoi 
elle  confille  ,  fur  quels  principes  elle 
eft  établie ,  par  quelles  régies  elle  fe 
conduit  5  de  quelle^  foibieffes  elle  nous 
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guérit  ,  quelle  fupériorité  elle  nous 
donne  au-dellus  des  idées  communes, 
a  quoi  elle  difpofe  ôc  quelles  victoires 
elle  remporte  ^  enfin  ce  qu'elle  nous 
fait  entreprendre  ,  ôc  ce  qu'elle  nous 
fait  exécuter  :  quand ,  dis-je  ,  j'envifa- 
ge  tout  cela  ,  je  conclus  bien  autre- 
ment que  vous ,  &  je  prétends  qu'en- 
tre les  vertus  il  n'en  eft  point  qui  mar- 
que plus  de  folidité  dans  l'efprit ,  ni 
plus  de  fermeté  dans  i'ame  que  l'humi- 
lité j  que  bien  loin  de  rétrécir  le  cœur  , 
elle  l'élargit  ;  que  bien  loin  d'abattre  le 
courage  ,  elle  le  réhauife  ;  que  c'eil 
un  préfervatif  contre  mille  petiteiles  , 
contre  mille  indignités  ,  &  mille  lâche- 
tés qui  font  li  ordinaires  dans  l'ufage 
du  monde  j  que  c'ed:  une  difpoiition 
aux  plus  grands  deffeins  ,  ôc  que  par 
une  confiance  inébranlable  ,  elle  fçait 
également  les  former  ôc  les  accomplir. 
Voilà  ce  que  j'appelle  une  vraie  gran- 
deur, Ôc  ce  qui  doit  fans  doute  fufnre 
pour  vous  détromper  de  l'erreur  où 
ivous  femblez  être. 

I  ■  Allons  par  ordre  ,  s'il  vous  plaît ,  ôc 
pour  mieux  éclaircir  le  point  dont  il  eft 
queftion  entre  nous  ,  expliquons  d'a- 
bord les  termes  ôc  donnons-en  une  no- 
tion jufte.  Car  il  eft  vrai  qu  il  y  a  une 
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timidité  naturelle  qui  nous  rend  doux  ; , 
dociles  5  fournis  :  qui  nous  retient  dans 
les  rencontres ,    &  nous   empêche   de 
nous  ingérer  dans  aucune  affaire  ;  qui 
nous  ferme  la  bouche  ôc  nous  lie  en 
quelque  forte  les  mains ,  lorfqu'il  con-- 
viendroit  d'agir,  de  fe  déclarer  ,  de  fe. 
défendre.  Ce  n'eft  point  là  humilité, 
mais  puiillanimité ,  mais  excès  de  crain- 
te Se  défiance  outrée  de  foi-même ,  qui  1 
n'a  pour  principe  que  le  tempérament., 
Souvent   même  fous  les  dehors    d'une 
humilité    apparente  ,  il  y  a  dans  cette. 
pufiUanimité    beaucoup    d'orgueil    qui 
s'y  mêle  ,  &  d'un  orgueil  puéril.  Il  fau- 
droit  parler  dans  l'occafîon ,  mais  on  fe  i 
tait  fans  prononcer  une  parole ,  pour- 
quoi ?  parce  qu'on  craint  de  répondre . 
mal-à-propos,  &  de  s'expofer  à  la  rail-- 
lerie.  Il  faudroit  prendre  une  réfolution 
ôc  la  foutenir  j  mais  on  fe  tient  oiiif  & 
l'on  demeure  indécis ,  pourquoi  ?  parce 
qu'on  a  peur  de  ne  pas  réuflir  Se  d'avoir  i 
à  leffuyer    la  confufion   d'un    mauvais 
fuccès.    Il  faudroit  réfifter ,    ôc  main- 
tenir fes  prétentions ,  dès  qu'elles  font 
raifonnables  j  mais  on  cède ,  &  l'on  ne 
fait   pas   la  moindre  démarche,,  pour- 
quoi? par   l'appréheniion   de  fuccom- 
ber,  de  de  donner  ainfi  plus  d'avanta- 

ee 
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ge  à  un  concurrent.  De  force  qu'on  eft 
humble  ou  qu'on  .le  paroît ,  non  par 
vertu  5  mais  par  une  imperfedion  de  la 
nature  ,  &c  quelquefois  par  une  faulTe 
gloire. 

Traitez  cette  efpéce  d'humilité  com- 
me il  vous  plaira  ,  j'y  confens ,  puifque 
ce  n'eft  point  celle  dont  je  prends  ici  la 
défenfe.  Sous  le  nom  d'humilité  j'en- 
tends une  humilité  purement  évangéli- 
que  ôc  toute  chrétienne  ,  telle  que  le- 
Fils  de  Dieu  nous  l'a  enfeignée ,  ^ 
telle  que  les  Saints ,  après  ce  divin 
Maître,  l'ont  pratiquée.  Je  veux  dire 
une  humilité  qui ,  par  les  lumières  de  la 
raifon  &  de  la  religion ,  nous  découvre 
notre  néant  ôc  le  rond  de  notre  mifère  : 
Qui  nous  remplit  par-là  d'un  faint  mé 
pris  de  nous-mêmes  ,  &:  nous  fait  vive- 
ment comprendre  que  de  nous-mêmes 
nous  ne  fommes  rien  ,  ni  ne  pouvons 
rien ,  par  conféquent  que  nous  ne  de- 
vons rien  nous  attribuer  à  nous-mê- 
mes, hors  le  péché  j  mais  que  nous 
devons  tout  rapporter  à  Dieu  comme 
au  fouverain  Auteur,  ôc  lui  rendre  gloire 
de  tout  :  Qui  félon  le  même  fentiment 
&  dans  la  même  vue  nous  fait  regar- 
der avec  indifférence  toutes  les  diftinc- 
tions  Se  tous  les  honneurs  du  iiécle  ^ 
Tome  IL  Q 
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parce    qu'au   travers  de   leur  luftre  îe 
plus  brillant ,  nous  en  découvrons  Til- 
iufîon   de  la   vanité,   3c  que   d'ailleurs 
nous  fçavons  qu'ils  font  oppofés  à  l'état 
de  Jefus-Chrift  dans  tout  le  cours  de  fa  il 
vie  mortelle  :  Qui  fans   nous  mefurerij 
avec  le  prochain  nous  porte  à  l'hono-  j 
rer  ,  à  tenir  volontiers  au-delTous  de  lui 
le  dernier  rang  ,  èc  à  refter  dans  l'ou- 
bli, tandis  que  d'autres  font  dans  une 
baute  eftime  &  dans  la  fplendeur  :  En- 
fin ,  qui  ne  comptant  jamais  fur  elle- 
même  ,  compte  uniquement  fur  Dieu, 
mais  avec   une  confiance  d'autant  plus 
ferme  Se  plus  alTurée",    qu'elle   a  des 
témoignages  plus  certains ,  qu'il  prend  | 
plaifir  à  féconder  les  fbibles ,  &  qu'il  i 
aime  à  exercer  fa  miféricorde  &  fa  toute- 
puifiTance    en  faveur   des   petits.  Telle, 
eil  5  dis-je ,  l'humilité  dont  je  parle ,  ÔC^ 
que  je  conçois  comme  une   des  vertus 
la   plus    propre  à  former    de    grandes 
âmes   Se  à  les  perfedionner.  Peut-être 
ferez- vous  obligé  d'en  juger  ainli  vous- 
même,  fî  vous  voulez  pefer  mûrement 
la  chofe ,  Se  entrer  dans  quelques  ré- 
flexions. 

I.  Car  prenez  garde ,  je  voiîs  prie  -^ 
^   remarquez  d'abord  avec  moi^   de 
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quoi  riiumilité  nous  délivre  ^  ce  qu'elle 
corrige  dans  nous ,  ou  de  quoi  elle 
nous  préferve.  Perfonne  n'ignore ,  ôc 
vous  ne  devez  pas  l'ignorer ,  quelles 
font  les  petitelfes ,  pour  ne  pas  dire 
les  bafTefïes ,  où  l'ambirion  &  l'orgueil 
nous  réduifent.  Je  ne  fçais  ce  que  vous 
en  penfez  :  mais  moi  je  ne  me  figure 
point  d'homme  plus  petit ,  ni  d'ame  plus 
vile  5  qu'un  ambitieux  qui  fe  lailTe  domi- 
ner par  la  palÏÏon  de  s'agrandir ,  &  qui 
veut  par  quelque  voie  que  ce  foit,  la 
fatisfaire  j  ou  qu'un  orgueilleux  qui  sln- 
fatue  de  fes  prétendues  bonnes  quali- 
tés 5  &  fe  lailTe  polfeder  d'une  envie 
demefurée  d'être  applaudi  &  vanté 
dans  le  monde.  Afin  de  vous  en  con- 
vaincre par  vous-même ,  fuivez-le  en 
efprit  5  éc  comme  pas  à  pas ,  cet  ambi-; 
tieux,  dans  la  route  qu'il  s'eft  tracée 
Bc  qu'il  fe  repiéfente  comme  le  chemin 
de  la  fortune.  Eft-il  une  démarche  fi  hu- 
miliante où  il  ne  s'abailfe  ,  dès  qu'il 
croit  qu'elle  peut  le  conduire  à  {on  ter- 
me j  &c  dans  l'efpérance  de  monter  , 
à  quoi  ne  defcend-il  point  ?  Eft-il  une 
complaifance  fi  fervile  où  il  ne  s'aiTu- 
jettifie  ,  pour  s'infinuer  auprès  de  ce- 
lui-ci &  pour  fe  concilier  les  bonnes 
grâces  de  celui-là  ?  Eft-il  hauteurs ,  dé- 
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dains  ,  rebuts  qu'il  n'eflTuie  jufqua  ce 
qu'il  foit  parveau  à  engager  l'un  dans 
fes  intérêts  6c  à  fe  ménager  la  protec- 
rion  de  l'autre  ?  Que  d'allîduités  ,  que 
de  foupleflfes ,  que  de  flatteries ,  ôc  fl 
j'ofe  ainfi  m'exprimer ,  que  d'infamies  ! 
Il  n'a  honte  de  rien  ,  pourvu  qu'il  puifïe 
atteindre  où  il  vife  &  réullir  dans  fes 
intrigues  :  &  quelles  intrigues  ?  fouvenc 
les  plus  criminelles  &  les  plus  lâches  ^ 
où  font  violées  toutes  les  loix  de  la  bon- 
ne foi  &  de  l'honneur  y  où  font  employés 
l'artifice  ,  la  calomnie  ,  la  fraude ,  la, 
trahifon.  Il  en  auroit  horreur  s'il  n'éi- 
toit  pas  livré  à  la  paflion  qui  l'aveugle  ^ 
êc  s'il  en  jugeoit  de  fens  ralîîs.  On.  qïi, 
eft  faifî  d'étonnement  &  indigné  ^ 
quand  malgré  les  foins  extrêmes  qu'il 
apporte  à  tenir  cachés  tant  de  myftères 
d'iniquité ,  on  vient  à  connoître  toutes 
fes  menées  ,  &  à  percer  le  voile  qui  les 
couvroit.  Dites  -  moi  comment  vous 
trouverez  là  cette  nobleffe  de  fentimens  , 
d'où  nait,  à  vous  en  croire,  l'ambi- 
tion ? 

Et  d'ailleurs  5  faites  quelque  attention 
à  toute  la  conduite  de  l'orgueilleux. 
Ge  n'eft  pas  pour  la  première  fois  que 
j'en  parle  j  &  autant  de  fois  qu'il  y  a 
lieu  d'en  parler,  j'en  relfens  toujours 
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Un  nouveau  mépris,  Tâchez  de  décou- 
vrir les  différentes  penfées  qu'il  roule 
dans  £on  efprit ,  ou  plutôt  toutes  fes 
imaginations  également  frivoles  &  fol- 
les. Examinez  quel  eft  le  fonds  ,  ou  de 
fes  joies  fecrettes  &  de  fes  vains  triom- 
phes 5  ou  de  fes  peines  les  plus  vives 
&  de  fes  déplaiîîrs  les  plus  piquans. 
Eft-il  occupé  d'autre  chofe  que  de  lui- 
même  5  de  fon  mérite  ,  de  fes  talens  ?.; 
Eft-il  une  avantage  fi  léger  dont  il  ne  fe 
prévale ,  &  qui  dans  fon  idée  ne  lui 
donne  fur  les  autres   une  prééminence 

I  où  il  n'eft  pas  aifé  de  parvenir  ?  Eft-il 
rien  de  bien  fail ,  fi  ce  n'eft  pas  lui  qui 
l'a  fait  ?  &  eft-il  rien  de  bien  penfé ,  s'il 
n'eft  pas  félon  fon  fens  ?  Ajoutez  ces 
témoignages  favorables  qu'il  fe  rend 
perpétuellement  de  hautement  à  foi  mê- 
me 5  ces  fades  Se  ennuyeufes  vanteries  ^ 
dont  il  fatigue  quiconque  veut  bien 
l'écouter  ^  cet  amour  de  la  louange  ^ 
même  la  plus  grolîiere  y  ce  goût  avec 
lequel  il  la  reçoit  &  ce  gré  qu'il  en 
fçait,  en  forte  qu'il  fuflit  de  le  louer 
pour  obtenir  tout  de  lui  :  au  contraire 
cette  vivacité  &  cette  délicateife  fur  un 
mot  qui  peut  l'offenfer  ;  ces  agitations 
où  il  entre  ^  ces  mélancolies  où  il  tom-, 

jbe  5   ces  jaloulies ,  ces  amertumes  de 
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cœur  5  ce  fiel  dont  il  fe  ronge  j  ces 
foupçons  ôc  ces  ombrages  qu'il  prend 
d'un  figne  ,  d'une  œillade ,  d'une  pa- 
role jettée  au  hazard  Se  fans  delTein. 
En  vérité  qu'eft-ce  que  cela  y  ôc  pour' 
omettre  cent  autres  articles  ,  je  vous 
demande  fi  vous  comprenez  rien  de' 
plus  mince  &c  de  plus  étroit ,  qu'une 
ame  de  cette  trempe  ÔC  un  efprit  difpo- 
fé  de  la  forte  ? 

Or  voilà  de  quoi  l'humilité  chrétien- 
ne eft  le  correâif  le  plus  efficace  &  le 
plus  certain.  De  toutes  ces  foibleffes  il 
n'y    en  a  pas  une    dont    elle    ne   foit' 
exempte ,   ôc  qu'on  puiiTe  lui  imputer.^; 
Qu'eft  -  ce    qu'un   Chrétien    vraiment 
humble  ?  C'eft  un  homme  fage  Ôc  réglé 
dans  toutes  fés  vues  ,    ou    n'en   ayant  : 
point  d'autres  que  les  vues  de  Dieu  ôc' 
de  fon  adorable  providence.  Un  hom- 
me droit  dans  toutes  fes  voies ,  ôc  in-  j 
capable    de    prendre  aucunes  mefures^j 
hors  des  loix  de  la  fidélité  la  plus   in- ■! 
violable  ôc  de  la  plus   exade   probité. . 
Un   homme    défintérelTé    ôc   reli^ieuxî 
dans  fes  abaifTemens  volontaires  ,  en-  ' 
Bemi  de  la  flatterie   ôc  de  toute  fujé- 
tion  mercenaire  &  forcée.  Un  homme . 
équitable  dans  fes  tu  ^emens  ;  fans  pré-  \ 
vention,  fans  envie  j   reconnoiifant  le 
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mérite  par-tout  où  il  eft ,  ëc  fe  faifanc 
un  devoir  de  le  révérer  ôc  de  l'exalter 
même  à  fon  propre  préjudice.  Un  hom- 
me indépendant  de  tous  les  refpedls 
humains  ôc  des  vaines  opinions  du 
monde  ,  parce  qu'il  ne  cherche  point 
à  plaire  au  monde  &  qu'il  le  compte 
pour  rien.  Dès-là  toujours  égal  ,  dans 
l'humiliation  comme  dans  l'élévation  , 
dans  le  blâme  de  dans  la  louange ,  dans 
la  bonne  &  la  mauvaife  réputation  ; 
foutenant  l'une  &  l'autre  avec  une  tran- 
quillité inaltérable  ,  ne  fe  laiflant ,  ni 
éblouir  par  l'éclat  d'une  vie  agifTante 
&  comblée  d'éloges ,  ni  contrifter  par 
l'obfcurité  d'une  vie  abjecte  Se  incon- 
nue. Dès-là  encore  &c  par  la  même  con- 
féquence  y  un  homme  patient  dans  les 
injures  ,  les  pardonnant  de  cœur  ,  plu- 
tôt prêt  à  faire  des  avances  &  à  pré- 
venir 5  qu'à  exiger  de  juftes  fatisfac- 
tions  :  du  refte  ,  plein  de  retenue ,  de 
modeftie  dans  {qs  entretiens  ,  dans 
toutes  fes  manières  ;  ne  difant  rien  de 
foi  5  (1  ce  n'eft  pour  fe  déprimer  5c  pour 
s'avilir;  honnête,  affable  ,  paiiible  ;  ne 
conteftant  avec  perfonne ,  ne  voulant 
jamais  l'emporter  fur  perfonne  :  &  tout 
'cela  par  des  motifs  fupérieurs  &  divins 
malgré  les  révoltes  de  la  nature  &  fon 
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extrême  feniibilité.  Obfervez  bien  tou$'!Ï 
ces  traits  ,  &c  j'ofe  ne  promettre  que  ;; 
vous  conclurez  avec  moi  qu'un  homme  5 
de  ce  caradere  doit  être  inconteftabk-  i 
ment  réputé  pour  un  grand  homme. 
Mais  reprenons. 

Un  homme  fage  Se  réglé  dans  toutes  j 
fes  vues  :  c'eft-à-dire  ,  un  homme  qui  ' 
s'en  tient  précifément  à  ce  qu'il  eil  fe-  , 
ion  l'ordre  du  Ciel ,  &c  n'afpire  point  ! 
au-delà  j  qui  ne  s'abandonne  point  à  ij 
une  ardeur  infenfée  de  croître  ,  mais  ; 
fe  renferme  dans  les  bornes  qu'il  a  plu  1 
Vf,  lîo.  ^  I^i^i-i  ^s  liii  marquer  ^  qui  dit  comme  : 
1%  David  :  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'eji  point  : 

élevé  ^  je  ne  me  fuis  point  évanoui  dans  mes  \ 
penfées  ni  dans  mes  dejirs  j  &  je  n^ ai  point 
porté  mes  regards  au-dejfus  de  moi.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  foit  tout-à-fait  à  couvert  des 
atteintes  d'une  fecrette  ambition.  L'or- 
gueil qui  nous  efl  fi  naturel ,  veut  tou- 
jours faire  de  nouveaux  progrès ,  &  d'un 
degré  pafTer  à  un  autre  ;  il  y  a  même 
des  tems  5  des  conjondures ,  où  la  ten- 
tation eft  difficile  à  vaincre  :  mais  l'hum- 
ble chrétien  fçait  la  réprimer ,  fçait  la 
furmonter,  &  par  une  fainte  violence  fe 
rendre  maître  d'une  paffion  dont  l'em- 
pire néanmoins  eft  fi  étendu.  Il  eft  ce 
que  Dieu  l'a  fait  naître  ^  ce  que  Dieu 

veut 
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veut  qu'il  ibit  :  cela  fuiîit ,  &  qae  lui 
faut-il  davantage  ?  Si  dans  le  cours  des 
années  la  Providence  l'appelle  à  quel- 
que chofe  de  plus  ,  il  la  laifTe  agir,  ôc 
attend  en  paix  qu'elle  fe  déclare.  Juf- 
ques-là  nul  empreffement ,  nulle  in- 
quiétude :  point  d'autre  foin  que  de  vi- 
vre félon  Dieu  dans  fon  état ,  &  de 
fournir  faintenient  fa  carrière.  Dans 
une  telle  modération  ,  qu'il  7  a  déjà  de 
force  j  &  pour  s'y  maintenir  ,  qu'il  y  a 
de  combats  à  livrer  ôc  de  vi6toires  à 
remporter  fur  foi-mème. 

Un  homme  droit  dans  toutes  (es 
voies.  C'eft  une  fuite  immanquable  de 
la  difpofition  où  il  eil  de  ne  marcher 
que  dans  les  voies  de  Dieu  ,  &  de 
ne  s'en  écarter  jamais.  Ne  voulant  rien 
^tre  que  félon  le  gré  de  Dieu ,  Se  de 
iui-mème  ne  prétendant  à  rien  autre 
chofe  5  il  n'a  pour  fon  avancement 
propre  ,  ni  projets  à  conduire  ,  ni 
moyens  à  imaginer  ,  ni  refïorts  à  faire 
jouer  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'il  n'a  befoin 
ni  de  parties ,  ni  d'induftries ,  ni  de  fur- 
prifes.  Il  fuit  toujours  une  même  ligne  , 
ôc  va  toujours  fon  chemin  ,  fans  dé-  " 
tours  ôc  fans  déguifemens.  D'ailleurs 
inftruit  des  maximes  de  TEvangile  qui 
eft  la  vérité  même  ,  il  n'a  garde,  en 
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quelque  rencontre  que  ce  foit  ,  d'avoir 
recours  au  menfonge  que  l'Evangile 
condamne  ;  &  libre  de  tout  deiir  de  fe 
pouffer  qui  pourroit  le  féduire  &  le 
corrompre  ,  il  eil  bien  éloigné  de  met-» 
tre  en  œuvre  de  criminelles  pratiques 
dont  il  voit  toute  l'impofture  ëc  toute 
la  honte. 

Un  homme  religieux  &  défintérelFé 
dans  fes  abaiiTemens  volontaires,  Car  il 
y  a  une  humilité  prétendue  qui  n'a  de 
l'humilité  que  les  apparences ,  &  il  y  a 
de  feints  abaiffemens  qui  ne  coniiftent 
qu'en  fauifes  démonfrrations  &  des  de- 
hors trompeurs.  Souvent  le  mondain 
s'humilie  5  il  s'abaifîe  :  mais  pourquoi  ? 
je  l'ai  dit  &  je  le  répète  ,  c'eft  par  une 
fragile  efpérance  ,  c'eft  par  une  flatterie 
baffe  ,  c'eft  par  un  vil  &  fordide  efcla- 
vage.  La  religion  infpire  au  chrétien 
humble  ,  jufques  dans  {qs  foumiftions 
les  plus  profondes  ,  bien  plus  de  géné- 
rolité  ôc  plus  de  dignité.  Il  rend  hon- 
neur au  prochain  :  il  a  pour  le  pro- 
chain toute  la  déférence  ,  tous  les  mé- 
n^gemens  ,  &  tous  les  égards  pofîîbles^ 
il  ne  refuferoit  pas ,  s'il  le  falloit  ,  de 
ramper  fur  la  pouiîîere  &  fous  les  pieds 
^u  prochain  :  mais  en  cela  qu'eft-ce 
qu'il  envifage  ?  eft-ce  l'homme  ?  ûqj] 
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certes  ,  puifqa'il  n'attend  ni  ne  veut 
rien  de  Thomme  :  mais  dans  l'homme 
il  n'envifage  que  Dieu.  C'eft  à  Dieu 
qu'il  obéit  en  obéifFant  a  l'homme  : 
c'eft  à  Dieu  qu'il  offre  fon  encens  en 
rendant  hommage  à  l'homme  j  c'eft 
devant  Dieu  qu'il  fe  profterne  en  s'in- 
clinant  devant  l'homme  :  Dieu  eft  le 
feul  objet  de  fon  culte  ,  comme  il  eu 
doit  être  l'unique  récompenfe. 

Un  homme  équitable  dans  {qs  juge- 
mens  :  &c  voici ,  j'ofe  le  dire ,  un  des 
plus  nobles  efforts  de  l'humilité.  Par- 
ce   que   nous    fommes    ordinairement 
préoccupés  ,    foit  en  notre   faveur  par 
notre  amour  propre ,  foit  contre  le  pro- 
;  chain  par  une    maligne  envie ,   on  ne 
I  peut    guères  compteiS  fur  l'équité  des 
,  jugemens  que    nous    portons ,    ou  de 
il  nous-mêmes  ,  ou  des  autres.  Mais  par 
une  régie  toute  contraire ,  parce    que 
l'humble  chrétien  eft   dégagé    de    ces 
'  préventions  qui  nous  aveuglent  ,  il  eft 
beaucoup  plus  en  état  de  juger  faine- 
^  ment  j  èc  comme  il  ne  fçait  point  dilîî-* 
[  muler  ni  trahir  la  vérité  qu'il  connoît , 
il  parle  félon  qu'il  penfe ,  &  commune- 
;  ment  il  penfe  bien.  Si  donc  il  s'agit  de 
i^lui-même  ,  il  ne  cherche  point  à  fe  faire 
-yaloir  au-delà  de  fon  prix  j  &  s'il  eft 
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GLieftion  du  prochain  ,    il  lui  fait  une 
juflice  entière  ,  &  bien  loin  de  vouloir 
le  rabaiiler  ni  obfcurcir  fes  avantages , 
il  eft  le  premier  à  les  publier. 

Nous    en  avons  dans    l'Evangile  un 
exemple  des  plus  célèbres  ,  &c  quicon- 
qiie    examinera    bien  la    conduire  dé 
Jean-Baptifte  à  l'égard  de  Jefus-Chrift, 
y   trouvera   une   bonne' foi  ,    Se   dans 
cette  bonne  foi  un  caradère  de  gran- 
deur 5    qu'on   ne   peut    aflez   admirer. 
Jean  prèchoit  aux  peuples  la  péniten- 
ce y   toutes  les  rives  du  Jourdain  reten- 
îlifoient  du  bruit  de  fon  nom  j  on  s'af- 
fembloit  en  foule  auprès  de  lui ,  &  il 
s'étoit  fait  une  nombre ufe  Ecole  ,  qui 
le  fuivoit  de  rgcevoit  fes  enfeignemens 
comme  des  oracles.  Jamais  crédit  ne; 
fiit  à  un  plus  haut  point.   Mais  après 
tout  5  Jean-Baptifte  n'étoit  que  le  pré- 
curfeur  du.Meiîie  ,  de  il  n'avoir  été  en- 
voyé   qu'en  cette  qualité,  Auiîi  eft-ce 
à  cette  qualité  feule  que  fe  borne  toute 
,  i'idxe  qu'il  a  de  lui-même  ,  8c  qu'il  em, 
donne   à   ces  députés  qui    de  k    part 
de  la  Synagogue  viennent  l'interroger 
^oân,  e.  pour  fçavoir  qui  il  eft?  Etes-vousle  Chr'ijl} 
^*  ^'V  lui  demandent-ils  ;  êtes-vous  Elle  ?  êtes 
vous  Prophète  ?  Que  l'occaiîon  étoit  dé- 
licate pour    un    homme  qui  eue    été 
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moins  humble  !  Mais  à  cqs  demandes 
il  répond  fimplement  ôc  fans  héfiter  , 
qu'il  n'eft  ni  le  Chrift,  ni  Elie  ,  ni  Pro- 
phète. Qui  êtes -vous  donc  ?  répliquent  ces  15; 
Envoyés  :  Je  fuis  ^  leur  dit-il,  la  voie  de 
celui  qui  crie  dans  le  defert  j  prépare^  le 
ehemin  au  Seigneur  ;  voilà  tout  ce  que  je 
puis  vous  apprendre  de  moi. 

Ce  n'eft  point  encore  affez  *.  mais  là 
même  équité  qui  le  fait  juger  fi  modef- 
tement  de  lui-même  3  lui  fait  rendre  à 
Jefus-Chrift ,  en  cette  rencontre  &  en 
toutes  les  autres ,  le  plus  jufte  &  le  plus 
glorieux  témoignage.  Il  annonce  aux 
Députés  de  Jerufalem  la  venue  de  ce 
Mellîe  :  H  ejl  au  milieu  de  vous  ;  mais  l^*^^". 
vous  ne  le  connoijfe:^  point.  C'eji  lui  qui 
doit  venir  après  moi  ^  qui  efi  avant  moi  y 
&  dont  je  ne  fuis  pas  digne  de  délier  les 
fouliers.  Il  s'écrie  en  le  voyant  6c  l'appelle 
le  Sauveur  des  hommes  :  P^oilà  r Agneau 
de  Dieu  ;  voilà  celui  qui  efface  les  péchés 
du  monde.  Il  fait  plus  :  quand  fes  difciples 
s'appercevant  que  l'Ecole  de  leur  maître 
Commençoit  à  décheoir  ,  &  que  celle  de 
Jefus-Chrift  s'établifToit  de  jour  en  jour 
&:  s'accréditoit,  témoignoient  là-defliis 
quelque  jalouiie  ,  il  leur  déclare  que 
déformais  ils  doivent  s'attacher  à  ce 
!  nouveau  maître  j  il  \qs  lui  envoyé  :  car 
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'Joan,  3.  c'efl  à  lui  de  croître  ,  conclut-il ,  &  à  mot 
^®'  de  diminuer.  Qu'on  me  dife  s'il  eft  rien 
de  plus  grand  qu'un  tel  procédé  ,  &  li 
ce  nQÏx  pas  ainlî  que  penfent  les  plus  ; 
folides  efprits  ^  6c  les  coeurs  les  mieux 
placés  ? 

De  tout  cela  il  eft  aifé  de  com-j 
prendre  comment  un  chrétien  hum^ 
ble  eft  indépendant  de  tous  les  ref- 
l^QÔiS  humains ,  &  à^s  vaines  opi-  h 
iiions  du  monde  ,  dès-là  qu'ail  ne  fe 
foucie  ni  de  l'eftime  du  monde ,  ni  de 
fa  faveur ,  &  qu'il  peut  dire  comme  l'A- 
'3.  Ccr,  potre  :  Pour  moi  j  il  m^importe  peu  que 
vous  me  jugie^  ^  vous  ou  quelque  autre 
homme  que  cefoit  :  je  n'ai  quun  Juge  ,  à 
proprement  parler  ,  ^  ce  Juge  c' eft  Dieux 
Comment  il  garde  toujours  la  même  éga- 
lité d'ame  ,  &  la  même  paix  au  milieu  à^i 
toutes  les  viciiïitudes  oii  il  eft  expofé  , 
puifque  ni  l'une  ni  l'autre  fortune  ne 
fait  im.preffion  fur  lui.  Comment  il  en- 
dure les  plus  mauvais  traitemens ,  avec 
une  patience  à  l'épreuve  de  tout ,  parce 
[u'il  n'y  a  point  d'outrages  dont  il  nef 
Te  croie  digne  ,  &:  que  d'ailleurs  il  ac- 
quiert par-là  plus  de  reiTemblance  avec 
le  facré  modèle  qu'il  fait  gloire  d'imi- 
ter 5  &  qui  lui  eft  propofé  dans  la  per- 
fonne  adorable  de  fon  Sauveur.  Corn- 
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ment  on  ne  l'entend  jamais  faire  para- 
de de  fes  bonnes  œuvres  ,  vanter  {qs 
prétendus  exploits  ,  étaler  en  de  longs 
récits  5  les  affaires  où  il  a  eu  part ,  ôc  de 
quelle  manière  il  s'y  eft  comporté»,  cen- 
furer  celui-ci ,  railler  de  celui-là  ,  en- 
trer continuellement  en  difpure  &  s'éri- 
ger en  homme  habile  &  importante 
Comment  au  contraire  on  le  voit  à 
toute  occaiîon  ,  fe  tenir ,  autant  qu'il 
peut  5  à  l'écart ,  ufer  de  réferve  j  don- 
ner à  chacun  une  attention  favorable  , 
approuver ,  excufer ,  tourner  les  cho- 
fes  en  bien ,  &  devenir  ainii  du  meilleur 
commerce ,  <Sc  de  la  fociété  la  plus  ai- 
mable. Voiia  ,  dis-je  ,  ce  qu'on  ne  doit 
point  avoir  de  peine  à  comprendre  5  de 
voilà  par  où  la  même  humilité  qui  nous 
abailfe  ,  fert  à  nous  relever.  Comme 
donc  l'Eccléfiaftique  a  dit  ,  plus  vous  Ecd,  3", 
êtes  grandj plus  vous  deve:^  vous  humilier^  ^^* 
je  ne  fais  nulle  difficulté  de  renverfer  la 
propofition  j  &  fans  altérer  en  aucune 
forte  cette  divine  parole  ,  j'ajoute  :p/j^^ 
vous  vous  humilier e^^p lus  vousfere^  grand, 

II.  Mais  n'en  demeurons  pas-là  :  car 
il  s'agit  préfentemenr  de  fçavoir,  ii 
l'humilité  n'efl  point  un  obilacle  aux 
grandes  adions ,  &  à  certaines  entrepri- 
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fes  où  il  faut  de  la  magnanimité  &  imei 
réfolution  que  rien  n'ébranle.  La  raifon  J 
de    douter   eft ,  que  l'humilité  a  pour  ' 
fondement    la    connoifTance  de    notre 
foibleiTe  &  une   conviction  aduelie  &  ] 
habituelle  de  notre  infuffifance  :   d'où  ' 
viennent   les  bas  fentimens ,  &  la  dé- 
fiance  que  l'on  conçoit  de  foi-même. , 
Un  homme  véritablement  humble  eft 
perfuadé  qu'il  n'ell  rien  ,  qu'il  ne  peut 
rien  ,  &  que  de  fon  fonds  il  n'eft  bon  à 
rien.  Or  dans   cette  perfuaiion  il  n'eft 
pas  naturel  qu'il  forme  des  projets  au- 
delTus  de  lui ,  ni  qu'il  veuille  s'engager 
en  des   miniftères  &  des  fonctions  qui 
demandent   des  talens    rares  ôc  fmgu- 
liers.  Cela  ne  paroît  pas  nararel  ;  mais  î 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai ,  félon  le  m,ot 
de  faint  Léon ,  que  rien  neji  difficile  aux  ; 
humbles  ;  qu'il  n'y  a   point  de  ft  vafte  ) 
deifein   dont    l'exécution  les    étonne  ;  ; 
qu'ils  font  capables  de  tout  ofer  &  d'af- 
fronter tous  les  périls  avec  l'afTurance 
la  plus  ferme ,   &   l'intrépidité  la  plus 
héroïque  ,  que  plus  ils  fe  croient  foi- 
bles  3  plus  en  même  tems  ils  s'eftiment  : 
farts  j  ^  que  plus  ils  fe  délient   d'eux- 
mêmes  5  plus  ils  fentent  redoubler  leuf  ' 
zèle  5  de  portent  loin  leurs  vues.  Sont- 
ce  là  des   paradoxes  ?    font-ce  dçs  v^-- 
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rites  ?  Je  prétends  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
réel  ,  que  ces  merveilleux  effets  de 
l'humilité  chrétienne  ^  je  prétends  que 
c'eft  à  quoi  elle  nous  difpofe  ,  &  ce 
qu'elle  produit  en  nous.  Je  vais  vous 
développer  ce  myftère  ,  ôc  voici  com- 
ment nous  devons  l'entendre. 

Car  autant  qu'un  chrétien  humble  fe 
délie  de  lui-même  ,  autant  il  fe  confie     ^ 
en  Dieu  j  moins  il  s'appuie  fur  lui-mê- 
me 5  plus  il  s'appuie  fur  Dieu.  Or  il  fçair 
que  rien  n'eft  impoflible  à  Dieu.  Il  fçair 
que  Dieu  prend  plaifir  à  faire  éclater  fa  . 
gloire  dans  notre  infirmité  ,  &  que  c'eft 
aux  plus  petits  5  dès  qu'ils  ont  recours 
à  lui  j  qu'il  communique  fa  grâce  avec 
plus  d'abondance.  Muni    de   ces   pen- 
îées  5    &    comme   revêtu    du    pouvoir 
tout-puilfant  de  Dieu  même ,  eft-ii  rien 
déformais  de  fi  laborieux  &  de   fi  pé- 
nible 5  rien  de  fi  fublime  &  de  fi  grand , 
dont  il  craigne  de  fe  charger  ,    &  dont 
il  défefpere  de  venir  à  bout?  Que  Dieu 
l'appelle ,  il  n'héfitera  pas  plus   que  le 
Prophète  Ifaïe ,  à  lui  répondre,  7^2^  voici ,   ^faù  é^ 
Seigneur_yenvoye:(-moi.  Que  Dieu  en  effet    * 
l'envoyé  ,  il  ira  partout.  Il  fe  préfentera 
devant  les  PuifTances  du  fiécle  ,  il  en- 
trera dans  les  Cours  des  Princes  &  des 
Rois  3  il  leur  aruaoncera  les  ordres  du 
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Dieu  vivant ,  ôc  ne  fera  touché  ,  ni  de 
réclat  de  leur  pourpre  ni  de  leurs  me- 
naces 5  ni  de  leurs  promeiTes.  Il  plante- 
ra,   félon    les  exprelîions    figurées    de 
l'Ecriture  ,  &  il  arrachera  ,  il  bâtira ,  èc 
il  détraira  ^  il  amalTera  ,   Se  il  dilTipera. 
Quelle  efpéce   de  prodige  ,  ôc  quel 
admirable  accord  de  deux  chofes  auffi 
.   incompatibles  ,  ce  femble ,  que  le  font 
tant  de  défiance  d'une  part ,  &  de  l'au- 
tre tant  de  confiance  &  de  force  !  Car 
au  milieu  de  cela  le  même  homme  qui 
agit  il   délibérément  &  fi  courageufe- 
ment ,  ne   perd  rien  de  fon  humilité  : 
c'eft-à-dire  qu'il  conferve    toujours   le 
fouvenir  de  fa  foiblefie  j  qu'il  fe  regarde  ' 
toujours    comme    un  ferviteur  inutile, 
comme  un  enfant  ;   qu'il  dit   toujours 
à  Dieu  dans  le  même  fentiment  qufe' 

Jerem,  Jérémie  :  ^h  I  Seigneur ,  mon  incapacitél 
ejl  telle  j  que  je  ne  puis  pas  même  pronon-'i 
cer  une  parole.  Non ,  il  ne  le  peut  de  lui- 
même  &  par  lui-même  :  mais  tandis 
qu'il  en  fait  la  confefiion  la  plus  affec- 
tueufe  &  la  plus  fincère ,  il  n'oubUei 
point  d'ailleurs  ce  que  lui  apprend  le< 
VUlip,  Dodeur  des  nations ,  qu'il  peut  tout  en[ 

4»  ^3'  celui  qui  le  fortifie.  De  forte  qu'il  ne  ba- . 
lance  pas  un  moment  à  fe  mettre  en  œu-  j 
vre  &  à  commencer ,  quel  que  foit  l'ou- 
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vrage  où  la  vocation  de  Dieu  ledeftine. 
Qu'il  y  voye  mille  traverfes  à  eiruyer  , 
&  mille  oppofitions  à  vaincre  ;  que  le 
fuccès  lui  paroiiTe ,  non-feulement  dou- 
teux 5  mais  hors  de  vraifemblance  ,  il 
efpére  contre  l'efpérance  même.  Ce 
n  eft  point  par  une  témérité  préfomp- 
cueufe  3  puifque  fon  efpérance  eft  fon- 
dée fur  ce  grand  principe  de  faint  Paul  , 
ç^Q  Dieu  fait  choix  de  ce  qui  paraît  plein  J-  ^^^' 
de  folie  félon  le  monde  y  pour  confondre  les 
fages  ;  quilchoijit  ce  qui  eji  foible  devant 
le  monde  ^  pour  confondre  les  forts  ;  &  - 
quilfefert  enfin  de  ce  quily  a  déplus  bas 
&  de  plus  méprifablcj,  même  des  chofesqui 
\  ne  font  point  j  pour  détruire  celles  qui  font, 
j  '  AinG,  quand  ce  jeune  Berger  ,  qui 
;d*un  coup  renverfa  Goliath,  vit  appro- 
cher de  lui  ce  Philiftin  d'une  énorme 
ftature  :  Tu  viens  à  moi  ^  lui  dit-il ,  avec  17.  45* 
répée  j  la  lance  ^  &  le  bouclier  ;  mais  moi 
je  viens  à  toi  au  nom  du^Seigneur  _y  &  tout 
déf armé  que  j  e  fuis  jy  je  me  tiens  certain  de 
la  vLcloire,  Car  voici ,  ajoute-t-il ,  ce  que 
je  te  déclare  :  le  Seigneur  te  livrera  entre 
mes  mains  ;  je  te  donnerai  la  mort  j  &  te 
couperai  la  tête  y  afin  que  toute  la  terre 
f cache  quil  y  a  un  Dieu  en  Ifraèl  _,  6'  que 
ce  nefi  niparVépée  _,  ni  par  la  lance  quil 
fauve,  Ainlî  le  même  David ,  fe  trouvant 
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invefti  d'ennemis  qui    raiTailloient  de 
toutes  parts ,   s'écrioit  avec  une  faintei 
hardiefle  :  Le  Seigneur  eji  notre  reJfource:\ 
nous  combattrons  ^  &  il  réduira  en  poudre 
tous  ceux  qui  nous  perfécutent. 

Tel  eftpar  proportion  le  langage  des: 
âmes  humbles  ,  d'autant  plus  aflurées 
de  la  protedion  divine ,  qu  elles  fe  ré- 
pondent moins  d'elles-mêmes  ,  &  du  i 
relie  d'autant  plus  tranquilles  fur  la 
réullite  de  leurs  entreprifes  ,  qu'étant 
humbles  ^  elles  craignent  moins  de  fu- 
bir  la  honte  des  fâcheux  événemens 
que  Dieu  quelquefois  ,  pour  les  éprou- 
ver  5  peut  permettre.  Un  homme  du  i 
monde  ,  fuivant  fon  orgueil ,  comme  ! 
nous  l'avons  déjà  remarqué  .  ne  fe  ha- 
zarderoit  pas  li  aifément.  il  ne  voudroit 
pas  expofer  fon  honneur  j  &  pour  fe 
déterminer ,  il  lui  faudroit  de  férieux 
examens  &  de  longues  délibérations. 
Mais  dès  qu'on  a  l'humilité  dans  le 
cœur  5  on  n'eft  plus  fi  jaloux  d'un  vain 
nom  ,  ni  ii  fenfible  aux  reproches  qu'on^ 
s'attirera  ,  fuppofé  qu'on  vienne  à 
échouer.  On  s'abandonne  à  la  condui- 
te de  l'efprit  de  Dieu ,  &  du  relie  on 
fe  foumer  à  tout  ce  qui  en  peut  arriver 
pour  notre  humiliation  devant  les  hom- 
mes. 
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Ce  ne  font  point  la  de  fîmpies  fpécii- 
lations  :  on  en  a  vu  la  pratique.  Fut-il 
jamais  une  entreptife  pareille  à  celle 
des  Apbtras  ,  lorfqu  ils  fe  partagèrent 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  pour 
travailler  à  la  converfion  du  monde  en- 
tier ?  Les  plus  fameux  conquérans  dont 
riiiftoire  profane  a  vanté  les  faits  mé- 
morables 5  ont  porté  leurs  armes  Ôc  éten- 
l'du  leurs  conquêtes  fur  quelques  na- 
tions :  mais  ces  faints  conquérans  ,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  ces  faints  &  zélés 
propagateurs  de  la  Loi  chrétienne  fe 
propoferent  de  foumettre  générale- 
ment tous  les  peuples  à  l'empire  de 
Jefus-Chrift.  Dans  ce  vafte  projet  ils 
n'exceptèrent  ni  âge ,  ni  fexe ,  ni  rangs , 
ni  qualités  ,  ni  états.  A  en  juger  félon 
la  prudence  du  ilécle,  c'étoit  un  def- 
fein  chimérique  ;  ôc  l'on  fçait  néan- 
moins avec  quelle  ardeur  ils  s'y  em- 
ployèrent ,  avec  quelle  conftance  ils 
le  foutinrent,  avec  quel  bonheur  ils  l'ac- 
complirent. 

Or  qu'étoit-ce  que  ces  Apôtres  ?  de 
pauvres  pêcheurs ,  petits  félon  le  mon- 
de &c  humbles  félon  l'Evangile.  Leur 
humilité  ne  borna  point  leurs  vues, 
elle  ne  leur  reiferra  point  le  cœur , 
^ile  ne  les  ?iffoibUt    ni   ne  les   arrêta. 
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point.  Avec  cette  humilité  ,  ils  ont 
paiTé  les  mers  ,  ils  ont  parcouru,  les 
Provinces  &  les  Royaumes ,  ils  ont  ré- 
pondu aux  Juges  &c  aux  Magiftrats,  ils 
ont  réiifté  aux  Grands ,  ils  ont  confon- 
du les  Sçavans,  ils  ont  inftruit  les  Infi- 
dèles ôc  les  Barbares  ,  ils  ont  triomphé 
de  l'Idolâtrie  &  .du  Paganifme  ;  &dans 
la  fuite  des  tems,  combien  ont-ils  eu  d'i- 
mitateurs ôc  de  fucceifeurs  ,  humbles 
comme  eux  ,  &c  appliqués  fans  relâche 
à  perpétuer  les  fruits  de  leur  zèle  ?  Com- 
bien en  ont-ils  encore  de  nos  jours, 
qui  par  une  fainte  alliance  réunifient 
dans  leurs  perfonnes  ,  ôc  la  même  hu- 
milité de  la  même  élévation  de  fenti- 
mens  ?  - 

Pour  en  revenir  aux  Apôtres ,  Se  ^ 
pour  dire  en  particulier  quelque  chofe  < 
de  faint  Paul ,  on  ne  peut  lire  fes  Epî- 
tres  5  ôc  ne  pas  voir  que  ce  fut  un  des 
efprits  \qs  plus  fublimes ,  &  une  des 
plus  grandes  âmes.  Quel  feu  ,  ,  quelle 
vivacité  ,  Ôc  tout  enfemble  ,  quelle  fo- 
lidité  !  Penfe-t-on  plus  noblement  ? 
s'exprime-t-on  plus  éloquemment  ?  Que 
n'a-t4l  pas  fait!  que  nVt-il  pas  fouf- 
fert  !  Supérieur  a  tout ,  aux  dangers  , 
aux  embûches ,  aux  perfécutions  ,  aux 
f  rahifons ,  aux  calomnies ,  aux  opprQ:* 
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lores  5  aux  fers  ,  à  la  faim ,  à  la  foif ,  au 
glaive,  à  la  mort  :  car  difoit-il ,  nous  R^jj^^n, 
fommes  au-dejjus  de  tout  cela.  Saint  Chry-  5  /• 
foftôme  en  étoit  ravi  d'admiration,  & 
[n'avoir  point  de  termes  pour  faire  en- 
tendre ce  qu'il  en  concevoir.  Cepen- 
dant ce  vailfeau  d'éledion ,  ce  grand 
Apôtre  ,  quel  mépris  faifoit-il  de  lui- 
même  ,  &  comment  en  parloit-il  ?  Il 
fe  traitoit  de  pécheur ,  de  blafphéma- 
'teur  ,  de  perfécuteur  de  TEglife  , 
d'homme  indigne  de  l'Apoftolat ,  d'a- 
vorton :  tant  l'humilité  lui  repréfen- 
toit  vivement  fes  mifères,  &  tant  elle 
!  le  rabailToit  dans  fon  eftime. 

Que  ne  pourrions-nous   pas    ajouter 
de  ces  fociétés  &  de  ces  Ordres  reli- 
gieux ,  qui  font  pour  l'un  &  l'autre  fexe 
des  écoles  de  perfedlion  ,    &  dont  la 
■  fainteté    eft    l'édification     du    monde 
Chrétien  ?  Que  nQ:a  a-t-il  pas  dû  cou- 
'  ter  pour  former  ces  grands  Corps ,  pour 
|.en  ralTembler  tous  les  membres ,  pour 
lesafifortirôc  les  régler?  Que  d'études 
&   de  foins  !    que  de  méditations ,   de 
)  réflexions ,  de  confeils  î  mais  aufli  quels 
progrès  furprenans  1  Ces  fociétés  fe  font 
multipliées  ^  ces  Ordres  religieux  fe  font 
!  répandus  dans  tous  les  lieux  éclaires  de 
f  iafoi  ôc  fournis  ï  l'Eglife  de  Jefas-Ciirift| 
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Comme  autant  de  Républiques ,  ils  onr 
ieur    forme   de  gouvernement  ,   leurs 
loix  5  leurs  ftatucs ,  leurs  offices ,  leurs 
fondions ,  leurs  obfervances  ,    qu'il  a 
fallu  ordonner  avec  une  pénétration  & 
une  fagelTe  qui  cÏQfcQndit  aux  moindres 
détails  5  qui  prévît  toutes  chofes  ,  &  ne  > 
laiflât  rien  échapper.  Voilà  par  où  ils 
fe  font  maintenus  depuis  des    fîécles, 
ôc  ils  fe  maintiennent.  Or  après  Dieu  &c 
la  grâce  de  Dieu  ,   je    demande  à  qui 
nous   fommes  redevables  de   ces  faints 
établiiTemens.  Eft-ce  à  d'habiles  politi- 
ques &  à  leurs  intrigues  ?  Eft-ce  à  des 
Philofophes  fiers    de    leur   fcience ,  ôc 
pleins  d'eux-mêmes  ?  Là-defTus   je  ne 
puis  mieux  répondre  que  par  les  paroles 
Luc. 10,  du  Fils  de  Dieu  afon  Père  :  Seigneur  j  , 
Père  ,  tout-puiffant  ^  je  vous  bénis  &vous  i 
rends  grâces  j  d'avoir  caché  ces  chofes  aux  ■ 
f âges  félon  la  chair  &  aux  fçavans  ;  mais 
de  les  avoir  révélées  aux  petits  :  d'y  avoir 
employé  d'humbles  Inftituteurs,  un  hum-  ■ 
ble  François  d'Aifife  ,  un  humble  Fran- 
çois de  Paule ,  &  d'autres.  Parce  qu'ils 
étoient  humbles ,  ils  n'en  ont  été  que 
plus  propres  à   entrer  dans  les  grandes 
vues  de  la  Providence  fur  eux,  de  que 
mieux  préparés  à  les  féconder. 

Je  finis  y  car  peut-être  n'ea  ai-je  déjîi. 

que 
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nue  trop  dit  j  mais  quoi  qu'il  en  foit , 
apprenez  à  réformer  vos  idées  touchant 
une  des  vertus  les  plus  elFentielles  du 
Chriftianifme,  qui  eft  l'humilité.  Autant 
qu'elle  nous  porte  à  nous  méprifer  nous- 
mêmes  5  autant  devons-nous  l'eftimer. 
Puilîiez-vous  en  bien  connoître  le  méri- 
te 5  ôc  plaife  au  Ciel  qu'au  milieu  de 
tous  vos  honneurs ,  vous  travailliez  dé- 
iformais  à  l'acquérir. 

! 

Illufion  &  danger  d'une  grande 
Réputation. 

PRene^foin  de  vous  établir  dans  une     Ecdu 
bonne  réputation  j^  &  de  vous  y  main-  ^^^  ^  '  ' 
/d/zir:  c'eft  l'avis  que  nous  donne  le  Saint- 
Efprit  5  &  cette  maxime  ,  telle  que  nous 
devons  l'entendre  ,   eft  fondée   fur  de 
très-folides  raifons.  Car  fuivant  le  fens 
de   l'Ecriture  qu'eft-ce    qu'une    bonne 
réputation  5  &  en  quoi  coniifte-t-elle  ? 
A  être    exempt    de    reproche  ,  chacun 
dans  notre  état^  je  dis  de  certains  re- 
proches qui  flétrifTent  le  nom  &  qui 
éloignent  de    la  perfonne  :  à  être   ré- 
puté dans   l'opinion  commune  ,  hom- 
me de  probité  6c  de  bonnes  mœurs  5 
Tome  //,  S 
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homme  équitable  ,  droit ,  fidèle  j  hom- 
me fenfé  éc  judicieux  ,  capable  dans  fa 
condition  de  remplir  les  devoirs  de  ion 
emploi  3  de  fa  charge  ,  de  fon  minidè- 
re  j  en  deux  mots ,  honnête  homme 
félon  le  monde  ,  &  homme  chrétien  fé- 
lon Dieu.  Or'  il  nous  efl  d'une  extrême 
conféquence  d'avoir  fur  tout  cela  une 
réputation  faine  &  fans  tache  :  pour- 
quoi ?  Parce  qu'en  mille  rencontres  il 
y  va  de  la  gloire  de  Dieu  &:  de  l'hon- 
neur de  la  Religion  que  nous  profef- 
fons;  parce  qu'il  y  va  de  notre  propre 
intérêt  &  de  l'avantage  perfonnel  que 
nous  y  trouvons  ;  parce  qu'il  ny  va  pas . 
moins  de  l'utilité  du  prochain  y  dont 
nous  fommes  chargés  ^  ôc  auprès  de  qui 
nous  nous  employons. 

En  effet ,  rien  ne  fert  plus  à  glorilier 
Dieu  Se  à  relever  l'honneur  de  ion  cul- 
te 5  que  l'eftime  qu'on  fait  de  ceux  qui 
le  fervent  &  l'édification  qu'on  tire  de 
leurs  exemples.  C'efl  pour  cela  que  le 
Prince  des  Apôtres  ,  faint  Pierre  ,  re- 
commandoit  tant  aux  fidèles  de  garder 
parmi  les  Gentils  une  conduite  régu- 
lière 5  afin  5  difoit-il  ,  que  malgré  leurs 
préjugés  contre  notre  fainte  loi,  ve- 
nant à  examiner  votre  vie  de  n'y  voyant 
rien  que  d'édifiant ,  ils  rendent  gloire 
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1  a  Dieu ,  &c  que  vous  fermiez  la  bouche 
j  à  ceux   qui  voudroienc  parler    n>ai  de 
jvous.  Déplus,  à  n'envifager  que  nous--, 
mêmes ,  il  eft  évident    qu'une  bonne 
;  réputation  nous  eft  très-avantageufe  ëc 
même  nécelTaire  pour  notre  établifTe- 
ment  &c  notre  avancement  ,  foit  dans 
,  l'Eglife  5  foit  dans  le  monde  :  car  on  ne 
I  s'accommode  nulle   part   d'un   homme 
;noté   ôc  décrié.    Aufîî   quand  les  Apôn 
,  très  propoferent  aux  difciples  de  choi- 
\  fit  entr'eux   des  Diacres  ,  8c  de  ieuç 
commettre  le  foin  de  diftribuer  lès  au- 
j  mônes  ,    la  première  condition   qu  ils 
1  leur  marquèrent ,  fiit  qu'ils  prendroient 
:  pour  cette  tontlion  des  hommes  d'une  ver-.    Att.û, 
\  tu  reconnue.  Enfin  conddérant  k  cliofi..  -* 
!  par  rapport  au  prochain ,   il  eil  aifé  de 
voir  que  fans  une  réputation  à  couvert 
de  la  cenlure  ,    il  n'eft  guères  poiSbla 
;  que  nous  failions  aucun. fruit  auprès  de 
lui ,  piiifque  nous  ne  le  pouvons  faire 
.  qu'autant  que  le  prochain  a  de  créance 
i  €n  nous  ^  &;  qu'il  nen  peut  avoir  quand 
,  il  n'eft  pas  bien  prévenu  en  notre  fa- 
veur. Comment  un  père  ,  par  exemple , 
infpirera-t-il  a  fes  enfans  l'horreur  du 
vice  5  s'ils  font  témoins  de  fon  liberti? 
na^e  èc  de  fes  défordres  ?  Comment  un 
Prédicateur  prèchera-t-il  l'humilité ,.  ^ 
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en  perfuadera-t-il  la  pratique  à  fes  Au-  ; 
diteurs,   s'ils    le  connoilTent    pour  uni 
homme  vain  &  enflé  d'orgueil  ?  Com-  • 
ment  un  Diredeur ,  un  Pafteur  de  l'E-^- 
glife  ramenera-t-il  les    âmes    égarées , 
ëc  les  fera-t-il  rentrer  dans  les  voies  de 
la  foi  5   il  ron  fçait  qu  il  eft  égaré  lui- 
même  5  ou  s'il  eft  au  moins  d'une  doc- 
trine fufpede  ?  Il  en  eft  de  même  d'une* 
infinité  d'autres  fujets. 

Il  eft  donc  non-feulement  permis  y. 
mais  à  propos  ,  fur-tout  en  certaines 
Situations  Se  en  certaines  places  ,  de 
conferver  fa  réputation  &  de  la  défen- 
dre. Et  c'eft  ce  qui  faifoit.dire  à  faint 
^«^.  Auguftin  :je  me  dois  à  mol-même  &  pour 
mon  propre  bien  le  mérite  de  ma  vie  :  mais 
je  dois  au  public  &  àfon  progrès  dans  le 
chemin  du  f al  ut  y  V  intégrité  de  ma  réputa- 
tion :  morale  dont  il  avoit  le  modèle 
dans  faint  Paul.  On  pourroit  être  furpris 
d-'abord  ,  que  ce  Dodeur  des  Nations 
racontât  lui-même  les  grâces  extraordi- 
naires qu'il  avoit  reçues  ,  fes  révéla- 
tions 5  fon  raviifemenr  jufqu'au  troi- 
iîéme  Ciel  \  que  lui-même  il  fît  le  récit 
de  î^s  courfes  Evangéliques  ,  de  fes 
combats ,  de  its  travaux  immenfes ,  & 
qu'il  ne  feignît  pas  même  d'ajouter5qu'ii 
avoit  plus  travaillé  que  le  refte  des  Apô- 
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très.  Ce  n  étoit  point  là  blefler  l'humi- 
lité 5  comme  il  le  montre  alTez  ailleuis  ; 
mais  il  fçavoit  combien  il  lui  étoic  im- 
portant pour  la  converiion  des  infidèles  ,, 
&  pour  le  foutien  de  ceux  qui  avoienc 
déjà  embralTé  l'Evangile ,  de  s'accrédi- 
ter dans  leurs  efprits ,  afin  qu'ils  de- 
vinfTent  par-là  plus  dociles  à  l'écouter 
&  à  profiter  de  fts  inftrudions.  Voilà 
pourquoi  il  croyoit  devoir  ménager  fa. 
réputation  :  de  forte  qu'étant  condam- 
né au  fouet  5  il  fe  tint  obligé  ,  pour  évi- 
ter la  honte  de  ce  châtiment ,  de  décla-- 
rer  qu'il  étoit  citoyen  Romain  ;  &  que 
fe  voyant  cité  à  Jérufalem  pour  répon- 
dre devant  le  Proconful  Feftus  ,  il  re- 
fufa  d'y  comparoître  de  en  appella,  à 
Céfar. 

Mais  outre  cette  bonne  réputation 
dont  il  ne  s'agit  point  ici  précifément  ^ 
il  y  en  a  une  autre  que  nous  appelions , 
félon  le  terme  ordinaire,  une  grande 
réputation.  La  bonne  réputation  eft 
fans  contredit  un  bien  précieux  dans 
l'eftime  de  tout  le  monde ,  &  néan- 
moins elle  ne  fuiîit  pas  aux  âmes  ambi- 
tieufes  &  orgueilleuies  :  car  il  lui  man- 
que quelque  chofe  qui  contente  leur 
orgueil  &  qui  flatte  leur  vanité.  J'expli- 
que ma  penfée.  Uiis bonne  réputation^. 
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quoique  honorable  ,  n'a  rien  dans  le 
fond,  qui  nous  diftingae  beaucoup.  . 
C  eft  un  état  commun  à  une  multitude  ; 
de  gens  raifonnables  ,  parmi  iefquels  . 
nous  vivons  ôc  dont  le  nombre  dans  la  ' 
fociété  humaine  n'eft  pas  petit.  Ils  v 
font  réguliers  5  ils  fe  conduifent  bien  ; 
ils  s'acquittent  bien ,  chacun  dans  fa 
profeilion  ,  de  leurs  exercices  ,  &  rem- 
pliffent  fidèlement  leurs  obligations. 
On  les  approuve  ,  ôc  l'on  a  pour  eux 
toute  la  conlidérarlon  qui  leur  eft  due  : 
mais  cette  confîdération ,  après  tout ,  ne 
leur  donne  pas  ce  luftre  ,  cet  éclat  , 
cette  vogue  qui  fait  la  grande  réputa- 
tion. On  ne  dit  point  d'eux,  comme 
on  le  dit  de  quelques  autres ,  c'eft  un 
grand  homme  ,  un  grand  magiftrat,  un 
grand  politique  ,  un  grand  théologien , 
un  grand  écrivain  ,  un  grand  orateur , 
un  grand  prédicateur  :  noms  faftueux  & 
brillantes  qualités  ,  qui  éblouilTent  de 
dont  on  eft  fouverainement  jaloux. 
Ainfî  la  grande  réputation  eft  au-deiîiis 
de  la  réputation.  Or  en  matière  de  ré- 
putation 8c  d'honneur  ,  dès  qu'on  n'efl 
pas  au  plus  haut  point  ,  on  compta 
communément  alTez  peu  tout  le  refte, 
Mais  moi  je  prétends  que  dans  ceî 
grandes  réputations  il  7  a  fouvent  bier 
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de  rilliifîoii.  Je  prétends  ,  lors  même 
qu'elles  font  le  plus  juftement  acquifes , 
comme  quelques-unes  peuvent  l'être  y 
qu'il  y  a  du  moins  bien  du  danger ,  &c 
qu'il  efl  infiniment  à  craindre  ,  que  par 
les  fentimens  qu'elles  infpirent  ,  elles 
ne  deviennent  plus  pernicieiifes  qu'elles 
ne  font  glorieufes  de  avantageules.  Je 
n'avance  rien  fans  preuve  ;  &  de  tou- 
tes les  preuves,  la  plusfenfible  ,  c'eft  la 
connoiirance  que  nous  avons  du  mon- 
de ,  &  ce  que  i'ufage  de  la  vie  nous 
apprend, 

I.  illuiîon  :  car  il  nous  obfervons  bien 
fur  quoi  font  établies  ces  réputations 
qui  font  tant  de  bruit ,  nous  trouverons 
que  la  plupart  n'ont  pour  fondement 
que  l'occalion  &  le  hazard ,  que  la  con- 
jondure  favorable  des  tems,  que  le 
défaut  de  compétiteurs  &  de  gens  de 
mérite ,  que  le  caprice  &  le  mauvais 
goût  du  public  j  que  quelques  dehors 
fpécieu)^  accompagnés  de  beaucoup 
de  confiance  Se  de  préfomption  ,  que 
des  fecours  étrangers  &  cachés  ,  que 
fia  diftindion  de  la  naiffance  &  du  rang  ; 
que  l'inclination  ,  la  faveur,  &  parti- 
culièrement l'intrigue.  Gardons-nous 
fde  bleifer  petfohne  :  ce  n'eft  pas  moix 
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deirein ,  à  Dieu  ne  plaife.  Je  parle  en 
général ,  &  quiconque  voudroit  faire 
là-defTus  des  applications  odieufes ,  ne 
doit  les  imputer  qu'à  lui-même ,  ô^  ne 
peut  m'en  rendre  refponfable. 

Mais  5  cette  déclaration  faite  de  m^^  J 
part  5  ôc  fans  entrer  dans  aucun  détail  y  j 
je  reprends  ma  propolîtion,  &  de  bon-  ■' 
ne  foi  je  demande ,  combien  on  a  vu  de  jj 
ces  prétendus  grands  hommes ,  qui  de-  ^ 
voient  toute  leur  réputation  à  un  fuc^  • 
ces  où  je  ne  fçais  quelle  heureufe  avan- 
ture  avoir  eu  plus  de  part ,  que  le  gé- 
nie &  l'habileté.  Tel  dans  les  armes  eft 
devenu  célèbre  par  une  vidoire  qull  a 
remportée  ,  ou  plutôt  qu'on  a  rempor- 
tée pour  lui  ôc  en  fon  nom  :  elle  lui  eft 
attribuée  ,  parce  qu'il  avoir  le  comman- 
dement ;  &;  il  en  a  l'honneur,  fans  eni 
avoir  ,  à  bien  dire  ,  ni  foutenu  le  tra- 
vail 5  ni  couru  le  péril. 

11  en  eft  de  même  dans  le  manîment 
des  affaires  ,  de  même  dans  la  Magiftra- 
ture  &  la  difpenfation  de  la  Juftice  j  de 
même  dans  les  lettres  &  les  fciences, 
foit  divines ,  foie  humaines  ;  de  même 
(  le  croiroit-on ,  iî  l'expérience  ne  nous 
en  convainquoit  pas  )  dans  le  miniftère 
Evangélique  ,  dans  la  direction  des 
confciences ,   dans  la    pratique  de  la 
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perfection  &z  de  la  fainteté  chrétienne. 
L'un  eft  regardé  comme  un  efpric  fu- 
périeur ,  comme  un  homme  mtelligent, 
lage  dans  fes  entreprifes  ,  fohde  dans 
fes  vues  ,  jufte  dans  fes  mefures.  Il 
réuiîit ,  de  parce  qu'il  e£t  ordinaire  de 
juger  par  les  événemens ,  de-là  vient  la 
haute  eftime  qu'on  en  fait.  On  ne 
cefTe  point  de  l'admirer  Se  de  l'exalter  : 
mais  ces  lumières  il  pures  ,  mais  ces 
[vues  il  droites ,  ces  mefures  fi  juiles  , 
eft-ce  de  fon  fonds  qu'il  les  tire  ;  ou  ne 
font-ce  pas  peut-être  des  amis  qu'il  con- 
sulte 5  des  fubalternes  auxquels  il  fe  con- 
fie ,  qui  fecrétement ,  &  quelquefois  fans 
qu'il  l'apperçoive  lui-même  ,  le  guident 
dans  toutes  fes  démarches,  ^Téclairent 
dans, routes  fes  délibérations  &  toutes 
fes  réfolutions  ?  L'autre  fe  fait  écouter 
comme  un  maître ,  tant  il  paroît  avoir 
acquis' de  connoiffançes  ,  ôç  être  verfé 
en  tout  genre  d'érudition  :  on  le  met 
entre  les  fçavans  au  premier  rang  ;  ôc  il 
eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  matière  fur 
quoi  il  ne  s'explique  d'une  manière  i 
impofer  :  je  dis  a  impofer  ^  car  tout  cet 
appareil  de  dodrine  n'eft  foulent  autre 
chofe  qu'une  belle  fuperiicie  ,  fous 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  vuide  ôc 
\ioxt  peu  de  fubftance.  A  force  de  tout 
Tome  IL  T 
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fçavoir  ,  ou  de  vouloir  tout  fçavoir  ; 
il  arrive  aifez  qu'on  ne  fçait  rien.  On 
fe  fait  néanmoins  valoir  par  une  facilité 
de  s'énoncer  ,  &  une  abondance  dQ 
paroles  qui  ne  tarit  point  ;  par  un  tori 
décifif  &  aifuré  ,  qui  fernble  ne  pas 
permettre  le  moindre  doute  &  prévenir 
toutes  les  difiicultés  j  par  un  étalage  de  • 
termes  ,  de  noms  ,  de  raifonnernens , 
de  faits  qui  ne  peuvent  guères  être 
contredits  ,  parce  que  la  plupart  de  ' 
ceux  qui  les  entendent  n'y  compren- 
nent rien  ,  de  que  n'étant  pas  en  état 
d'Qïi  voir  le  foible  ,  ils  deviennent  ado- 
rateurs de  ce  qu'ils  ignorent. 

Que  dirai-je  de  ces  Orateurs,  dont; 
la  vaine  &  fpécieufe  éloquence  attire  à, 
leurs  difcours  les  villes  entières  ?  On 
les  fuit  avec  emprelTement  ;  le  con- 
cours croît  de  jour  en  jour  :  ce  font  les 
oracles  de  tout  un  pays.  Heureux  d'a- 
voir eu  à  fe  produire  dans  des  tems  de 
décadence  &c  de.difette  ;  je  veux  dire, 
dans  des  tems  où  le  goût  dépravé  dui 
fiécle  ne  difcernoit  ni  l'excellent ,  ni  le 
médiocre  ,  mais  le  confondoit  enfem- 
ble  3  &:  négligeoit  le  folide  ôc  le  vrai 
pour  s'attacher  à  de  fauifes  lueurs  : 
dans  des  tems  où  tout  le  talent  fe  bor- 
nolt  au  fon  de  la  voïk,  donc  l'oreille 
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étoit  flattée  ,  Se  à  certain  extérieur  qui 
frappoit  les  yeux  :  fur-tout  ,  dans  ces 
tems  où  de  fecrets  intérêts  engageoienc 
un  puilfant  parti  à  fourenir  l'Orateur  , 
î  &:  à  le  mettre  dans  un  crédit  ,  donc 
l'éclat  ré  jaillit  fur  le  parti  même  &  fer- 
vît  à  l'illudrer  de  à  l'autorifer. 
|v  Ce  n'eft  pas  pour  une  fois  que  fy 
font  ainfi  formées  les  plus  grandes  ré- 
putations 5  non-feulement  en  matière 
d'éloquence  ,  mais ,  l'oferai-je  dire  ,  en 
matière  de  mœurs ,  en  matière  de  di- 
redion  &  de  conduite  des  âmes ,  en 
matière  de  piété  &  de  religion.  On 
transforme  en  Anges  de  lumière  des 
hommes  très-peu  éclairés  dans  les  cho- 
fes  de  Dieu.  On.  les  propofe  comme 
les  dépofitaires  de  la  plus  pure  morale 
de  l'Evangile  \  comme  les  feuls  guides 
inftruits  des  voies  du  falut  &  capables 
de  les  enfeigner.  On  répand  leurs  ou- 
^  vrages  comme  autant  de  chef-  d'oeuvres 
I  &  comme  le  précis  de  toute  la  vie  fpi- 
'  rituelle.  Mille  efprits  aifés  à  féduire  fe 
laiiTent  préoccuper  de  ces  idées.  De 
l'un  elles  fe  communiquent  à  l'autre  : 
c'eft  bien-tot  une  opinion  prefque  uni- 
verfelle  &c  une  réputation  hors  de  toute 
atteinte. 

Du  moins  fi  des  gens  qui  fe  voient 
Tij 
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préconifés   de  la  forte  ,  rentroient  etÉ,i 
eux-mêmes  j  s'ils  fe  rendoient  quelque  i 
juftice  5  &  qu'ils  reconnufTent  de  bonne  ■' 
foi  combien  ils  font  au  -  defTous  de  ce 
qu'on  penfe    d'eux  ,  3c    combien   leur-c 
réputation  paiGTe  leur  mérite.  C'eft  ce 
que  l'humilité  demande roit ,  ôc  ce  que 
la  feule  équité  naturelle  ne  manqueroit 
pas  de  leur  infpirer  ,  s'ils  la  confultoient, . 
Ils  feroient  peu  touchés  alors  des  ap-  • 
plaudilTemens  qu'ils  reçoivent.  S'ils  ne 
fe  tenoient  pas  toujours  obligés  de  les  > 
arrêter  au-dehors  ,    en   fe  déclarant  ;  ; 
ils  les  défavoueroient  dans  le  fond  de 
l'ame.    Ils   les   tourneroient    même    à  i 
leur  confuiion ,   bien  loin  àc  s'en  faire 
une  gloire ,  parce  qu'ils  fentiroient  com- 
bien peu  ils  leur  font  dûs  &  quelle  en  i 
eft  l'illufion.    Ils    iroient    encore    plus  > 
avant  ^  ôc  par  la  comparaifon  qu'ils  fe- 
roient  d'eux-mêmes  avec  d'autres  qui  ? 
valent  mieux  qu'eux  &  qui  demeurent 
dans   l'oubli ,  ils  comprendroient   que 
ce  ne  font  pas  toujours  les  vrais  mérites 
qui  éclatent.  Ils  les  honoreroient  juf- 
que  dans  leur  obfcurité  j  ils  les  refpec- 
teroient  ^  &  fe  garderoient  bien  de  leur 
témoigner  le  moindre  mépris ,  ni  de 
s'arroger  une  fupériorité  dont  ils  fe  dé- 
porteroient  volontiers  en  leur  favear. 
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Telles  font ,  dis-je  ,  les  difpofitions  où 
ils  devroient  être  j  mais  par  l'aveugle- 
ment &  l'enchantement  de  notre  orgueil, 
tout  le  contraire  arrive  ,  &  voilà ,  outre 
l'illufion  5  quel  eft  encore  le  danger  d'une 
grande  réputation, 

1 1.  Danger  :  car  un  homme  s'enyvrè 
I  de  fon  fîiccès.  Il  n'examine  point  com- 
ment ni  par  où  il  eft  parvenu  :  peu  lui 
importe  de  le  fçavoir ,  &  même  il  fe 
plaît  à  en  perdre  le  fouvenir.,  11  jouit 
de  fa  réputation  ,  bien  ou  mal  acquife  , 
il  en  perçoit  3c  en  goûte  les  fruits  ; 
c'eft  alFez.  Que  dis-je  ?  il  va  même  ai- 
fément  jufqu  à  fe  perfuader  qu'il  y  a  en 
effet  dans  fa  perfonne  quelque  chofè 
qui  le  relevé  ,  &  qui  lui  donne  rang 
à  part.  Il  l'entend  dire  li  communé- 
ment 5  &  ce  langage  lui  eft  fi  agréable  , 
;  qu'il  n'a  pas  de  peine  à  le  croire.  Delà 
donc  les  retours  fur  foi-même  ,  les  com- 
plaifances  fecrettes  où  il  aime  à  sQn- 
I  tretenir.  Delà  les  hauteurs  d'efprit ,  les 
airs  impérieux ,  les  paroles  féches  &c  dé- 
daigneufes.  Delà  il  s'attend  bien  qu'on 
le  ménagera ,  qu'on  aura  pour  lui  des 
égards  ,  que  dans  une  fociété  ,  dans  une 
compagnie  on  lui  accordera  des  privi- 
lèges 3  parce  qu'il  fait  honneur  au  Corps 
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êc  qu'il  en  eft  un  des  premiers  orne- 
mens.  Delà  il  ne  peut  fouffrir  que  dans 
les  mêmes  fonétions  Ôc  le  même  em- 
ploi 5  qui  que  ce  foit  ofe  s'égaler  à  lui^ , 
Il  trouveroit  même   fort   étrange  que  \ 
quelqu'un    entreprît  d'en  approcher  , 
voulant  qu'il  ne  foit  parlé  que  de  lui ,  ôc 
concevant  pour  autrui  la  même  jaloufie  | 
qu'il  excite  dans  les  autres  à  fon  égard*  , 
Enfans    des    hommes    que    vous    êtes  % 
vains  ,  en  recherchant  ,  comme  vous  i 
faites  5  la  vanité  ;  &  qu'il  y  a  d'erreur  & 
de  menfonge  dans  ce  que  vous  pourfui- 
vez  avec  plus  d'ardeur  ! 

Ceci  5  au  refte  ,  ne  regarde  pas  feule- 
lînent  ces  grandes  réputations  que  j'ai  ^ 
dit  être  mal  fondées ,  mais  celles  même 
qui  font  le  plus  juftement  &  le  plus  fo- 
lidement  établies.  Car  il  y  en  a  ;  il  y  a  i 
de  ces  hommes  finguliers  Se  rares^  qui  i 
emportent  avec  raifon  tous  les  fuffrages  „ 
&  à  qui  la  plus  maligne  envie  eft  for- 
cée de  rendre  une  efpèce  d'hommage 
par  fon  filence  &  par  fon  eftime.  Elle 
plie  devant  eux  ,  3c  elle  fe  tait.  On 
en  fait  mention  de  tous  cotés  ,  par- 
tout on  les  reçoit  avec  agrément  ; 
grands  &  petits ,  tout  le  monde  leur 
témoigne  du  refpeéb  Se  de  la  vénéra- 
tion. Or  par  -  là  ils  font  expofës  à  1%  '? 
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même  tentation  que  les  autres  ;  ôc  quoi- 
que quelques-uns  peut-être  ,  par  le  bon 
caractère  de  leur  efprit ,  fe  préfervent 
de  ce  danger ,  il  n'y  en  a  que  trop  qui 
i  Y  fuccombent. 

Et  à  dire  vrai ,  il  en  eft  d'une  grande 
réputation  comme  d'une  grande  for- 
tune. Il  eft  également  difficile  de  bien 
foutenir  l'une  8c  l'autre  ,  Se  de  ne  s'y 
point  oublier.  Quand  on  fe  voit  dans 
un  certain  degré  d'élévation  ôc  de  dif- 
tin6tion  ,  il  femble  qu'on  ait  été  tout-à- 
coup  métamorphofé  dans  un  nouvel 
homme.  Ce  font  des  penfées,  des  af- 
fedions  ,  des  fentimens  tout  différens  : 
c'eft  une  conduite  toute  oppofée  à 
celle  qu'on  avoit  tenue  jufques-la.  On 
étoit  d'un  commerce  aifé  ,  commode , 
honnête  ;  on  fe  familiarifoit  *  avec  des 
amis  :  mais  les  tems  font  changés  ,  ôc 
il  s'eft  fait  le  même  changement  dans 
le  cœur.  On.  eft  devenu  homme  trop 
important  pour  entretenir  déformais 
de  pareilles  liaifons.  On  a  pris  fon  vol 
bien  plus  haut ,  &  l'on  ne  s'afTocie  plus 
qu'avec  les  Grands  :  comme  fi,  à  l'exem- 
ple de  CQS  Pharifiens  qui  fe  féparoient 
du  peuple ,  on  difoit  au  refte  du  monde , 
tenez-vous  loin  de  moi.  On  le  dit ,  non 
pas  de    vive   voix    ni    d'une    façon   fi 
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groilière  ,  mais  on  Te  donne  aifez  à  en- 
tendre par  un  vifage  froid  ôc  compofé, 
pa*r  une  réferve  alFeclée,  par  une  coiwer- 
îation  férieufe  ,  paf  mille  témoignages 
qui  fe,  font  tout  d'un  coup  appercevoir. 
Pitoyabk  foibleiTe  oufe  laiiTent  aller  les  .j 
meilleurs  efprits.  11  n'eft  point  de  poi-  ■: 
fon  plus  fubrii  que  Torgueil ,  il  a  cor- 
rompu jufques  dans  le  Ciel  les  plus  fu- 
blimes  intelligences  :  ne  nous  étonnons  > 
pas  que  fur  la  terre  il  puilfe  pervertir  les-; 
âmes  d'ailleurs  les  mieux  çonftituées  &  : 
les  plus  fermes. 

Encore  il  ce  n  étoit-là  qu'une  de  ces  i 
foiblefTes  humaines  ,  qui  n'ont  nul  rap- 
port au  falut  5  &  qui  n'y  caufent  aucun 
dommage  :  mais  en  eft-il  une  plus  per- 
nicieufe  3  puifqu'eUe  eft  capable  de  nous 
enlever  devant  Dieu  tout  le  fruit  d'une 
vie  palTée  dans  les  plus  longs  &  les  plus 
rudes  travaux  ?  Car  il  n'en  coûte  pas 
peu  pour  fe  faire  une  grande  réputa- 
tion 5  &  pour  la  conferver.  Que  la  na- 
ture nous  ait  doués  des  plus  belles  quali- 
tés 5  cela  ne  fuffit  pas  :  ces  qualités 
naturelles  font  des  talens  ,  mais  il  les 
faut  cultiver  :  c'eft  une  bonne  terre, 
mais  il  y  faut  planter ,  il  y  faut  femer , 
il  y  faut  faire  germer  ôc  croître  le  grain  : 
fans  cette  culture  tout  dépérit,  Ôc  rien, 
ne  profite. 
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Aulîi  fommes-iious  témoins  des  foins 
infinis  ,  de  l'application  continuelle  , 
des  études ,  des  recherches  y  des  fati- 
gues d'un  homme  ,  qui  veut  par  la  voie 
du  mérite  fe  iignaler  dans  fa  profelîion 
ôc  rendre  fon  nom  célèbre.  Toute  fon 
attention  va  là  :  il  ne  penfe  qu'à  cette 
réputation  ,  il  n'eft  en  peine  que  de 
cette  réputation ,  il  ne  mefure  {qs  avan- 
tages &  fes  progrès  que  par  cette  répu- 
tation. Si  cette  réputation  augmente  & 
fe  répand  ,1!  fe  tient  heureux  :  fi  quel- 
que événement  l'arrête  ,  &  qu'elle  ne 
foit  pas  auffi  prompte  à  l'avancer  qu'il 
le  defire  ,  il  en  eft  défolé.  Et  parce  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  facile  à  bleffer ,  eft-il 
précautions  qu'il  ne  prenne  pour  la 
ménager  ?  eft-il  efforts  qu'il  ne  redou- 
ble pour  la  rétablir  ,  du  moment  qu'elle 
commence  à  décheoir  &  à  tomber  ?  Si 
bien  que  l'unique  objet  de  {es  vœux  , 
c'eft  cette  réputation  j  que  l'unique  un. 
de  fes  âdions  j  c'eft  cette  réputation  ; 
que  fon  idole  &  comme  fa  divinité  5 
c'eft  cette  réputation. 

Je  n'exaggère  point.  Je  ne  dis  que 
ce  que  nous  obfervons  dans  tous  les 
états  &  tous  les  jours.  Or  delà  que 
s'enfuiî-il  ?  un  grand  défordre  ,  Se  un 
"grand  malheur.  C'eft- à-dire,  que  nous 
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rapportons  tour  à  notre  gloire ,  &  non 
à  la  gloire  de  Dieu ,  voilà  le  défordre  • 
&  que  ne  faifant  rien  en  vue  de  Dieu 
&  de  fa  gloire  ,  tout  ce  que  nous  faifons 
n'eft  rien  devant  Dieu ,  voilà  le  mal- 
heur.   Malheur   Se    défordre    d'autant 
plus  déplorables  ,    que  les  plus  faints^ 
miniftères    ne     font    pas    exempts    def 
l'un  ni  de  l'autre  y  Ôc  n'eft-ce  pas  cei' 
que  je  puis  juftement  appeller  l'abomi- 
nation  de  la   défolatidn   dans  le    lieu 
Saint  ? 

Car  pour  nous  inftruire  nous-mêmes , 
rK)us  Miniftres  &  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile 5  &  pour  apprendre  à  nous  ga- 
rantir de  la  plus  mortelle  contagion  que 
nous  ayons  à  craindre ,  eft-il  rien  dans 
nos  fondions  Apoftoliques  de  plus  frér 
quent ,   que  de  fe  laiifer  furp rendre  il 
l'attrait  d'une  grande  réputation  ?  Em 
prêchant  la  parole  de  Dieu  ,  on  la  pro-  - 
fane  ,  parce  qu'on  l'employé ,  non  point  t 
à  faire  connoître  &  honorer  Dieu ,  mais  s 
à  fe  faire  honorer  &  connoître  foi-même. . 
Peut-être  avoit-on  eu  d'abord  des  vues  . 
plus  épurées  :  .peut-être  en  recevant  fajii 
mijîion    &    fe   mettant  en    devoir  de,:' 
l'exercer ,  avoit-on  dit  comme  l'Apôtre  :> 
i.   Cor,  JVous  ne  nous  prêchons  point  nous-mêmes  ^, 
'  *    '     mais   nous  prêchons  Jefus-Chrijl  notre, 
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Seigneur.  On  avoit  été  élevé  dans  ces 
fentimens  ,  on  les  avoit  apportés  au  faine 
miniftère  ,  &  l'importance  étoit  d'y  per- 
févérer  :  mais  bien  -  tôt  l'ennemi  efl: 
venu  jetter  l'ivraie  dans  le  champ  du 
Père  de  famille.  Ce  n'eft  point  à  la  fa- 
veur des  ténèbres ,  mais  au  grand  jour 
d'une  réputation  naiffante  &  brillante. 
Une  foule  d'Auditeurs  qu'on  traîne 
après  foi  j  leur  alîîduité  ,  leur  atten- 
tion ,  leurs  acclamations  j  toutes  les 
chaires  ouvertes  au  nouveau  Prédi- 
cateur 5  tous  les  honneur  qu'on  lui 
rend  \  les  perfonnes  du  plus  haut  rang 
qui  l'appellent ,  auprès  d'eux  ,  l'accueil 
favorable  qu'ils  lui  font  dès  qu'il  fe  pré- 
fente ;  tout  cela  met  à  d'étranges  épreu- 
ves la  pureté  de  fon  zèle  &  la  droiture 
de  fes  intentions.  Infenfiblement  fes 
premières  vues  s'effacent ,  &  le  monde 
prend  dans  fon  cœur  la  place  de  Dieu. 
Car  autant  qu*il  plaît  au  monde  & 
parce  qu'il  plaît  au  monde  ,  le  monde 
commence  à  lui  plaire.  Je  veux  dire 
qu'il  s'attache  au  monde ,  &  qu'il  aime 
à  voir  le  monde  ,  à  converfer  avec  le 
monde  5  à  fe  faire  d'agréables  fociétés 
dans  le  monde  ,  non  point  pour  la 
fandtification  du  monde  ,  mais  pour  fa 
propre  fatisfadion.  Et  comme  on  devient 
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bon  avec  les  bons  ,  méchant  avec  les 
méchans  ,  il  devient  mondain  avec  les 
mondains  :  de  forte  que  malgré  la  fain- 
teté  de  fon  miniftère  ,  qui  de  foi-mème 
ne  tend  qu'à  rendre  gloire  à  Dieu  ôc  à  i 
procurer  le  falut  des  âmes ,  il  n'a  que  i 
des   idées    mondaines  ,    Se  n'eft    tou- 
ché que  de  fa  réputation  &  des  agré- 
mens  qu'elle  lui  fait  goûter  parmi  le 
monde. 

Voilà  5  dis-je,  le  grand  intérêt  quil 
l'anime ,  ôc  qui  le  foutient  dans  fes  la- 
borieufes  occupations  :  voilà  le  grand 
principe  que  le  meut ,  qui  l'engage  à  ne 
îe  donner  aucun  relâche  ni  aucun  re- 
pos ^  qui  d'année  en  année  le  pique 
d'une  ardeur  Se  d'une  émulation  tou- 
jours nouvelles  :  voulant  fournir  avec 
le  même  honneur  &  la  même  eftime 
toute  fa  carrière ,  &  ne  craignant  rien  da- 
vantage que  de  laiiTer  appercevoir  en 
lui  quelque  changement ,  &  de  dégé- 
nérer dans  l'opinion  publique.  De  cette 
manière  fes  jours  s'écoulent  ,  fon  âge 
avance  ,  la  mort  approche  ,  &  il  eft 
enfin  queftion  de  fe  difpofer  à  paroître 
devant  Dieu  ,  &  à  fubir  ce  terrible 
examen  où  Dieu  lui  demandera  compte 
des  talens  dont  il  avoit  été  ii  libéra- 
lement pourvu.  Or  qui  peut  exprimei; 
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de  quel  étonnement  Se  de  quelle  frayeur 
il  fera  faiii ,  lorfque  réfléchiirant  fur  lui- 
même  ,  il  entendra  dans  le  fecret  de 
l'ame  la  voix  de  fa  confcience ,  qui  lui 
reciira  ce  que  le  Sauveur  du  monde  di- 
foit  à  fes  Difciples  :  Prene^  garde  de  ne  M.mh^ 
point  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les 
hommes  pour  en  être  vus  &  confidérés  j  au- 
trement vous  n  en  recevre-^  nulle  récompcn^ 
fe  de  votre  Père  célejle.  11  aura  beaucoup 
travaillé  ;  il  aura  fait  de  violentes  con- 
tentions d'eifprit  &  de  corps ,  &  il  fe  fera 
confumé  de  veilles  \  mais  avec  quelle 
douleur  verra-t-il  s'accomplir  en  lui  ce 
reproche  du  Prophète  Aggée  :  RepaJJe^  Agg,  n 
fur  toute  votre  vie  ;  faites  réflexion  fur  ^» 
votre  conduite  ;  vous  ave:^  beaucoup  feméy 
&  vous  nave^  rien  recueilli. K  juger  de  vos 
adions  par  les  dehors  &  félon  le  appa- 
rences 5  vous  deve^  avoir  amaffé beaucoup 
de  mérites  :  mais  comme  un  homme  qui 
mettroit  fon  tréfor  dans  un  fac  percé  ^^  ce 
que  vous  avez  gagné  d'une  part  ,  vous 
l'avez  perdu  de  l'autre. 

Ce  n'eft  pas  alTez,  IL  aura  même 
produit  beauqoup  de  fruits  par  l'efficace 
&  la  vertu  de  la  grâce  attachée  à  la  di- 
vine parole  •  il  aura  opéré  beaucoup  de 
converfions  ,  beaucoup  fléchi  d'ames 
;  endurcies ,  éclairé  •  d'ames    aveuglées , 
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fortifié  d'ames  foibles  ,   excité  d'ames 
lâches  5  élevé  d'ames  pieiifes  &  juftes  ; 
mais  avec  quelle  confalion  &  quel  trifte 
retour  fur  foi-même  fe  repréfentera-t-ii 
le  fort  de  ces  faux  Prophètes ,  qui  dans  < 
le  jugement  dernier  diront  au  Fils  de 
Mîrrft,  Dieu  :  Seigneur  nous  avons  prophétifé^  , 
chaffé  les  démons  en  votre  nom  ;  ôc  qui  i 
n'auront  pour  toute  réponfe  que  ce  for- 
midable arrêt  :  Retirez-vous  de  moi  j  ou- 
vriers d'iniquité.  Car  c'étoit  une  iniquité  i 
de  dérober  à  Dieu  la  gloire*  qui  lui  ap^ 
partenoit,  de  n'agir  pas  uniquement  pour  i 
Dieu  ,  dont  il  étoit  rambaiTadeur  &  le  t 
miniftre  ;  de  renverfer  ainfî  les  defTeins 
de  Dieu ,  qui  ne  l'avoir  choiii  que  pour 
le  fandliiier  en  l'employant  à  l'édifica- 
tion de  fon  Eglife  ,  &  à  la  fanétification 
du  prochain.  Contre   des  réflexions  fi  i 
touchantes    &    fi    affligeantes  ,   quelle: 
pourroit   être   fa   reiTource  ?  Seroit  -  ce  l 
une   immortalité  chimérique  ,    c'eft-à- 
dire ,  la  vaine  efpérance  de  vivre  ,  mê- 
me après  la  mort ,  dans  la  mémoire  des  ; 
hommes  ?  Frivole  confolation  !  ^^7<25  /  ' 
s'écrie  là-delTus  un  fainr'Dodeur  par- 
lant   de  ces  fameux   perfonnages  que 
l'antiquité  a  tant  honorés ,  &  dont  le 
fouvenir  s'eft  perpétué  jufqu'à  nous,  <m\ 
les  loue  j  ou  ils  ne  font  plu^  j&  ils  endurent 
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de  cruels  tourmens  là  oh.  ils  font  j  &  ou 
ils  feront  pendant  toute  l'éternité. 

Tirons  de-là  des  conféquences  bien 
raifonnables  ,  &  bien  véritables  :  fca- 
voir  5  I.  Qu'une  grande  réputation  eft 
^communément  un  grand  obftacle  au 
falut  &  à  la  perfedion  ,  fur-tout  de  ceux 
que  leur  vocation  a  appelles  au  minif- 
tère*  Evangéiique,  z.  Que  plus  nous 
réuflilToris  dans  ce  facré  miniftère  ,  & 
plus  nous  fommes  connus  dans  le  mon- 
de 5  bien  loin  de  nous  enorgueillir , 
plus  nous  devons  trem.bler ,  nous  hu- 
imilier  ,  veiller  fur  nous-mêmes  ,  dans 
Ha  jufte  crainte  qu'une  faufle  gloire  ne 
■nous  raviiTe  le  fruit  folide  &  le  mérite 
de  nos  peines.  3.  Qu'au  lieu  d'envier 
aux  autres  leur  réputation  ,  &  de  les  en 
'féliciter  comme  d'un  avantage  ,  nous 
avons  plutôt  fui  et  de  les  plaindre,  de 
de  nous  féliciter  nous-mêm^es  de  n'è- 
i  tre  pas  expofés  à  la  même  tentation , 
■4.  Qîi'il  i^'eft  point  d'état  plus  digne 
[à^envie  ,  parce  qu'il  n'en  eft  point  de 
plus  tranquille  ni  de  plus  alTuré  ,  que 
celui  d'un  homme  ,  qui  dans  une  re- 
f  traite  volontaire  fert  Dieu  &  le  pro- 
'  chain  ,  fans  éclat ,  fans  nom  *  content 
d'un  travail  obfcur  ,  pourvu  qu'il  foit 
!  utile  &  conforme  aux  vues  de  la  Provi- 
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dence.  Que  s'il  plaît  aia  Seigneur  ,  qui 
félon  les  confeils  de  fa  fagefl'e  élevé  & 
abaifTe  ,    de  nous    mettre  fur  le  chan- 
delier pour  faire  luire   notre    lumière 
aux  yeux  du  monde  ,  il  n'eft  pas  tou- 
jours nécelTaire  ni  même  à  propos  de  le, 
cacher  fous  le  boilTeau  ,  &  de  nous  en- 
fevelir  dans  les  ténèbres  :  mais  que  le 
devoir   d'un    vrai   miniftre    de    Jefus- 
Chrift  demande  alors  qu'il  ne  fafTe  nul 
autre  ufage  de  l'eftime  dont  on  eft  pré-f| 
venu  à  fon  égard,  que  pour  agir  plus 
efficacement  &  pour  mieux  accomplir 
l'œuvre  de  Dieu  qui  lui  eft  confié.   5 . 
Que  nous  ne  pouvons  graver  trop  pro- 
fondément dans   nos  cœurs ,  ni  fuivre  ' 
trop   régulièrement  dans  la  pratique  , 
la  grande  leçon  du  Fils  de  Dieu  aux 
feptante    difciples    qu'il  avoir    envoyés 
prêcher  fon  Evangile  5   lorfqu'au  retourj 
de  leur  milïïon ,  leur  entendant  dire  avec 
quelque  fentiment  de  complaifance  ,  que 
les  démons  même  leur  étoient  fournis ,  iii 
Xuc.io.  leur  fit  cette  admirable  réponfe  :  J'ai  vu.l 
23.22.  S^f^fi  q^i  tomboit  du  Ciel  comme  un  fou- ■ 
dre.  Il  eft.  vrai  :  je  vous  aï  donné  le  pou- 
voir de  marcher  fur  les  ferpens  &  d'ahat-  . 
tre  toutes  les  forces  de  V ennemi  _,  fans^ 
que  rien  f oit  capable  de  vous  nuire  :  cepen- 
dant il  ne  faut  point  vous  réjouir  de  ce  que 

les 
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(es  ejprits  fe  foumettent  à  vous  ^  ni  de  ce 
que  cela  vous  fait  craindre  &  révérer 
fur  la  terre  \  mais  réjoulffe^-vous  de  ce  que 
jyos  noms  font  écrits  dans  le  Cie'L 

(■ 
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Venfées  diverfes  fur  V Humilité  6* 
rOrgueiL 

NOus  aimons  tant  rhumiiiré  dans 
les  autres  :  quand  travaillerons- 
nous  à  la  former  dans  nous  -  mêmes  ? 
Par-tout  où  nous  l'appercevons  hors 
de  nous  ,  elle  nous  plaît  ,  elle  nous 
charme.  Elle  nous  plaît  dans  un  Grand  ^ 
qui  ne  SQn^Q  point  de  fa  grandeur. 
Elle  nous  plaît  dans  un  inférieur,  qui 
reconnoît  fa  fujétion  &  fa  dépendance. 
Elle  nous  plaît  dans  un  égal  \  &  quoi- 
que la  jaloufie  nailfe  affez  communé- 
ment entre  les  égaux  ,  fî  c'eft  néan- 
moins un  homme  humble  que  cet 
égal  5  &  que  la  Providence  vienne  à 
l'élever,  nous  lui  rendons  juftice  ,  &: 
ne  penfons  point  à  lui  envier  fon  élé- 
vation. Or  puifque  l'humilité  nous  pa- 
roît  fi  aimable  dans  autrui ,  pourquoi 
donc ,  lorfqu'il  s'agit  de  l'acquérir  nous- 
mêmes  &  de  la  pratiquer  ,  y  avons- 
Tomc  IL  y 
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nous  tant   d'oppofition  ?  Quelle  diver- 
iité  ,    ôc    qu'elle   contrariété  de  fenti^ 
mens  !  Mais   voici  le  my itère  ,  que  je  v 
puis  appeller  myftère  d'orgueil  ôc  d'ini-  - 
quité.  Car  que  fait  l'humilité  dans  les 
autres  ?  Elle  les  porte  à  s'abailfer  au- 
delTous  de  nous  y  ôc  voilà  ce  que  nous 
aimons.  Mais  que  feroit  la  même  hu- 
milité dans  nous  ?  Elle  nous  porteroit  a  ^ 
nous  abaifîer  au-delTous  des  autres  j  ÔC  . 
voilà  ce  que  nous  n'aimons  pas, 

Ç  On  s'eft    échappé  dans    une  ren- 
contre :  on  a  parlé  ,  agi  mal-à-propos» 
C'eft  une  faute  ^  ôc  fi  d'abord  on  la  re- 
connoiifoit  ,  li  l'on   en   convenoit   de 
bonne  foi ,  ôc  qu'on  en  témoignât  de 
la  peine  ,  la  chofe  en  demeureroit-là. 
Mais  parce  qu'on  veut  fe  juftifier  ôc  fe 
difculper  j  parce  qu'on  ne  veut  pas  fu- 
bir  une  légère  confufionj  combien  s'en 
attire-t-on  d'autres  ?  Vous  contenez  , 
ôc  les   gens  s'élèvent  contre  vous  :  ils 
vou    traitent  d'efpnt  opiniâtre  ^  ôc  pir  ■ 
qués  de  votre  obAination  ,  ils  prennent  :! 
à  tache  de  vous  mortifier  ,  de  vous,  ra-»  ^ 
bailTer ,  de  vous  humilier.  Avec  un  peu  ' 
d'humilité  qu'on  s'épargneroit  d'humi- 
liacions  ! 

Ç  II  s'eft  élevé  bien  des  S-javans  dans 
le  monde ,  ce  il  s'en  forme  toa§  les 
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jours.  Quelles  découvertes  n'ont  -  ils 
pas  faites ,  &  ne  font-ils  pas  encore  ? 
Depuis  l'Hyfope  jufqu'au  Cèdre  ,  & 
depuis  la  terre  jufqu'au  Ciel ,  eft-il  rien 
de  il  fecret ,  foit  dans  Fart ,  foit  dans  la; 
nature  ,  où  l'on  n'ait  pénétré  ?  Hélas  1 
on  n'ignore  rien  ,  ce  femble  ,  &  l'on 
poifede  toutes  les  fciences  ,  hors  la» 
fcience  de  foi  -  même.  Selon  l'ancien 
proverbe  ,  cité  par  Jefus-Chrift  même , 
on  difoit  3c  l'on  dit  encore:  Médecin, gué-  Luc,  ^. 
rijffe^  vous  vous-même  :  ainfi  je  puis  dire  y  -^' 
Sçavans  ,  fi  curieux  de  connoître  tout 
ce  qui  eft  hors  de  vous  ,  hé  !  quand 
apprendrez-vous  à  vous  connoître  vous- 
mêmes  ? 

f  II  eft  vrai  :  vous  ne  parlez  de  vous 
que  dans  les  termes  les  plus  modeftes 
6c  les  plus  humbles.  Vous  rejettez  tous 
les  éloges  qu'on  vous  donne  j  vous  ra- 
baiifez  toutes  les  bonnes  qualités  qu'on 
vous  attribue  ;  vous  paroilfez  confus 
de  tous  les  honneurs  qu'on  vous*  rend  j 
enfin  vous  ne  témoignez  pour  vous- 
même  que  du  mépris  :  tout  cela  eft 
édifiant.  Mais  durefte  ,  ce  même  mépris 
de  votre  perfonne  ,  que  quelque  autre 
vienne  à  vous  le  marquer ,  ou  par  une 
parole  ,  ou  par  un  gefte  ,  ou  par  une 
œillade  j   vous  voilà  tout-à-coup   dé-; 

y  H   . 
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concerté  :  votre    cœur  fe    foureve  ,  îe 
feu  vous  monte  au  vifage ,  vous  vous  j 
mettez  en  défenfe  ,    &  vous  répondez  : 
avec  aigreur.   Que  d'humilité  &  d'or- 
gueil tout  enfemble  1  Mais  tout  oppo- 
fés  que  fembient  être  l'un  &  l'autre ,  il  ! 
n'eft  pas  mal  aifé  de  les  concilier.  C'eft  i 
qu'à  parler  modeftement ,  &  à  témoi-^- 
gner  du  mépris  pour  foi-mème  ,  il  n'y  ' 
a  qu'une    humiliation    apparente  ,    &  : 
qu'il  y  a  même  une  forte  dé  gloire  :  maisî 
à  fe  voir  méprifé  de  la  part  d'autrui , 
c'eft  là  que  l'humiliation  eil  véritable, 
&  par-là  même  qu'elle  devient  infup- 
portable. 

f  Humilions  -  nous  ,  mais  fincère- 
ment  ,  mais  profondément  ;  &  notre 
humilité  vaudra  mieux  pour  nous  ,  que 
les  plus  grands  talens  j  mieux  que  tous  > 
les  fuccès  que  nous  pourrions  avoir 
dans  les  emplois  mêmes  les  plus  faints , 
&  dans  les  plus  excellens  miniftères  j 
mieux  que  tous  les  miracles  que  Dieu 
pourroit  opérer  par  nous  :  comment  cela? 
parce  que  notre  humilité  fera  pour 
nous  une  voie  de  falut  beaucoup  plus 
fûre.  Pluiieurs  fe  font  perdus  par  l'éclat 
de  leurs  talens ,  de  leurs  fuccès  ,  de 
leurs  miracles  j  nul  ne  s'eft  perdu  par  les'' 
fentimens  d'une  vraie  de  folide  humilité. 
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AmCi  vous  ne  pouvez  vous  appliquée 
a  rOraifon  ?  humiliez-vous  de  la  féche- 
reffe  de  votre  cœur ,  de  des  perpétuel- 
les cvagations  de  votre  efprit.  Votre 
foibleiïe  ne  peut  foutenir  le  travail  ? 
humiliez  -  vous  de  l'inadion  où  vous 
êtes  .  ôc  du  repos  où  vous  vivez.  Vo- 
tre fanté  ne  vous  permet  pas  de  prati- 
C[iier  des  auftéritcs  Ôc  des  pénitences  ? 
humiliez  -  vous  des  ménagemens  dont 
vous  ufez  5  Se  des  foulagemens  dont 
vous  ne  fauriez  vous  pafTer.  De  cette 
forte  l'humilité  fera  devant  Dieu  le 
fupplément  des  œuvres  qui  vous  man- 
quent :  fupplément  fans  comparaifon 
plus  méritoire  que  ces  œuvres  mêmes. 
Car  au-deifus  de  toutes  les  œuvres ,  ce 
qu'il  y  a  dans  le  Chriftianifme  de  plus 
difficile  ,  ce  n'eft  pas  de  faire  Oraifon  ^ 
ce  n'eft  pas  de  rravailler ,  ni  de  fe  .mor- 
tifier ,  mais  de  s'humilier. 

J  Vous  vous  plaignez  de  n'avoir  pas 
reçu  de  Dieu  certains  dons  naturels  qui 
brillent  dans  les  autres  ,  &  qui  diftin- 
guent  :  mais  fur-tout  vous  ajoutez  que 
ce  qui  vous  afflige  ,  c'eft  de  ne  pou- 
voir pas  5  faute  de  talens  ,  glorifier 
Dieu  comme  les  autres  le  glorifient  : 
illufion.  Car  fi  vous  examinez  bien  le 
fond   de   votre  cœur  ,  vous  trouverez 
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que  ce  qui  vous  afflige  ,  ce  n'eft  poiiic 
précifément  de    ne  pouvoir  pas  glori- 
fier Dieu  comme  les  autres  ,  mais  de  ne  - 
pouvoir  pas ,  en  glorifiant  Dieu  comme 
les  autres  ,  vous  glorifier  vous-même. 
Que  notre  orgueil  eft  fubcil ,  Se  qu'il  1 
a   de    détours   pour  nous  furprendre  l  ' 
jufques    dans    la    gloire    de    Dieu    il 
nous  fait  defirer  ôc  chercher  notre  pro- 
pre gloire. 

f  Quand  on  voir  dans  le  miniftère 
Evangélique  un  homme  doué  de  cer-, 
taines  qualités  ,  d'un  génie  élevé  ,  d'un.  ■ 
efprit  vif  ,  d'une  imagination  noble  , 
d'une  éloquence  forte  &  naturelle  ,, 
on  conclut  que  x;'eft  un  fujet  bieaV 
propre  à  procurer  la  gloire  de  Dieu, 
fans  examiner  d'ailleurs  s'il  a  le  fonds 
d'humilité  nécelTaire  ,  qui  doit  fervir  de 
bafe  à  toutes  les  œuvres  faintes  Se  les 
foutenir.  Mais  Dieu  €n  juge  tout  autre- 
nient  que  nous.  Car  fi  cet  homme 
manque  d'humilité ,  fi  c'eft  un  homme 
vain  &  préfomptueux  ,  on  peut  dire 
de  lui  ce  que  Samuel  dit  de  chacun 
des  fix  enfans  de  Semeï ,  frères  de  Da- 
vid &  fes  aînés  :  cenejl point  là  celui  que. 
I.  Re^. /^  Seigneur  a  choijî.  Sur  qui  donc  tom- 
bera fon  choix  ?  fur  un  homme  mo- 
defte  Se  humble  :  Foïlà  l'homme  de  fa. 
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droite  ;' voilà  le  digne  fujet  qu'il  em- 
ployera  aux  plus  merveilleux  ouvrages 
ae  la  grâce  ,  &  de  qui  il  tirera  plus  de 
gloire.  Mais  c'ell  un  mérite  médiocre ^ 
ou  ,  pour  ainii  parler  ,  ce  n'eft  rien 
félon  les  idées  du  monde.  Je  réponds 
qu'indépendamment  de  tout  autre  mé- 
rite 5  il  a  devant  Dieu  le  mérite  le  plus 
efTentiel ,  qui  eft  celui  de  Tliumilité  : 
&  de  plus  j'ajoute  que  n'étant  rien  ou 
prefque  rien  dans  l'eitime  commune  y 
c'eil  cela  même  qui  relevé  davantage 
la  gloire  de  Dieu ,  à  qui  feul  il  appar- 
tient de  faire  de  rien  \qs  plus  grandes 
chofes. 

On.  peut  m'objeder  ce  que  l'expé- 
rience 5  après  tout ,  nous  fait  comioitre  , 
par  exemple  ,  de  deux  Prédicateurs  i 
car  fans  être  le  plus  humble  ,  nous 
voyons  toutefois  que  l'un  ,  avec  les 
avantages  qu^il  a  reçus  de  la  natu- 
re 5  réuliit  beaucoup  mieux  dans  Fo- 
pinion  du  public  ,  cc  remporte  infi- 
niment fur  l'autre.  On  goûte  le  pre- 
mier 5  on  le  fuit  :  au  lieu  que  l'autre  , 
dépourvu  des  mêmes  dlfpofitions  & 
des  mêmes  dons  ,  travaille  dans  l'obf- 
curité  3  &  qu'il,  n'eft  fait  de  lui  aucune 
mention.  Je  fçais  tous  cela  :  mais  je  fçais 
aulli  que  nous  donnons  ordinairement 
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dans  une  erreur  grolîière  fur  ce  qui 
regarde  la  gloire  de  Dieu.  Nous 
croyons  la  trouver  où  elle  n'eft  pas ,  <Sç 
nous  ne  la  cherchons  pas  où  elle  eft. 
Etre  admiré ,  vanté ,  écouté  des  Grands , 
produit  aux  yeux  des  plus  nombreu- 
îes  &  des  plus  auguftes  aifemblées  j  , 
voilà  où  nous  faifons  coniifter  la  gloire 
de  Dieu  :  mais  fouvent  elle  n'efl  point 
là.  Où  donc  eft-elîe  ?  dans  la  con- 
verfiôn  des  pécheurs  ,  dans  l'inftruc- 
tion  des  ignorans  ,  dans  l'avancement 
8c  l'édification  des  âmes  :  ôc  un  bon 
MifÏÏonnaire  ,  homme  fans  nom  ^ 
fans  réputation  ,  mais  humble  ,  zélé  5 
plein  de  confiance  en  Dieu  ,  vivant 
parmi  les  Sauvages  ,  parcourant  les 
Villages  ôc  les  Campagnes  ,  con- 
vertira plus  de  pécheurs  ,  inftruira  plus 
d'efprits  fimples ,  gagnera  plus  d'ames 
à  Jefus-Chrift ,  &  les  avancera  plus  dans 
les  voies  de  Dieu ,  que  le  plus  célèbre 
Prédicateur.  Difons  en  deux  m.ots  :  l'un 
fait  beaucoup  plus  de  bruit  ;  mais  l'au- 
tre beaucoup  plus  de  fruits.  Or  ce 
bruit  ne  fert  communément  qu'à  glo-- 
rifier  l'homme  ;  mais  ce  fruit ,  c'eft  ce 
qui  glorifie  Dieu. 

Un  Père  a  eu  raifon  de  dire  que  le 
fou  venir  de  nos  péchés  nous  eft  infini- 
ment 
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ment  plus  utile  que  le  fou  venir  de  nos 
bonnes  œuvres.  Pour  entendre  la  pen- 
fée  de  ce  faint  Dodeur ,  il  faut  bien 
diflinguer  deux  ckofes  :  nos  adions 
ôc  le  fou  venir  de  nos  aétions.  Or  il 
n'en  eft  pas  de  l'un  comme  de  l'autre , 
Se  ils  ont  des  effets  .tout  oppofés.  Nos 
bonnes  adions  nous  fandiiient ,  mais 
lé  fouvenir  de  nos  bonnes  adtions  nous 
corrompt,  parce  qu'il  nous  enorgueil- 
lit :  au  contraire ,  nos  mauvaifes  ac- 
tions nous  corrompent  ,  mais  le  fou- 
vfcnir  de  nos  mauvaifes  adions  fert  à 
nous  fandifier  ,  parce  qu'il  fert  à  nous 
humilier.  De-la  ,  double  conféquence. 
Pratiquons  la  vertu  ;  Se  dès  que  nous 
l'avons  pratiquée ,  que  l'humilité  nous 
mette  un  voile  fur  les  yeux  pour  ne 
plus  voir  le  bien  que  nous  avons  fait- 
Et  par  une  régie  toute  différente, 
fuyons  le  péché  •  mais  quand  nous 
avons  eu  le  malheur  d'y  tomber ,  que 
l'humilité  nous  tire  le  voile  de  deiTus 
les  yeux  pour  voir  toujours  le  mal  que 
nous  avons  commis.  Ainfl  nous  ferons 
vertueux  fans  danger  :  &  ce  ne  fera  pas 
même  fans  fruit  que  nous  aurons  été 
pécheurs. 

f  II  y  a  un  monde   au  -  de  (Tus  de 
tious,  un  monde  au-deflbus  de  nous, 
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&  un  monde  autour  de  nous.  Un  mon- 
de au-deiTus  de  nous  ,  ce  font  les 
Grands ,  un  monde  au-deiïous  de  nous , 
ce  font  ceux  que  la  naiffance  ou  que 
le  befoin  a  réduits  dans  une  condi- 
tion inférieure  à  la  notre  j  un  monde 
autour  de  nous ,  ce  font  nos  égaux. 
Selon  ces  divers  degrés  nous  prenons 
divers  fentimens.  Ce  monde  qui  eil  au- 
^effus  de  nous  devient  fouvent  le  fu- 
jet  de  notre  vanité ,  &  de  la  vanité  la 
plus  puérile.  Ce  monde  qui  eft  au-def- 
îbus  de  nous ,  devient  ordinairement 
l'objet  de  nos  mépris ,  &  de  nos  fiertés. 
Et  ce  monde  qui  eft  autour  de  nous , 
excite  plus  communément  nos  jalou- 
fies  &  nos  animofités.  Il  faut  expliquer 
ceci  5  &  reprendre  par  ordre  chaque 
propofition. 

Le  monde  qui  eft  au-delTus  de  nous 
devient  fouvent  le  fujet  de  notre  va- 
nité. Je  ne  dis  pas  qu'il  devient  le  fujet 
de  notre  ambition  :  cela  eft  plus  rare. 
Car  il  n'eft  pas  ordinaire  qu'un  hom- 
me d'une  condition  commune  ,  quoi- 
qu  honncce  d'ailleurs  ,  fe  mette  dans 
l'efprit  de  parvenir  à  certains  états  d'é- 
lévation &  de  grandeur.  Mais  du  refte 
il  tombe  dans  une  foibleffe  pitoyable , 
c'çft  de  vouloir  ^u   moins  s'approcher 
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des  grands ,  de  vouloir  être  connu  des 
grands  &  les  connoître  ,  de  n  avoir  de 
commerce  qu'avec  les  grands  ,  de  ne 
vifiter    que  les  grands  ,   de    s'ingérer 
dans   toutes    les    affaires    &  toutes  les 
intrigues  des  grands ,   de  s'en  faire  un 
mérite  &  un  point  d'honneur.  Ecoutez- 
le  parler  ,  vous  ne  lui  entendrez  jamais 
citer  que  de  grands  noms ,  que  des  per- 
fonnes  de  la  première  diftinclion  &  du 
plus  haut  rang  _,  chez   qui   il  eft  bien, 
reçu,  avec  qui  il  a  de  fréquens  entre- 
:  tiens ,  qui  l'honorent  de  leur  confian- 
î^-ce  5  de  par  qui  il  eft  inftruit  à  fond  de 
tout  ce  qui  fe  palTe.  FauiTe  gloire ,  ôc 
vraie  petitefTe ,  où  voulant  s'élever  au- 
I  deiTus  de  foi-mème ,  l'on   fe  rabaiffe 
dans  l'eflime  de  tous  les  efprits  droite 
ôc  de  bon  fens  ! 

Le  monde  qui   eft    au  -  deiTous   de 

nous  5    devient    ordinairement   l'objet 

de  nos  mépris  Se  de   nos  fiertés.  Dès 

[  qu'on    a    quelque    fupériorité    fnr  les 

autres ,  on  veut  la  leur  faire  fentir.  On 

les  traite  avec  hauteur,  on  leur  parle 

»[  avec  empire ,  on  ne  s'explique  en  leur 

'  préfence  qu'en  des  termes  ^  &  qu'avec 

des  airs   d'autorité  ,   on  les  tient  dans 

une  foumiiîîon  dure ,  &  dans  une  dé- 
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pendance  toute  fervile  :  comme  iî  l'on 
voLiioit  en  quelque  manière  fe  dédom'- 
mager  fur  eux  de  tous  les  dédains  qu'on 
a  foi-mème  à  elTuyer  de  la  part  des 
maîtres  de  qui  Ton  dépend.  Car  voilà 
ce  que  l'expérience  tous  les  jours  nous 
fait  voir  :  des  gens  humbles  êc  fouples 
jufqu'à  la  baireife  devant  les  puilTances 
qui  font  fur  leur  tète ,  mais  abfolus  & 
fiers  jufqu'à  l'infolence  envers  cqwç 
qu'ils  ont  fous  leur  domination. 

Le  monde  qui  eft  autour  de  nous, 
excite  plus  communément  nos  jalou^ 
£es  &  nos  animoUtés.  On  ne  fe  me- 
fure  ni  avec  les  grands ,  iii  avec  les  pe- 
tits ,  parce  qu'il  y  a  trop  de  difpropor- 
tion  entr'eux  &c  nous  :  mais  on  fe  me- 
fure  avec  des  é<>aux.  Et  comme  il  n'eil 
pas  poilible  que  l'égalité  demeure  tou- 
jours  entière ,  Se  que  l'un ,  de  tems  en 
rems ,  n'ait  l'avantage  fur  l'autre  ,  de-U 
naiffent  mille  envies  qui  rongent  le 
cœur  5  qui  même  éclate  au-dehors  ,  8ç 
fe  tournent  en  querelles  &  en  inimitiés, 
Car  c'eft  alfez  qu'un  homme  l'emporte 
fur  nous  ;  ou  fans  qu'il  l'emporte,  c'eft 
aiTez  qu'il  concoure  en  quelque  chofe 
avec  nous  ,  pour  nous  indifpofer  & 
nous  aigrir  comme  lui  j  &  n'eu:  -ce 
pas-là  ce  cjui  caufe  entre  les  perfonnes 
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de   même  profeilion ,  ôc  jufques  dans 

les  états  les  plus  faints  ,  tant  de  partis  5c 

tant  de  divilions  ?  Etrange  injuftice  où 

nous  porte   notre  orgueil  !  Ayons  l'ef- 

>  prit  de  Dieu  ,   ôc  fiiivons-le.  Conduits 

par  cet  Efprit  de  fageife  ,  d'équité  ,  de 

^  charité  ,   d'humilité  ,  nous  rendrons  au 

;  monde  que  la  providence  a  placé  au- 

deiTus  de  nous  ,  tout  ce  qui  lui  eft  dû  , 

,mais  fans  nous  en  faire  efclaves  ,  &  fans 

i  nous  prévaloir  ,  par  une  vaine  oilenta- 

tion  5  de  l'accès  que  nous  aurons  auprès 

,  de  lui.  Nous   conferverons  fur  le  mon- 

j  de  que  le  Ciel  a  mis  au-delïous  de  nous, 

tous  nos  privilèges  Se  tous  nos   droits  , 

,  mais  fans  le  méprifer ,  ni  lui  refufer  au- 

icun  devoir  de  civilité  ,    d'honnêteté, 

d'une    charitable   condefcendance.     Et 

,  nous  vivrons  en  paix  avec  le  monde  qui 

ieft  aucour  de  nous  ,  fans  le  traverfer  mal 

à  propos   dans  fes  deiTeins ,   ni  lui  en- 

iyier  le  bien  qu'il  polTéde. 
..    f  Des  gens  de  biens ,  ou  réputés  tels  , 
fe  font  un  prétendu  mérite  d'une  forte 
d'indépendance  ,  qu'i's  confondent  inal- 
<  à-propos     avec    l'indépendance    chré- 
tienne. S'établir   dans  une  fainte  indé- 
pendance félon  l'Evangile  ,    c'eft  mou- 
I  rir  tellement  à  toutes  chofes ,  &  à  foi- 
^  même  5    que  rien  de  tout  ce ^  qui  n'eil 
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pas  Dieu  ,  ne  touche  lame  ni  ne  l'af- 
fede  :  d'où  vient  qu'elle   efl  au-delTus 
de  toutes  les  prétentions ,  de  tous  les  in- 
térêts 5  de  tous  les  événemens  humains. 
La  profpérité  ne  l'enfle  point,  Tadver- 
£né  ne  l'abat  point.  Elle  ne  craint  que 
Dieu  5  elle  n'aime  que  Dieu,  elle  n'ef- 
père   qu'en   Dieu,   elle   ne  cherche   a 
plaire  q.u  à  Dieu ,   &  elle  verroit  ainfi 
îout  l'univers  ligué  contre  elle  ,  qu  elle 
demeureroit  tranquille  ôc  en  paix  dans 
Î€  fein  de  Dieu.  Ce   n'efl:   pas  qu'elle 
veuille   paivlà    s'affranchir   de  certains 
devoirs  envers  le  monde ,  de  certaines 
bienféances ,  &  de  certains  égards,  ni 
qu'elle  (é  propofe  de  fuppléer  feule  à 
îous  fes  befoins ,   &  de  n'avoir  recours 
a  perfo:«ne  :  mais  comme  en  tout  cela 
elle  n'envifage  que  Dieu  ,   qu'elle  n'a- 
git que  félon  le  gré  de  Dieu ,  &  qu*a- 
vec  une  pleine  conformité  à  toutes  les 
di^^ofîtions  de  fa  providence  ,  rien  auf- 
fi  de  tout  cela  ,  quelque   chofe  qui  ar- 
rive 5  ne  fait  imprelîion  fur  elle ,  ôc  n'efl 
capable  de   l'altérer.  Telle  a   été  l'in- 
dépendance des  Saints  ,  &  telle  eft  celle 
du  vrai  Chrétien.  Mais  de  dire ,  je  veux 
prendre  des  mefures  pour  ne  dépendre 
de  qui  que  ce  foit ,  parce  que  la  dé- 
pendance m'eft  onéreufe  :  j'aime  mieux 
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vivre  dans  une  retraite  entière  Se  dans 
robfcurité  ,  fans  me  mêler  de  rien  ,  ni 
avoir  part  à  rien  :  j'aime  mieux  me  paf- 
fer  de  tout ,  Se  n'avoir  ni  vues ,  ni  def- 
feins ,  ni  efpérances ,  pour  ne  devoir 
rien  à  perfonne  j  Se  pour  n'être  point 
obligé  à  des  ailiduités  ,  Se  à  des  mena- 
gemens  qui  me  déplaifent  :  penfer  de 
la'  forte  ,  Se  fe  conduire  fuivant  ces 
principes  ,  c'eft  une  indépendance  toute 
naturelle  ,  une  indépendance  de  philo- 
fophiejUne  indépendance  d'orgueil.  Dieu 
«veut  au  contraire  qu'il  y  ait  entre  nous 
lin  rapport  mutuel  Se  continuel  ,  que 
nous  ayons  affaire  les  uns  des  autres  , 
que  nous  nous  demandions  Se  nous  prê- 
tions fe  cours  les  uns  aux  autres,  que  nous 
fçachions  nous  alTujettir  ,  nous  captiver , 
nous  faire  violence  les  uns  pour  les  au- 
tres. Voilà  l'ordre  de  fa  fageffe.  Se  c'eft 
ce  qui  entretient  la  fubordination  ,  qui 
maintient  la  charité  ^  l'union  ,  fur-tout 
ce  qui  rabailTe  notre  préfomption ,  enfin 
ce  qui  nous  fait  mieux  fentir  la  grandeur 
du  Dieu  que  nous  adorons  ,  puifqu'il 
n'appartient  qu'à  lui  de  fe  fuffire  à  lui- 
même  5  Se  d'être  feul  tout-puilTant  6c 
indépendant. 

f"  La  refTource  de  l'orgueilleux ,  lorf- 
gue  l'évidence  des  chofes  le  convainc 
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malgré  lui  de  fon  incapacité  &  de  {on 
infuffifance  ,  eil  de  fe  perfuader  qu'elle 
lui  eft  commune  avec  les  autres.  Ce,, 
qu'il  n'eft  pas  capable  de  bien  faire ,  il  1 
ne  peut  croire  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  le  fafTe  bien.  Un  mauvais  Orateur 
ne  convient  qu'avec  des  peines  extrê- 
mes qu'il  y  en  ait  de  bons.  11  reconnoîtra 
aifément  qu'il  y  en  a  eu  autrefois  ,  par- 
ce qu'il  n'entre ,  avec  ceux  d'autrefois ,, 
en  nulle  concurrence.  11  les  exaltera 
Blême  comme  des  modèles  inimitables  ^ 
il  les  regrettera  ,  il  demandera  où  ils 
font  5  il  s'épanchera  la-ûeifus  dans  les 
termes  les  plus  pompeux,  &  les  plus 
magnifiques  :  mais  pourquoi  ?  EU:  -  ce 
^u'il  s'intérelTe  beaucoup  à  la  gloire 
de  ces  morts  ?  Non  certes  :  mais  pour 
une  maligne  confolation  de  fon  or- 
gueil 5  il  vQudroit ,  en  relevant  le  mérite 
des  morts ,  obfcurcir  le  mérite  des  vi* 
vans  &  le  rabaiiTer. 

f  S'humilier  dans  l'humiliation  ,  t'eft: 
l'ordre  naturel  &  chrétien  ;  mais  dani? 
l'humiUation  même  s'élever  &  s'enfler^ 
c'eft  y  ce  femble ,  le  dernier  défordre 
où  peut  fe  porter  l'orgueil.  Voilà  ce 
qui  arrive  tous  les  jours.  Des  gens  font 
humiliés:  on  ne  penfe  pointa  eux,  on 
jie  parle  point  d'eux,  on  ne  les  em- 
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ploie  point ,  &  on  ne  les  pouiTe  à  rien. 
En  font-ils  moins  orgueilleux,  &  eft-ce 
à  eux-mêmes  qu'ils  s'en  prennent  des 
mauvais  fuccès  qui  leur  ont  fait  perdre 
tout  crédit  5  ou  à  la  Cour  ,  ou  ailleurs  ? 
Bien  loin  de  cela  >  c'eft  alors  que  leur 
cœur  fe  grolîit  davantage ,  de  qu'ils  de- 
viennent plus  préfomptueux  que  ja- 
mais. S'ils  demeurent  en  arrière  ,  ce 
n'eft ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  que  par 
l'injuftice  de  la  Cour,  que  par  l'ignoran- 
ce du  Public.  A  les  en  croire  ,  <k  par  la 
feule  raifon  qu'on  ne  les  avance  pas , 
tout  eft  renverfé  dans  le  monde.  Il  n'y 
a  plus  ni  récompenfe  de  la  vertu  ,  ni 
diftindion  des  perfonnes ,  ni  difcer- 
nem.ent  du  mérite.  Que  lorgueil  eft 
une  maladie  difTiciie  à  guérir  1  L'élé- 
vation le  nourrit ,  de  l'humiliation  qui 
devroit  l'abattre  ,  ne  fert  fouvent  qu'à 
le  réveiller  ôc  à  l'exciter. 

f  Notre  vanité  nous  féduit ,  &  nous 
fait  perdre  l'eftime  du  monde  dans  les 
cliofes  mêmes  où  nous  la  cherchons ,, 
&  par  les  moyens  que  nous  y  em- 
ployons. Une  femme  naturellement 
vaine  ,  s'ingère  dans  les  converiations 
à  parler  de  tout ,.  à  raifonner  fur  tout. 
Elle  juge  ,  elle  prononce ,  elle  diéci- 
de ,   parce  qu'elle  fe  croit  femme  fpL* 
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rituelle  Se  intelligente  :  mais  elle  auroît 
beaucoup  plus  de  raifon  &  plus  d'efprit , 
il  elle  s'en  croyoit  moins  pourvue  j  Sc 
voulant  trop  faire  voir  quelle  en  a,  c'eft 
|uftement  par-là  même  qu'elle  en  fait 
moins  paroître. 

f  On  loue  beaucoup  les  Grands  :  car 
ils  aiment  à  être  loués  &  applaudis. 
Mais  à  bien  considérer  les  louanges 
qu'on  leur  donne  ,  on  troiwera  que  la 
plupart  des  chofes  dont  on  les  loue. 
Se  qui  femblent  en  effet  louable  félon 
le  monde  ,  font  dans  le  fonds  &c  félon 
le  Chriilianifme  ,  félon  même  la  feule 
raifon  naturelle ,  plutôt  des  vices  que 
des  vertus. 

f  Tel  auroît  été  un  grand  homme  y 
û  on  ne  l'avoit  jamais  loué  :  mais  la 
louange  l'a  perdu.  Elle  l'a  rendu  vain  ; 
Se  fa  vanité  l'a  fait  tomber  dans  des  foi- 
bleflfes  pitoyables  ,  Se  en  mille  fimpli^ 
cités  qui  infpirent  pour  lui  du  mépris. 
Je  dis  en  mille  iimplicités  :  car  quelque 
fonds  de  mérite  qu'on  ait  d'ailleurs  , 
iî  n'y  a  point  ni  dans  les  difcours  ,  ni 
dans  les  manières  d'agir ,  d'homme  plus 
ilmple  qu'un  homme  vain.  On  lui  fe-t 
ra  accroire  toutes  chofes  dès  qu'elles 
feront  à  fa  louange.  Eft-il  chagrin  Se 
de  mauvaife  humeur?  louez-le  ,  ôcbiea;s 
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tôt  vous  lui  verrez  reprendre  toute  fa 
gaietc.  Les  gens  le  remarquent,  le  font 
remarquer  aux  autres  ,  ôc  s'en  divertif- 
fent.  C'eft  ainii  que  fans  le  vouloir  ni 
l'appercevoir  ,  il  vérifie  dans  fa  per- 
fonne  cette  parole  de  l'Evangile  ,  que  ^^^^^. 
celui  qui  s^ élevé  ,  fera  abaiffé  &  humilié.  23.  i2>. 
Comme  donc  l'ambition  ,  félon  le  mot 
de  faint  Bernard  ,  eft  la  croix  de  l'am- 
bitieux ,  je  puis  ajouter  que  fouvent 
l'orgueil  devient  l'humiliation  de  l'or- 
gueilleux. 

f  Cet  homme  eft  toujours  content 
de  lui  ;  &  n'eût-il  eu  aucun  fuccès ,  il  fe 
perfuade  toujours  avoir  réuiîi  le  mieux 
du  monde.  Contentez-vous  de  fçavoir 
ce  qui  en  eft ,  &  d'en  croire  ce  que  vous 
devez  :  mais  du  refte ,  pourquoi  cher- 
chez-vous à  le  détromper  de  fon  erreur  5 
puifqu'elle  le  fatisfait  ,  &  qu'elle  ne 
nuit  à  p vifonne.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  quelquefois  des  raifons  qui  peuvent 
vous  engager  à  lui  ouvrir  les  yeux  ,  & 
à  lui  faire  connoître  l'illufion  où  il  eft  : 
mais  avouez-le  de  bonne  foi ,  c'eft  une 
malignité  fecrette  ,  c'eft  une  efpèce 
d'envie  ,  qui  vous  porte  à  l'humilier ,  &c 
ï  lui  faire  perdre  cette  idée  dont  il  s'eft 
lailTé  prévenir  en  fa  faveur.  Car  mille 
gens  font  ainiî  faits  :    non-feulemenç 
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ils  font  jaloux  de  la  réputation  folide  Se 
vraie  qu'on  a  dans  le  monde  y  mais 
de  plus  y  par  une  délicatefTe  infinie  de 
leur  orgueil ,  ils  font  en  quelque  ma- 
nière jaljOux  de  la  bonne  opmion,  quoi- 
que mal  fondée  ,  qu'un  homme  a  de 
lui-mêipe. 

f  Qu'il  me  foit  permis  de  faire  une 
comparaifon.  Il  y  a  des  mérites ,  Se  en 
très-grand  nombre  ,  qui  ne  devroient 
fe  produire  à  la  lumière  qu'avec  la 
précaution  dont  on  ufe  à  l'égard  de 
certaines  étoffes ,  pour  les  débiter.  On 
ne  les  montre  que  dans  un  demi-jour , 
parce  que  le  grand  jour  y  feroit  paroi- 
tre  des  défauts  qui  en  rabaifferoient  le 
prix.  Combien  de  gens  peuvent  s'ap-^ 
pliquer  la  parole  du  Prophète  :  mofz 
élévation  a  été  mon  humUiation  :  c'eil-à- 
dire,  qu'ils  femblent  ne  s'être  élevés  que 
pour  laiiTer  appercevoir  leur  foible  ,  que 
pour  perdre  toute  la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  conçu  d'eux.  Tant  qu'ils 
fe  font  tenus  à  peu  près  dans  le  rang 
où  la  Providence  les  avoit  fait  naître  , 
ils  réuiîiiroient  ,  on  les  honoroit  ^  on 
parloit  d'eux  avec  éloge  :  mais  par  une 
manie  que  l'orgueil  ne  manque  point 
d'inipirer ,  ils  ont  voulu  prendre  i'ef- 
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for,  de  porter  pliî^,  haut  leur  vol  :  c'eft- 
là  qu'on  a  commencé  à  les  mieux  con- 
noîcre  ,  6c  qu'en  les  connoiirant  mieux , 
on  a  appas  à  les  eftimer  moins.  En  un 
mot,  ils  étoient  auparavant  dans  leur 
place ,  &  ils  y  faifoient  bien  :  mais  ils 
n'y  l'ont  plus ,  &  tout  ce  qui  n'ed  pas 
dans  fa  place ,  bleife  la  vue. 


DE    LA 

CHARITÉ  CHRETIENNE 

ET    DES 

AMITIÉS  HUMAINESJ 

Caraâère  de  la  Charité  Chrétienne, 

E  dois  aimer  mon  prochair 
dans  Dieu  ,  pour  Dieu  ,  & 
comme  Dieu  Faime  !  L'ai-i, 
mer  dans  Dieu  ,  en  forte' 
que  Dieu  foit  le  principe  de  ma 
charité  ;  l'aimer  pour  Dieu ,  en  forte 
que  Dieu  foit  le  motif  de  ma  charité  ^ 
l'aimer  comme  Dieu  l'aime,  en  forte 
que  Dieu  foit  le  modèle  de  ma  cha- 
rité. Trois  points  elTentiels  dont  voici 
le  fens. 

L  Je  dois  aimer  mon  prochain  dans 
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Dieu:  c'eft-à-dire  ,  que  je  dois  Taimer 
comme    étant   l'ouvrage  de  Dieu,  qui 
l'a  créé  par  fa  Toute-puiflance  ;  com- 
me étant  rimage  vivante  de  Dieu ,  qui 
l'a  formé  à  fa  reifemblance  ;    comme 
étant  la  conquête  Se  le  prix  des  méri- 
tes d'un  Dieu ,   qui  l'a  racheté  de  (on 
fang  ;  comme  étant  fous  la  garde  de  la 
providence  de  Dieu  ,  qui  veille  fur  lui 
uns  ceiïe  ,  Se  s'applique  à  le  conferver 
&  à   le  conduire ,  comme  ayant  Dieu 
aulîî-bien  que  moi  pour  fin  dernière, 
comme  étant  appelle  à  vivre  avec  moi 
dans  la  gloire  ôc  le  Royaume  de  Dieu. 
De  forte  que  je  puis  &  que  je   dois 
confidérer  ce  vafte  univers  comme  la 
maifon  de  Dieu  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes    dans  le    monde  ,    comme 
une  grande  famille    dont  Dieu  eft  le 
Père.  Nons    fommes  tous  fes  enfans  , 
tous  fes  héritiers ,  tous  frères ,  &  tous , 
pour  ainfi  parler  ,   raffemblés  fous  fes 
ailes  Se  entre  fes  bras.  D'où  il  eft  aifé 
de  juger  quelle    union  il  doit  y  avoir 
entre  nous ,    Se  combien   nous    deve- 
nons coupables ,    quand  il  nous  arrivé 
de  nous  tourner  les  uns  contre  les  au- 
tres   jufques  dans  le  fein  de  notre  Pè- 
re célefte.  N'eft-ce  pas  ,  fi  j'ofe  m'ex- 
jrimer  en  ces  termes ,  n'eft-ce  pas  dé^ 
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chirer  ces  entrailies  de  charité  où  il  nous-! 
porte ,  &  nous  embraiTe  tous  fans  dif-4 
rindion  ?  N'e(l-ce  pas  ,  par  proportion  , 
lui  caufer  des  douleurs  pareilles  à  cel- 
les que  relTentit  la  mère  d'Eiaii  &  de 
Jacob  5  lorfque  ces  deux  enfans,  avant: 
que  de  naître  ,  fe  combattoient  l'un  l'au- 
tre dans  le  fein  mèine  où  ils  avoient 
été  conçus  ? 

Or  voilà  néanmoins  le  trifte  fpeéla- 
cle  que  nous  avons  continuellement 
devant  les  yeux.  11  femble  que  le  mon- 
de foit  comme  un  champ  de  bataille  , , 
où  de  part  &  d'autre  on  ne  pènfe  qu'à 
s'entre-détruire  &  à  fe  perdre.  On  y  em- 
ployé tout  :  la  force  ouverte  &  les  vio- 
lences 5  les  intrigues  &  les  cabales  fe- 
crettes  ,  la  malignité  de  la  médifan- 
ce  5  les  artifices  de  la  chicane  ,  le  poids 
dé  l'autorité  ,  le  crédit  &  la  faveur  ,  le 
menfonge  ,  les  trahifons  &  les  plus  in- 
fignes  perfidies  ;  car  c'eft-là  que  tous 
les  jours  on  fe  laiiTe  entraîner  par  les 
différentes  paillons  qui  nous  domi- 
nent ,  ôc  qui  pour  fe  fatisfaire ,  étouffent 
dans  les  cœurs  tout  fentiment  dé 
charité.  Se  fouvent  même  tout  fenti- 
ment d'humanité.  Tellement  que  dan^ 
la  fociété  humaine  ,  au  lieu  que  cha- 
que homme  devroit  être  à  l'égard  des 

autres 
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autres  hommes  un  frère  pour  les  ai- 
mer &  les  traiter  en  frères ,  un  foutien 
pour  les  appuyer  &  les  aider  dans  les 
rencontres ,  un  patron  pour  s'intéref- 
fer  en  leur  faveur  &  les  défendre ,  un 
confeil  pour  leur  communiquer  fes  lu- 
mières ôc  les  diriger,  un  confident  à 
qui  ils  pufTent  ouvrir  leur  ame  &  dé- 
clarer avec  aifurance  leurs  penfées ,  un 
:onfolateur  qui  prît  part  à  leurs  peines 
de  qui  s'employât  à  les  foulager  ;  on 
peut  dire  au  contraire  ,  quoiqu'avec  la 
reftridtion  convenable  ,  que  par  le  ren- 
<rerfement  le  plus  affreux  ôc  félon  Tex- 
prelîion  commune ,  la  plupart  des  hom- 
mes font  5  au  regard  des  autres  hom- 
mes ,  comme  des  loups  ravilTans ,  qui 
ne  cherchent  qu  a  furprendre  leur  proie 
\èc  à  les  dévorer. 

\Oïi  fe  hait  Se  l'on  s'offenfe  mutuelle-     ^om& 
ment  les  uns  les  autres  ^  on  fe  décrie  ôc  /^T^? 
l'on  fe  ruine  de  réputation  les  uns  les 
autres  5  on  fe  dreffe  des   embûches  ôc 
l'on  travaille  à  fe  tromper  j  à  fe  fup- 
planter  ,  à  fe  dépouiller  les  uns  les  au- 
tres. Que  voyons-nous  autre  chofe  que 
des  querelles  Se  des   divifions  ;  Se  de- 
quoi  entendons-nous  parler  plus  ordi- 
nairement que  de  procès  y  de  contef- 
tations,  d'inimitiés,  de  calomnies  y  d^ 
Tome  IL  Y 
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fourberies  ,  d'impoflures  ,  dmjiiftî- 
ces ,  de  vexations  ?  D'où  il  arrive  que 
quiconque  aime  ia  paix  &  veut  afTureB 
fon  repos  5  fe  tient ,  autant  qu'il  peut,: 
éloigné  de  la  multitude  ,  comme  iî  la 
compagnie  des  hommes  &  leur  pré- 
fence  étoit  incompatible  avec  la  dou- 
ceur &  la  tranquillité  de  la  vie. 

Que  ces  défordres  régnent  dans  les 
Cours  des  Princes,  je  n'enfuis  point 
furpris  :.  car  on  fçait  aifez  quel  efl  l'ef- 
prit  de  la  Cour  j  3c  parce  que  les  inté- 
rêts y  font  beaucoup  plus  grands  que 
par -tout  ailleurs,  les  pallions  y  font 
auili  beaucoup  plus  vives  &  plus  ar- 
dentes. Qu'eft-ce  en  effet  que  la  Cour  î 
le  fiége  de  la  politique  ,  mais  d'une  po-^ 
litique  la  plus  intérelfée.  Qn  n'y  eft  oc- 
cupé que  de  fa  fortune  ,  ôc  l'on  n'y  a 
d'autre  vue  ni  d'autre  foin  que  de  s'a- 
vancer, de  s'élever,  de  fe  maintenir; 
aux  dépens  de  qui  que  cefoir,  &pari 
quelcjue  voie  que  ce  foit.  Telle  efti 
Tame  qui  anime  tout.,  tel  efi  le  mo-»i 
bile  qui  remue  tout ,  tel  efl  le  princi-i 
pal  agent  qui  met  tout  en  œuvre.  Et 
delà  même  ,  qu'eft-ce  communément  i 
que  ce  qui  s'appelle  gens  de  Cour  ? 
des  gens  fans  charité  &  fans  amitié ,  mal- 
gré les.  apparences  les  plus  fpécieufes  ôC 
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les  plus  belles  démonftrations  ;  gens 
obligés  d'être  toujours  fur  la  réferve  , 
toujours  dans  la  défiance ,  toujours  en 
garde  ,  parce  que  chacun  jugeant  des 
autres  par  foi-mème  ,  ils  fe  connoifTenr 
tous  5  ôc  qu'aucun  d'eux  n'ignore  cette 
maxime-  générale,  que  dans  le  train, 
de  la  Cour  il  y  a  fans  coiTe  quelque 
mauvais  coup  à  craindre  ,  &  de  nou- 
velles attaques  ou  à  livrer  ,  ou  à  re- 
poulTer. 

Qu'on  voie  encore  ces  mêmes  dé- 
fordres  dans  des  états  du  monde  moins 
relevés ,  &  jufques  dans  les  dernières 
conditions ,  je  n'ai  point  de  peine  à  le 
comprendre.  Eu  égard  à  la  diverlité 
des  efprits ,  à  la  différence  des  tempe- 
ramens ,  à  la  variété  Se  même  à  la  con- 
trariété abfolue  des  idées  &  des  pré- 
tentions ,  où  l'un  penfe  d'une  façon  ôC 
l'autre  tout  autrement  ;  où  l'un  veut  ceci 
de  l'autre  cela ,  il  n'eft  guères  pollible 
que  le  monde  ne  foit  pas  perpétuelle- 
ment agité  de  difcordes  de  de  diffen- 
fions  :  pourquoi  ?  Parce  que  le  feul  lien 
capable  d'unir  les  cœurs ,  malgré  tous 
les  fujets  de  défunion  qui  nailTent ,  ôc 
le  feul  moyen  qui  pourroit  prévenir 
tous  les  troubles  &  les  arrêter  ,  c'eft  un 
efprit  de  Chriilianifme  &  de  charité  , 
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Se  que  cet  efprit  de  charité ,  cet  efprit 
Chrétien  ,  eft  prefque  entièrement  ban- 
ni du  monde  &  qu'il  n'y  a  pkis  ni  ver- 
tu ni  a6lion.  ; 
Mais  voici  ce  qui  me  paroît  bien  dé^ 
plorable  &  bien  étrange.  Ce  n'eft  pa& 
feulement  à  la  Cour  ni  dans  le  monde 
profaîâe  &  corrompu  ,  que  la  palTion 
îiifcite  ces  guerres ,  &  caufe  ces  mef- 
inteliigences  :  mais  elles  ne  font  que 
trop  fréquentes  au  miheu  même  de 
î'Eglife  ,  jufques  dans  le  fanduaire  dés 
Jefus-Chrift  Se  entre  fes  Miniftres , 
jufques  dans  la  folitude  du  Cloître  ,  ôc 
dans  le  centre  de  la  Religion.  Le  Fils- 
de  Dieu  nous  a  dit  à  tous  ,  dans  la 
perfonne  de  fes  Apôtres  :  on  con- 
noitra  que  vous  êtes  mes  difciples  ,  paî? 
l'afFeâiion  mutuelle  que  vous  aurez  ,  & 
que  vous  témoignerez  Iqs  uns  envers 
les  autres.  Suivant  ce  principe  &:  pour 
donner  à  leur  divhi  Maître  cette  preu- 
ve d'un  attachement  inviolable ,  les 
premiers  Chrétiens  n'avoient  rien  plus 
à  cœur  que  la  charité  &  que  le  foin  de 
la  conferver  entre  eux.  Mais  dans  la 
fuite  des  tems  la  charité  de  plusieurs 
étant  venue  â  fe  refroidir^  ôc  la  paix 
ayant  comuisncé  à  fe  troubler  parmi. 
le  troupeau  fidèle  ^  du  moins  lui  ref-*^ 
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toit-il  y  ce  femble  ,  un  afyie  en  certains 
états  plus   parfaits  &  fpécialement  dé- 
voués à  Dieu  par  leur  caractère  ôc  leur 
profeiîion.  Qui  l'eiit  cru  que  jamais  on 
dur  voir  ce  qu'on  a  vu  tant   de  fois  , 
je  veux  dire    parmi   les  hommes  d'E- 
glife  5  parmi  les  Prêtres    du  Dieu  vi- 
vant ,  dans  des  retraites  êz  des  monaflè- 
res  y  les   animofités ,   les  jaloulies ,  les 
partis ,  les  brigues ,   &  tous  les  maux 
qui  en  font   les  fuites  funeftes  &c  fcan- 
4aleufes  ?  Où  donc  la  charité  pourra- 
r-elle  fe  retirer  fur  la  terre  ;  ôc  où  fera- 
t-elle  à  couvert?  Qui  la   maintiendra,. 
£  ceux-là  même  qui  félon  leur  miniftè- 
ïe  devroient  donner  tous  leurs  foins  à 
Fentretenir  •  qui  devroient  être  autant 
de  médiateurs  pour    concilier    les    ef- 
prits  5c  terminer  les  différends  ;  qui  par 
l'exemple  d'une  modération  inaltérable 
&c    d'un    plein    déiintéreiTement     de- 
vroient apprendre  aux  fidèles  à  répri- 
mer leurs  fentimens  trop  vifs  ,  &  à  fa- 
crifier  fur  mille  points    peu  importans 
leurs  droits  prétendus ,  plutôt   que  de 
les  défendre  aux  dépens  de  la  tranquil- 
lité &  du  repos   commun  :  fi ,  dis-je  , 
ceux-là     même     s'échappent     comme 
les   autres  dans  les  rencontres,  &  ont 
leurs  démêlés  ôc  leurs  averfioiis.  iNTia* 
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filions  pas  U-defTiis  davantage  :  on  neri 
eft  que  trop  inftruit  j  mais  on  xiQn  peut 
afTez  gémir, 

IL  Je  dois  aimer  mon  prochain  pou^v' 
Dieu  3  c'eil-à-dire  5  que  je  dois  l'aimerr: 
en  vue  d'obéir  à  Dieu  qui  me  l'ordon-; 
ne  5  en  vue  de  plaire  à  Dieu ,  quifem-  j 
ble  n'avoir  rien  plus  à  cœur ,  ôc  ne  nous^i 
recommande   rien  plus  expreiTément  j  ;• 
en  vue  de  marquer  à  Dieu  ma  iîdéli-  ■ 
té  5  ma  reconnoiirance  ,  mon  amour  ^  ; 
puifqu'un  des  témoignages  les  plus  cer- 
tains   que  je  puis  lui  en  donner  ,  &c 
qu'il  attend    de    moi  ,    eft  de  renon- 
cer pour  lui  à  mes  propres  fentimens , 
quelque  juftes  d'ailleurs  qu'ils  me  pa-i 
roilTent  ,  &  d'étouffer    tout  chagrin , 
toute  haine  ,  toute  envie ,  toute  anti- 
pathie   qui    m'indifpoferoit    contre   let 
prochain    &    m'en   éloigneroit.  Motif' 
excellent ,  qui  relevé  norre  charité  au- 
delTus  de  tout    amour    purement  hu- 
main 5  ôc  qui  en  fait  une  charité  fur- 
naturelle  ôc  toute  divine  :  motif  univer- 
fel ,    qui    donne  à  notre    charité    une 
étendue  fans  bornes ,  Se  qui  la  répand 
fur  toutes  fortes  de  fujets ,  grande  ôc 
petits  5  riches  ôc  pauvres ,  domeftiques , 
étrangers  ,   amis ,    ennemis  :  motif  né: 
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celfaire  ,  &c  fans  lequel  il  n'efl:  pas  pof- 
fible  d'accomplir  tout  le  précepte  de  la. 
charité  chrétienne.  Car  nous  aurons- 
beau  confuiter  la  raifon,  jamais  la  rai- 
fon  feule  ne  nous  déterminera  à  cer- 
tains devoirs  que  la  charité  néanmoins 
exige  indifpenlablement  de  nous.  Il  n'y 
a  qu'une  vue  fupérieure  qui  piiiiTe  nous 
y  engager  ,  &  c'eft  la  vue  de  Dieu. 
Sous  cet  afped  tout  nous  devient 
non-feulement  praticable  >  mais  faci- 
le ;  &  la  charité  ne  nous  prefcrit  rien 
alors  de^  fi  héroïque ,  qui  nous  étonne. 
A  toute  autre  confidération  nous  pou- 
vons oppofer  des  difficultés  :  mais  il 
n  y  a  point  de  réplique  à  celle-ci ,  ôc 
que  pourrions-nous  alléguer  pour  no- 
tre-défenfe  quand  on  nous  dit;  Dieu 
vous  le  demande  ,  faites-le  pour  Dieu. 

De-là  donc  il  ell  aifé  de  voir  l'illu- 
fion  qui  nous  féduit ,  &  la  faulfeté  de 
.nos  excufesj  quand  nous  voulons  nous 
prévaloir  des  défauts  du  prochain ,  ou 
des  ofFenfes  que  nous  penfons  en  avoir 
reçues ,  pour  autorifer  notre  indiffé- 
rence à  fon  égard  5  &  le.  reirentiment 
ique  nous  l?ii  témoignons  par  notre 
conduite  &  nos  manières.  On  dit,  c'eft 
un  komme  inquiet  &  bizarre ,  d'un 
moment  à  l'autre  on  ne  le  connoît 
plus  y  &  quoi  qu'on  faiTe  ^  on  ne  peut 
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le  contenter.  Le  moyen  d'elfuyer  ton-* 
tes  fes  humeurs  &c  d'être  fans  cefTe  ex- 
pofé  à  fes  caprices.  On  dit  ^  c'eft  un 
ïiomme  violent  &  emporté  :  on  ne 
fçauroit  lui  dire  une  parole  qu'il  n'é- 
elatte  tout  d'un  coup  ,  ôc  qu'il  ne  vous 
brufque  fans  modération  ôc  fans  ména- 
gement. On  dit,  c'eil  un  mauvais  cœur 
&  un  ingrat  :  on  a  beau  lui  faire  du 
bien  ,  il  n'en  a  nulle  reconnoilTance  ,- 
ëc  ne  voudroit  pas  vous  rendre  le  plus 
léger  fervice  ,  après  qu'on  lui  en  a  ren- 
du d'effentiels.  On  dit,  c'eft  un  ma- 
lade bien  importun  :  il  ne  vous  entre-- 
tient  que  de  fes  infirmités  ^  &  à  force- 
de  fe  plaindre  ,  il  devient  fatiguant  &  ne- 
donne  pour  lui  que  du  dégoût.  On  dit  y 
c'eft  mon  ennemi  :  il  a  pris  parti  con-. 
tre  moi  en  plus  d'une  affaire,  &c  je  n'en 
ai  jamais  eu  que  des  défagrémens.  Enfin 
que  ne  dit-on  pas  ?  car  il  n'eft  point^ 
de  matière  où  l'on  foit  plus  éloquent,, 
que  lorfqu'il  s'agir  des  autres  ôc  de 
leurs  imperfedtions.  Les  raifons ,  vraies 
ou  apparentes,  ne  manquent  point  pour 
les  méprifer  &  les  condamner.  On  s'é- 
tablit là-delTus ,  &  l'on  demande  :  com- 
ment vivre  avec  des  gens  de  ce  caradè- 
le  ,  &  comment  aimer  ce  qui  n'eft  pas 
aimable  l 

Comment 
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Comment  l'aimei-  ?  à  cette  queftioa 
la  réponie  eil  aifée  &  prompte  :  la  voi- 
ci telle  que  je  l'ai  déjà  fait  entendre  ,  & 
elle  eft  fans  réplique.  Comment ,  dis- 
je  ,  l'aimer  ?  pour  Dieu  j  point  d'autre 
raifon  j  ôc  Ci  cette  raifon  ne  nous  fuffit 
pas  5  nous  ceiTons  d'être  chrétiens ,  6c 
en  perdant  la  charité  du  prochain  ,  nous 
perdons  la  charité  de  Dieu.  Dévelop- 
pons ceci ,   &  rendons  cette  importance 
leçon   plus  intelligible.  Si  je  vous  di- 
fois   d'aimer  le   prochain  ,    parce  que 
l'un  eft  homme  de  mérite  ,  &  qu'il  a 
d'excellentes  qualités  j  parce  que  l'autre 
eft  un   efprit   doux ,  patient  ,  accom- 
modant j  parce   que  celui-ci  eft  d'une 
probité  reconnue ,    d'une  piété   exem- 
plaire ,  d'une  vertu  confommée  ;  parce 
que  celui-là  prévenu  en  votre  faveur  , 
vous  comble  de  grâces  Se  ne  cherche 
qu'à  vous  obliger  3c  à  vous  faire  plaiiir  : 
vous  pourriez  alors  mefurer  votre  cha- 
rité félon  la  diverfité   des  talens  &  la 
différence  des  perfonnes  j  vous  pourriez 
la  borner  à  un  certain  nombre ,  &  en 
exclure    ceux   qui    n'auroient    pas    les 
mêmes  avantages  de  feroient  fujets  à 
des   vices    tout   oppofés.    Vous  auriez 
droit  de  vous  en  tenir  à  la  régie  que  je 
vous  aurois  prefcrite ,  de  vous  pourriez 
Tome  IL  Z 
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nie  repréfenter  que  tels  &  tels  ne  vous 
conviennent   point  &  qu'ils  n'ont  rien  ' 
d'engageant  pour  vous  j  qu'ils  font  fiers 
ëc  hautains  ,  qu'ils  font  critiques  &  mé- 
difans  ,  qu'ils  font  faux  de   menteurs  • 
que  ce  font  de  petits  génies  ,  fans  lu- 
mière   3c    fans    connoiirance  ;   que  ce^ 
font  des  âmes  dures  ,  fans  condefçen^  I 
dance  ôc  fans  pitié  j  qu'ils  n'ont  ni  re- 
tenue 5  ni  pudeur ,  ni  crainte  de  Dieu , 
ni  religion  j  que  plus  d'une  fois  même  • 
ils  vous  ont  perfonnellement  attaqué  ÔC 
infulté  ,  &  que  tout   cela  juftifie  alfez 
l'indifférence  avec  laquelle  vous  les  re- 
gardez  ,   &   le  peu  de  part  que  vous 
prenez  à  ce  qui  les  touche. 

Ces  confidérations  ,  je  l'avoue,  ne 
font  pas  tout-à-fait  déraifonnables ,  à 
en  juger  fuivant  les  vues  purement  hu- 
maines. Aimer  ceux  qui  nous  aiment, 
ceux  qui  nous  marquent  de  l'eftime , 
de  la  confiance  ,  de  la  bienveillance  , 
ceux  avec  qui  nous  fympathifons  &  qiii 
nous  plaifent ,  ceux  qui  dans  la  fociété 
ont  des  manières  plus  liantes  &  plus 
propres  à  nous  attacher  :  au  contraire , 
inéprifer  qui  nous  méprife  ;  fuir  qui  nous 
déplaît  5  qui  nous  ennuie  ,  qui  nous 
gène  5  qui  nous  choque  j  fe  reifenrir 
4' une  injure  &  uftr  de  retour  envers 
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Celui  qui  nous  bleffe ,  le  traiter  comme 
il  nous  traite  ,    ou  le  délaiirer  comme 
il  nous  délaifTe  j  voilà  ce  qu  infpire  la 
nature  ;  mais  ce  n'eft  point  ce  que  l'E- 
i  vangile  nous  apprend.  Ce  n  eft  point  là 
feulement  ce  qu'exige  de  nous  la  loi  de 
Dieu  ,  &  puifqueje  parle;  ici  en  qualité 
[de  Miniftre  de  Dieu  &:  de  fon  Evan- 
gile ,  la  charité  que  je  prétends  vous 
enfeigner ,  ne  connoit  point  toutes  ces 
i  diftindions  .  &    ne    les    foufFre   point , 
parce    que  le  motif  fur  quoi  elle    eft 
^  fondée  ,  s'étend  à  tous  fans  diftindion  , 
t&  qu'il  comprend   généralement   tout 
\  ce  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre  ,  fans 
exception  de  perfonne. 

Car  je  vous  dis  précifément  d'aimer 
le    prochain  ,    foit  qu'il  ait  toutes  les 
;  perfedions  qu'on  peut  délirer  dans  un 
-homme  accompli;,  ou  qu'il  n'en  ait  au- 
cune 'j.  foit  qu'il  polTede  tous  les  dons 
d'intelligence ,  de  fcience  ,  de  fagelTe , 
i  de    probité  ,    d'équité  ,  de  politelTe  , 
d'honnêteté  ,  ou  qu'il  en  foit   abfolu- 
t  ment  dépourvu  :  foit  que  fa  nailTance  , 
[fa  fortune  le  relevé ,  ou  que  fa  condi- 
\  tion  &  fa  mifère  l'avilifTe,  En  un  mot, 
quel  qu'il  foit  &  en  quelque  fituation 
î  que  vous  le  fuppofiez  ,   c'eft  toujours 
;  ^otre  prochain  j  àc  comme  votre  pro- 
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chain  ,  Dieu  veut  que  vous  i'aimiez.  îl 
le  veut ,  dis-je ,  &  li  vous  dit  :  lî  ce  n'eft 
pas  pour  lui-même  que  vous  l'aimez ,  ai- 
mez-le pour  moi.  Ne  Taimer  que  pour 
îui-même  ,  ce  feroit  une  charicé  route 
profane  ,  fujette  à  mille  exceptions  &  à 
mille  variations ,  mais  l'aimer  pour  moi,  , 
c'eft  ce  qui  doit  réhauffer  le  prix  de 
votre  charité  Ôc  la  fanétifier.  Afin  de 
nous  ôteî*  tout  prétexte  ,  &  de  donner 
à  notre  charité  un  mérite  fupérieur  eh  i 
îui  propofant  un  objet  tout  facré  3c  tout 
divin  5  Dieu  fe  fubilitue  a  la  place  du  i, 
prochain.  Il  nous  déclare  dans  les  ter^  j 
mes  les  plus  exprès  &c  les  plus  touchans  , 
qae  tout  le  bien  que  nous  ferons  à  au- 
trui ,  fut-ce  au  plus  petit  Ôc  au  dernier 
des  hommes  ,  il  l'acceptera  &  le  comp- 
tera comme  fait  à  lui-même  ,  dès  que 
nous  le  ferons  en  foninorru  Qu'aurions- 
nous  là-deiïlis  à  répondre  ;  êc  Ci  nous 
fommes  infenfibles  à  cette  Eâifon  fouve- 
raine ,  il  faut  que  nous  ne  connoiiîions 
ni  ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  ni  ce 
que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes. 

Je  dis  ce  que  nous  devons  à  Dieu  : 
car  pour  appliquer  ici  ce  que  faint  Paul 
écrivoit  à  fon  difciple  Philemon  j  en 
lui  renvoyant  Onefime,  &  lui  recom- 
mandant de  recevoir  avec  douceur  ÔC 
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avec  bonté  cet  efclave  fugitif,  il  me  fem- 
ble  que  Dieu  dans  le  fond  de  l'ame  nous 
adreife  les  m'ornes  paroles  au  fujet  de  cha- 
cun de  nos  frères  :  Ufi^-en  envers  lui  v,  iS^ 
comme Ji  cétolt  moi-même.  Peut-être  vous 
a-t-il  fait  tort  ^  &  peut-être  vous  eft-il  re- 
devable en  quelque  chofe  ;  mais  je  prends 
tout  fur  moij  &  Jî  vous  voule^  _,  cejl  moi 
l  qui  vous  le  dois  :  je  vous  fatis ferai  ;  pour 
'  ne  pas  dire  que  vous  vous  deve^  vous-même 
tout  à  moi. 

J'ajoute ,  ce  que  nous  nous  devons 
a  nous-mêmes.  Et  en  effet ,  nous  fom- 
mes  doublement  intérelTés  à  maintenir 
1  cette  loi  de  charité  établie  de  Dieu, 
!  Car  en  premier  lieu ,  la  même  loi  qui 
nous  ordonne  d'aimer  le  prochain  , 
fans  égard  à  toutes  les  raifons  qui 
félon  le  fentiment  naturel  pourroient  , 
nous  indifpofer  contre  lui  &  nous  reti- 
rer de  lui  5  ordonne  pareillement  au 
prochain  d'avoir  pour  nous  la  même 
,  indulgence  ,  Se  de  nous  rendre  Iqs  mê- 
mes devoirs  de  la  charité  évangélique. 
En  fécond  lieu  cette  vue  de  Dieu  que 
nous  devons  nous  propofer  dans  l'a- 
mour du  prochain ,  c'eft  ce  qui  con- 
facre ,  pour  ainfî  parler ,  notre  charité  , 
ôc  ce  qui  y  attache  le  mérite  le  plus  ex- 
cellent.   Nous    pouvons    faire   à  Dieu 
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bien  des  facrifices ,  par  la  pénitence  S  . 
les  auftérités ,  par  la  patience  dans  les^ 
adverlités    ,    par   le   renoncement    au 
monde  &  à  toutes  Îqs  vanités  j  mais  de  ■ 
tous  les  facrifices ,  j'ofe  dire  qu'il  n'en 
eft  point  de  plus  méritoire  devant  Dieu  \ 
que  le  facrifice  de   notre  cœur  &  de  ; 
fes  aftedions  par  la  charité.  SupportôT^' 
ie  prochain  pour  Dieu ,  pardonner  au  i 
prochain    pour   Dieu  ,   modérer  pouE  j 
Dieu   nos    reffentimens  ,   adoucir  nos  .' 
aigreurs  ,  réprimer  nos  colères  y  fur- 
monter    nos    répugnances  ,    que    c'eft  i. 
une  vertu   peu  connue  des  perfonnes_ 
même    qui   font  une   plus   haute   pro- 
feffion  de  piété  î  ou  ,  pour  mieux  dire  ^  \ 
fans  cette  vertu  y  a-t-il  une  piété  fo- 
lide    6c    de   quelque    prix   auprès   de 
Dieu. 

III.  Je  dois  aimer  mon  prochain 
comme  Dieu ,  c'eft-à-dire  que  je  dois 
l'aimer  de  la  même  manière ,  par  pro- 
portion 5  que  Dieu  l'aime.  Grand  &  di- 
vin  modèle  que  Jefus-Chrift  lui-même 
nous  a  propofé  dans  (on  Evangile  , 
lorfqu  inftruifant  fes  difciples  fiir  la  cha- 
rité du  prochain ,  &  en  particulier  fur 
le  pardon  des  injures  &  l'amour  des 
ennemis  ;>  il  conclut  :  Soyc^  donc  parfaits 
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comme  votre  Père  célejle  eji  parfait.  Car  Matth, 
félon  le  texte  facré ,  cette  perfedlion  en  ^*  ^* 
quoi  Dieu  veut  fur-tout  que  nous  l'i- 
mitions 5  autant  qu'il  eft  polîible  à  no- 
tre foiblelfe  aidée  du  fecours  de  la 
grâce  ,  c'eft  la  perfection  de  la  charité  ; 
&  c'eft  aulîi  conformément  à  cette  même 
régie  &  dans  le  même  fens  que  le 
"Sauveur  du  monde  difoit  aux  Apôtres  : 
Je  vous  fais  un  commandement  nouveau  ^  Joan» 
qui  eji  de  vous  entr'aimer^  comme  je  vous  ^^*  ^^* 
ai  aimés.  Commandement  nouveau  non 
point  que  la  charité  n'ait  pas  été  une 
vertu  de  tous  les  tems  ,  mais  parce 
qu'elle  eft  iinguliérement  &  plus  excel- 
lemment la  vertu  du  Chriftianifme.  Or 
comment  Dieu ,  comment  Jefus-Chrift, 
Fils  de  Dieu  &  vrai  Dieu ,  nous  a-t-il 
aimés  ?  d'un  amour  (incère  ,  d'un  amour 
efficace  ,  &  pour  m'exprimer  de  la  for- 
te 5  d'un  amour  falutaire  &  fanctifiant  ? 
D'un  amour  fincère  par  une  bien- 
veillance &:  une  afFedion  véritable  du 
cœur.  D'un  amour  efficace  ,  &  mis  en 
œuvre  par  mille  bienfaits.  Enfin  d'un 
amour  que  j'appelle  falutaire  &  fancti- 
fiant ,  parce  que  dans  les  vues  de  Dieu 
il  ne  tend  qu'à  notre  fandtification  &  à 
notre  falut ,  &  que  c^en  eft  là  le  dernier 
^  le  principal  objet.  Trois  qualités  de 
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la  vraie  chanté.  Plût  au  Ciel  qu'elles 
fuiTent  aufïi  communes  ,  qu'elles  font 
conformes  à  l'efprit  de  la  religion  &  à 
cette  loi  d'atnour  qu'un  Dieu-homme 
€ft  venu  établir  parmi  les  hommes  ! 

Charité  iincère  &  du  cœur.  A  juger 
par  les  dehors  ,  jamais  fiécle  ne  fut  plus 
charitable  que  le  notre  ^  puifque  jamais 
Hécle  n'eut  plus  l'extérieur  &  toutes  les 
apparences  de  la  charité.  On  eft  civil, 
honnête  ,  poli  \  on  a  des  airs  affables , 
gracieux  ,  inlinuans  5  on  affeéte  une 
complâifance  infinie  dans  la  fociété  : 
on  fçait ,  &  l'on  fe  pique  de  fçavoir  fe 
<:onformer  au  goût  5  aux  inclinations  , 
à  toutes  les  volontés  des  perfonnes  avec 
qui  l'on  ed  en  relation.  Voilà  en  quoi 
coniifte  la  fcience  du  monde.  Ce  ne 
font  que  prom elfes  obligeantes ,  qu'ex- 
preilions  affeclueufes  5  que  protefta- 
tions  de  fervice  ,  &  dévouement  fans 
réferve.  Mais  dans  le  fond  qu'eft-ce 
que  tout-ce  la  ,  (Inon  un  langage  ?  Lan- 
gage qui  dit  tout ,  &  qui  ne  dit  rien  j 
qui  embraife  tout ,  èc  qui  ne  va  à  rien  ^ 
où  le  cœur  paroît  s'épancher  dans  les 
plus  beaux  fentimens ,  èc  ne  fent  rien. 
Langage  dont  le  monde  n'eft  point  la 
dupe  :  car  avec  le  moindre  rayon  de 
lumière  ^  on  perce  tour  d'un  coup  au 
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travers  de  ces  apparences ,  !Sc  l'on  en- 
tend tout  ce  qu  elles  fignifient.  On  ré- 
duit les  paroles  à  leur  vrai  fens  ,  les 
empreifemens  étudiés  ,  les  témoigna- 
ge'^ les  plus  fpécieux  à  leur  jufle  valeur. 
Ce  font  5  félon  l'opinion  commune , 
des  complimens  \  ce  lont  des  bienféan- 
ces  5  à^s  ufages  ,  des  façons  d'agir  ^ 
rien  davantage.  De  forte  que  quicon- 
que feroit  fond  fur  cela ,  &  voudroic  tirer 
de-là  quelque  conféquence  en  fa  fa- 
veur 5  feroit  regardé  comme  un  hom- 
me fans  expérience  ,  &  dépourvu  de 
toute   raifon. 

En  effet  ,  fi  nous  pouvons  pénétrer 
dans  le  fecret  des  âmes  &  en  découvrir 
les  difpoiitions  intérieures  ,  de  quoi  fe- 
rions-nous témoins  ,  &  fous  ce  voile 
de  charité  que  verrions-nous  ?  FindifFé- 
rence  la  plus  parfaite  à  l'égard  de  ceux- 
là  mêm.e  pour  qui  il  femble  qu'on  brûle 
de  zèle.  Encore  eft-ce  peu  que  cette 
indifférence  ;  &  li  du  moins  on  s'en 
tenoit-là  ,  ce  feroit  un  état  plus  tolé- 
rable  ,  &  le  mal  feroit  moins  grand. 
Mais  je  dis  plus  :  fous  cet  extérieur 
charitable  &  officieux  ,  que  verrions- 
nous  ?  les  foulevemens  de  cœur ,  les 
mépris,  les  jaloufies  j  les  defTeins  de 
nuire  ,  de  traverfer  ,   d'abaiifer  ,    de 
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perdre  ^  les  mefures  prifes  à  cette  fin } 
les  moyens  imaginés  ,  médités ,  prépa- 
rés de  loin  &  concertés  j  les  intrigues 
formées  en  fecret ,  conduites  avec  art , 
avancées  peu  a  peu  de  fans  bruit  j  fou- 
tenues  jufqu'au  bout  ,  aux  dépens  de 
toute  équité  ,  &c  au  préjudice  de  tout 
autre  intérêt  que  le  fien  propre.  Je 
n'exagère  point  ,  ôc  au  lieu  d'outrer 
la  chofe  ,  peut-être  en  dis-je  trop  peu». 
Or  eft-ce-là  charité ,  ou  ncà-ce  pas  ar- 
tifice 5  diiîimulation  ,  mauvaife  foi  ? 
n'eft-ce  pas  impofture  Se  tromperie  ? 
De-là  vient  qu'il  n'y  a  prefque  plus  de 
confiance  entre  les  hommes  ,  ôc  que 
par  fageiîe  on  eft  obligé  de  fe  tenir 
toujours  en  garde  les  uns  contre  les 
autres  ;  car  a  qui  fe  fier  ,  dit-on  ?  On 
le  dit  5  ôc  on  a  bien  fujet  de  le  dire. 
Dieu  vouloir  que  la  charité  nous  unît 
tous  j  il  vouloit  que  par  une  confiance 
réciproque  la  charité  ouvrît  les  cœurs  , 
6c  que  dans  ces  ouvertures  de  cœur  les 
hommes  puiTent  avoir  entr'eux  de  fûres 
&  d'utiles  communications  :  c'étoit  la, 
douceur  de  la  fociété  humaine  ;  c'en; 
étoit  l'avantage  le  plus  folide  :  mais  il 
falloit  pour  cela  une  charité  fans  fard 
&  fans  déguifement ,  une  charité  inti- 
me 6c  véritable.  Or  où  la  trouver  j  de 
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tant  qu'elle  fera  auiîî  rare  qu  elle  l'eft  , 
il  n'eft  pas  furprenant  que  chacun  de 
part  &  d'autre  fe  tienne  fi  refTerré ,  & 
qu'entre  les  efprits  il  y  ait  fi  peu  d'ac- 
cord Se  de  bonne  intelligence. 

Charité  efficace  &c  pratique.  Parce 
que  Dieu  nous  a  aimés  &  qu'il  nous 
aime  iincérement ,  il  nous  a  aimés ,  de 
il  nous  aime  efficacement.  L'un  fuit  de 
l'autre  ,  &  en  eft  l'effet  immanquable. 
Car  aimer  fincèrement  ,  c'eft  vouloir 
fincérement  du  bien  à  celui  qu'on  ai- 
me 5  &  dès  qu'on  lui  veut  du  bien  fincè- 
rement 5  on  le  fait  du  moment  qu'on  le 
peut  &  félon  qu'on  le  peut.  Auffi  quels 
biens  n'avons-nous  pas  reçus  de  notre 
Dieu  y  quels  biens  n'en  recevons-nous 
pas  tous  les  jours ,  &  que  nous  réferve* 
t-il  encore  dans  l'avenir  ?  Marque  ef- 
fentielle  par  où  le  Fils  de  Dieu  donnoit 
â  juger  de  l'amour  de  fon  Père  pour 
nous.  Voulez-vous  fçavoir  ,  difoit-il  à 
un  Dodeur  de  la  loi ,  comment  Dieu 
a  aimé  le  monde  ?  //  l'a  aimé  j  jufquà  joan*  ji 
livrer  fon  Fils  unique  pour  le  monde,  Mar-  ^^« 
que  fenfible  &  convainquante  à  quoi 
l'Apôtre  Saint  Paul  reconnoiflToit  l'a- 
mour de  Jefus  -  Chrift  même  pour  lui 
en  particulier  :  //  ma  aimé ^  s'écrioit  ce  GaL  u 
maître  des  Gentils ,  faifi  d'étonnemenc  ^^' 
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&  comme  ravi  hors  de  lui-même,  if 
m'a  aimé ,  ce  Dieu  Sauveur,  &  la  preuve 
de  fon  amour  la  plus  inconteflabie  &, 
ia  plus  touchante  eft  de  s^hrc  livré 
pour  moi.  Il  eft  vrai  que  la  charité  ne 
nous  engage  pas  toujours  à  ces  fortes 
de  facrifices  \  il  eft  vrai  qu'elle  ne  nous 
oblige  pas  toujours  à  expofer  notre  vie 
ni  à  la  perdre  pour  le  prochain.  Il  y  a 
è-QS  rencontres  où  nous  le  devons  :  mais 
ces  rencontres  après  tout  ,  ces  occa- 
fions  ne  font  pas  fréquentes ,  &  je  veux 
bien  ne  les  point  compter  parmi  les  de- 
voirs communs  de  la  charité.  Je  me 
borne  à  ces  devoirs  ordinaires  ,  dont 
les  fujets  fe  préfentent  prefque  à  toute 
heure  ,  &  dont  je  ne  fais  point  le  détail 
parce  qu'il  feroit  infini.  Une  ame  que 
la  charité  anime  ,  n'a  pas  befoin  qu'on 
les  lui  faife  connoître  :  elle  les  apper- 
çoit  d'elle-même  ,  &  pour  les  décou- 
vrir ,  elle  devient  aulîî  clairvoyante  Se 
auili  ingénieufe  ,  que  fa  charité  eft 
prompte  &  ardente.  Elle  fçait  préve- 
nir 3  fervir  ,  faire  plaiiir  félon  toute  l'é- 
tendue de  fon  pouvoir.  Elle  fçait  aftai- 
fonner  les  fervices  qu'elle  rend  par  des 
manières  encore  plus  gracieufes  ,  que 
les  grâces  même  qu'elle  fait.  Elle  fçait 
compatir  aux  maux  du  prochain  ,  le 
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foulager  ,  lai  prccer  fecours  (Se  l'aider  à 
propos.  Elle  fçait ,  par  l'efprit  de  charité 
oui  i'infpire  t>:  qui  la  conduit ,  parler  , 
(q  taire ,  agir ,  s'arrcter  ,  fe  gêner ,  fe 
mortifier  ,  relâcher  de  fes  intérêts  ,  & 
renoncer  à  de  jutles  préteations.  Elle 
fçait ,  dis-je  ,  tout  cela  ,  parce  qu'elle 
5'afFe6tionne  à  tout  cela ,  parce  qu'elle 
s'étudie  a  tout  cela  j  parce  qu'intérieu- 
rement portée  à  tout  cela ,  elle  y  penfe 
inceflamment  &c  ne  laifTe  rien  échapper 
à  Ton  attention  &  à  fa  vigilance.  Mais  par 
une  régie  toute  contraire  ,  que  la  cha- 
rité vienne  à  fe  refroidir  ou  même  à 
s'éteindre  dans  nos  cœurs  ,  tout  cela 
difparoît  à  nos  yeux  &  s'efface  de  no- 
tre fouvenir.  On  n'eft  bon  que  pour 
foi-même  ,  &  l'on  ne  fe  croit  chargé 
que  de  foi-même.  Qu'ai-je  affaire  ,  dit- 
on  ,  de  celui-ci  &  de  celui-là  ?  Que 
puis- je  faire  pour  eux  ?  On  ne  le  voit 
pas  ,  parce  qu'on  ne  le  veut  pas  voir  , 
parce  que  dans  une  indolence  &  une 
infeniibilité  que  rien  n'émeut ,  on  ne 
veut  pas  ,  pour  qui  que  ce  foit ,  fe  don- 
ner la  moindre  peine  ^  ni  fe  caufer  le 
moindre  embarras.  On  efl  amateur  de 
fon  repos  :  quiconque  peut  le  troubler  , 
paife  pour  imporcim  ,  §c  fatigus  par  & 
préfence. 
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Charité  fandifiante  &  toute  falutaire» 
je  m'explique.  Je  ne  dis  pas  feulement 
falutaire  &c  fanârifiante  à  l'égard  de  ce- 
lui qui  la  pratique  ,  &  qui  en  a  le  mé- 
rite devant  Dieu  ,  mais  je  dis  fandii- 
fiante  Ôc  falutaire  pour  celui  même  envers 
qui  elle  s'exerce  ,  &  qui  en  eft  le  fujet. 
Car  de  même  que  la  charité  de  Dieu 
envers  les  hommes  a  pour  fin  principale 
leur  fanclification  3c  leur  falut ,  &  que 
toutes  les  vues  de  fa  providence  fur 
nous  fe  rapportent  là  ;  de  même  eil-il 
de  notre  charité  ,  de  procurer ,  autant 
qu'il  nous  eil  poilible  ,  le  falut  du  pro*- 
chain ,  &  de  nous  intérelTer  dans  la  plus 
grande  affaire  qui  le  regarde.  Non  pas , 
que  tous  foient  appelles  à  prêcher  l'E- 
vangile comme  les  Apôtres  ,  ni  que 
tous  aient  été  diftinés  à  conduire  les 
âmes  comme  les  miniftres  Se  les  pafteurs 
de  l'Eglife.  C'efl:  une  vocation  particu- 
lière &  fpécialement  propre  de  certains 
états  :  mais  outre  cette  vocation  fpé- 
ciale  5  il  y  a  une  vocation  commune  3c 
générale  à  laquelle  nous  avons  tous 
part  5  3c  qui  fe  trouve  exprimée  dans 
Eccli.  ^^^  oracle  du  Saint-Efprit  :  Dieu  les  a 
?.i.  ï5»  tous  chargés  les  uns  des  autres.  Et  certes  iî 
c'eft  pour  nous  un  devoir  de  charité 
d'affifter  le  jrochajn    dans  fes  befoins 
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temporels ,  n'en  eft-ce  pas  un  encore 
plus  important  de  l'ailifter  dans  fes  be- 
loins  fpirituels  ,  quand  nous  le  pouvons 
ôc  de  la  manière  que  nous  le  pouvons. 
Or  il  y  a  mille  conjonctures  où  nous  le 
pouvons  :  où  ,  dis- je  ,  nous  pouvons 
donner  au  prochain  d'utiles  confeils 
par  rapport  au  falut  j  où  par  de  fages 
remontrances  nous  pouvons  détour- 
ner le  prochain  des  voies  corrompues 
du  monde  de  l'attirer  dans  les  voies  du 
falut  ;  où  nous  pouvons  en  de  pieux 
entretiens  inftruire  le  prochain,  l'éclai- 
rer 5  l'édifier ,  le  porter  à  de  fainres  ré- 
folutions  touchant  le  falut  &  l'y  confir-r 
mer.  Il  n'eft  point  pour  cela  nécelTaire 
que  nous  foyons  revêtus  de  certaines 
dignités  ,  ni  que  nous  ayons  l'autorité 
en  main.  D'égal  à  égal  on  peut  de  la 
forte  fe  communiquer  l'un  à  l'autre  fes 
penfées  &c  fes  fentimens  •  on  peut  être  , 
pour  ainiî  dire  ,  l'Apôtre  l'un  de  l'autre. 
Zélé  d'autant  plus  digne  de  la  charité 
chrétienne  ,  que  le  falut  eft  un  bien 
plus  excellent ,  Se  que  c'eft  le  fouverain 
bien.  Par-là  combien  de  mauvais  exem- 
ples la  charité  feroit-elle  ceifer  ?  com- 
bien de  fcandales  retrancheroît-elle  ? 
combien  écarteroit-elle  de  dangers  ôc 
'4ot>ftacIes  du  falut  ?  Elle  fandifieroit 
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le  monde  ,  comme  elle  le  fanétifia  dans; 
ces  heureux  tems  de  FEglife  ,  où  les 
lidéles  vivoient  enfemble  avec  la  même 
vmion  que  s'ils  n'eufTent  eu  qu'un  cœur, 
Ôc  qu'une  ame.  C'eft  ainfî  que  nous  ef- 
pérons  vivre  éternellement  dans  le  Ciel , 
êi  c'eft  ainii  que  dès  maintenant  la  cha- 
rité doit  nous  difpofer  à  cette  vie 
bienheureufe  de  immortelle  ou  nous 
afpirons. 

Deux  fortes  d""  amitiés  ;  les  unesfoli- 
des  ou  prétendues folides^  les  autres 
fenfibles  &  prétendues  innocentes, , 

Rien  de  plus  louable  ni  de  plus  con- 
forme 5  non- feulement  à  la  raifon , 
mais  à  la  religion  même  de  l'homme  , 
que  l'amitié  bien  entendue  &  prife  fé- 
lon les  vraies  idées  que  nous  en  de- 
vons concevoir.  C'eft  ,  dit  le  Saint- 
Efprit  5  un  tréfor  dont  le  prix  eft  inefti- 
mable.  C'eft  une  protedion  contre 
l'injuftice  ,  c'eft  un  remède  contre  les 
acccidens  &  les  revers  de  la  fortune  , 
c'eft  une  fource  de  lumières  &  de  con- 
feils ,  c'eft  raifaifonnement  des  biens , , 

c'eft: 
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c'eft-  radouciirement  des  maux.  Que 
d'avantages ,  &  qui  croiroit  que  d'un  fi 
bon  fonds  il  dût  naître  tant  de  mauvais 
fruits  ?  Mais  par  une  malheure ufe  def- 
tinée  ,  les  meilleures  chofes  font  fujet- 
tes  a  dégénérer ,  &  à  fe  corrompre 
comme  nous  le  voyons  dans  l'ami 
tié.  Car  à  ne  parler  même  que  de: 
amitiés  les  plus  honnêtes  en  apparence 
6l  félon  l'opinion  du  monde  ,  il  y  en  a 
de  deux  fortes  :  fçavoir  ,  des  amitiés 
folides  ,  &  des  amitiés  fenlibles  ,  ami- 
tiés folides  ou  prétendues  folides  ,  qui 
ne  confîftent  point  en  certains  fenti- 
mens  tendres  &  affedlueux ,  mais  dans 
un  attachement  réel  à  la  perfonne  d'un 
ami  5  &  dans  un  dévouement  parfait-  à 
fon  fervice.  Amitiés  fenfîbles  ,  qui  font 

i  une  imprelnon  plus  vive  fur  le  cœur , 
qui  le  touchent ,  qui  raffedent  ^  mais 
du  relie  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  fans  al- 
térer en  aucune  manière  fon  innocence 
&  fans  le  porter  au  -  delà  des  régies 
du  devoir  le  plus  rigoureux.  Or  exa  i 
minons  un  peu  les^  unes  &  les  autres  , 
telles  que  le  monde  les  imagine ,  tel- 
les que  le  monde  les  demande  ,  tel- 
les que  le  monde  les  autorife  ,  telles 

-qu'il  les  approuve  ôc  quil  les  vante  ^ 
Tome  IL  A  a 
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jufqu'a  les  ériger  en  vertus  :  quels  de- 
fordres  dans  la  pratique  ,  quels  abus 
énormes  n'y  trouverons-nous  pas  ?  C'ell 
ce  que  l'ufage  le  plus  ordinaire  de  la  vie 
ne  nous  fait  que  trop  connoître ,  &  de 
quoi  nous  allons  encore  ici  nous  con- 
vaincre» 

Amitiés  prétendues  folides. 

Un  ami  folide  ,  belle  qualité  !  Uiî 
âmi  5  qui  fans  s'arrêter  à  des  paroles , 
à  de  fpécieufes  démonflrations ,  6c  de 
vains  fentimens  d'une  afïeâiion  &  d'une 
tendreffe  puérile  ,  agit  efficacement 
pour  fon  ami  dans  toutes  les  rencon- 
tres y  de  ne  lui  manque  jamais  au  be- 
foin  :  caradère  digne  d'une  ame  bien: 
née  5  Se  qu'on  ne  peut  aifez  eftimer. 
Mais  dans  ce  caradère  ii  eilimable  ,  il 
y  a  néanmoins  des  limites  où  il  faut  fe 
contenir  ,  &  des  extrémités  dont  on' 
doit  fe  garantir  :  or  ce  font  ces  limites 
que  le  monde  ne  connoît  point ,  ôc  c'eft 
dans  ces  extrémités  même  que  le  monde 
met  la  perfedion  de  l'amitié.  Car 
qu'eft-ce  qu'un  folide  ami  félon  les 
principes  du  monde  ?  Qu'eft-ce  qu'un 
ami  fur  qui  l'on  compte  ,  de  qui  l'on  fe 
tient  alTuré  comme  de  foi-même  ,  en 
qui  l'on  a  une  confiance  fans  réferve. 
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éc  dont  ont  ne  fçauroit  trop  exalter  la 
droiture  ,  la  fidélité  ,  le  bon  cœur  ; 
Qu'eft-ce  ,  dis-je  ,  que  cet  ami  ?  C'effc 
un  homme  prêt  à  entrer  dans  tous  les 
intérêts  de  fon  ami ,  fulTent-ils  les  plus 
-mal  fondés  Se  les  plus  injufles  ^  prêt  à 
entrer  dans  toutes  les  pallions  de  fou 
ami  5  fulfent-elles  les  plus  déréglées  ôc 
les  plus  violentes  j  prêt  même  à  entrer 
dans  toutes  les  erreurs  de  fon  ami  , 
fuffent-elles  les  plus  contraires  à  la  re- 
ligion Se  les  plus  fauiTes.  Voilà  ce  que 
le  monde  appelle  être  folidement  ami  j 
Yoilà  5  félon  le  monde  ,  le  modèle  des 
amis  :  mais  quel  renverfement  !  Conii- 
dérons  la  chofe  plus  en  détail, 

I.  On  entre  dans  tous  les  intérêts 
d'un  ami ,  de  l'on  s'y  croit  obligé  par 
devoir  :  première  maxime  fur  laquelle 
on  régie  fa  conduite  ,  &  qui  n'a  rien  , 
a  ce  qu'il  femble  d'abord  ,  que  de  rai- 
fonnabie.  Mais  parce  que  le  intérêts 
de  cet  ami  fe  trouvent  fouvent  mal- 
keureufement  attachés  à  des  entreprifes 
pleines  d'injuftice  ,  à  des  prétentions 
fans  fondement ,  à  des  ufurpations  ,  à 
des  vexations ,  à  des  fubtilités  de  chi- 
cane &  à  des  pourfuites  qui  blelTeni: 
toutes  les   loix  de  la    confcience  j  en 

Aaij 
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fe  portant  pour  ami ,  Se  voulant  en  faire 
l'office ,  on  devient  par  amitié  le  fau-  | 
teur  &  le  complice  de  l'iniquité  ,  de 
l'intrigue  ,  de  la  fraude ,  de  l'oppref- 
fion  ,  des  plus  criminels  de  des  plus  in- 
dignes procédés. 

Par    exemple  ,    cet  ami  ell  engagé 
dans  une  affaire  :  c'eft  uu  procès  qu'il  \. 
intente   mal-à-propos.    Dès    qu'on    eft  ; 
fon  ami  ,  on  conclut  qu'il  faut  le  fer-  • 
vir  ;  &  pour  cela  que  ne  fait-on  pasi^ 
quels  reiforts   ne  remue-t-on   pas  }   yt 
a-t-il  voie  que  l'on  ne  tente  ?  adreffe  : 
que   l'on   n'employé  ,  crédit  ôc  faveur  : 
que   l'on  -  n'épuife  ?  Combien  de  bri-  - 
gués  ,  combien   de  prières  ,  combien  i 
de  foUicitations  &  d'intercelîion  ,  pour  • 
appuyer  un  ptétendu  droit  que  l'amitié  ' 
feule  foutient  ?  On  y  réuilit  ,   on  en  1 
vient  à  bout  :  mais  de  quels  crimes  fe  : 
trouve-t-on  chargé  devant  iJieu  ,  pour 
avoir  donné   fa  protedion  à  une  caufe 
qui   damnera    tout  à  la  fois ,  &  xelui 
qui  l'a  engagée  ,  parce  qu'elle  le  met 
en  poifeiHon  d'un  bien  mal  acquis  ^  3c 
celui  qui  l'a  perdue  ,  parce   qu'elle  le 
jiette  dans  le  défefpoir ,  &  celui  qui  en. 
a    connu  ,  parce  qu'il    a  trahi  fon  mi- 
Hiftère   ;  iV.  l'ami  qui  en  a  pris  foin  ^ 
par^e  qu'il  s'eil  rendu  refponfable  de 
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tous  les  dommages  ,  qui  en  doivent 
provenir  ?  N'efl  -  ce  pas  là  ce  qui  le 
paffe  tous  les  jours  ?  ne  font-cQ  pas  les 
preuves  que  le  monde  attend  d'un  atta- 
chement véritable  &  effedif  ?  ne  font- 
ce  pas  dans  Ion  langage  les  coups  d'a- 
mi ?  Coups  d'ami  1  c'eft-à-dire  ,  dé- 
tours ,  artihces  ,  menfonges  ,  fourbe- 
ries. Coups  d'aiîii  !  c'eft-i-dire  ,  vols 
6c  brigandages  ,  cabales  formées  con- 
tre le  pauvre  &  l'innocent  ,  contre  la 
veuve  èc  Torphelin.  Coups  d'amis  !  c'eft- 
à-dire  ,  inhumanités  ,  cruautés  ^  tyran- 
nies. 

Cependant  n'exagérons  rien  i  &  fans 
fortir  de  notre  exemple  Se  du  fait  par- 
ticulier que  je  rapporte  ,  expofons  -  le 
dans  les  termes  les  plus  fimples  ôc  les 
plus  favorables.  Je  fçais  que  dans  l'a- 
mitié dont  je  parle  ,  il  y  a  divers  de- 
grés d'abus  Se  de  défordres.  Je  fçais 
que  cette  amitié  mondaine  n'agit  pas 
également  fur  toutes  fortes  de  fujets  ^ 
qu'elle  ne  corrompt  pas  jufqu'à  ce 
point  tous  les  amis  ,  &  qu'il  y  en  a 
d'une  confcience  aifez  timorée  pour  ne 
vouloir  pas  s'abandonner  ouvertement 
à  de  femblables  excès.  Voila  de  quoi  je 
conviens  ^  mais  du  refte  dans  la  diftinc- 
lion  que  je  veux  bien  faire  de  ces  degrés 
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difTérens  ,  &  dans  le  tempérament 
même  qu'on  prend  &  où  l'on  croit  pou- 
voir s'en  tenir  ,  je  prétends  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  puiiTe  être  juftiiié  en  quel- 
que manière  par  le  prétexte  de  l'amitié^ 
parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  puifTe  en 
quelque  manière  s'accorder ,  non-feule- 
ment avec  le  Chriftianifme  le  plus  exad 
&  le  plus  étroit ,  mais  avec  le  Chriftia^ 
nifme  le  plus  modéré  &  le  moins  fé- 
vére. 

En  effet ,  les  uns ,  quoique  d'ailleurs 
ils  ne  manquent  pas  de  probité  ,  s'em- 
barquent 5  pour  uier  de  cette  expreiîion ,  ^ 
témérairement    Se    en  aveugle  ^  dans 
l'affaire  d'un  ami ,  fans  fçavoir  ,  s'il   a 
droit  ou  s'il  ne  l'a  pas  j  fans  prendre 
foin  de  s'en   éclaircir,  ne  voulant  pas. 
même   s'en  faire  inftruire  ,  ôc   croyant  ti 
que  ce  refpecb  eft  du  à  l'amitié,  C'eft! 
mon  ami ,  dit-on  ,  je  fuppofe  qu'il  eft 
îiomme    d'honneur  ,  &   qu'il  n'a  rien 
entrepris  que  dans  l'ordre.  Je  l'ofTenfe- 
rois  de  témoigner  là-deiTus  le  moindre 
doute  5  &  d'en  venir  à  une  difcuilîon 
qui    lui    feroit   injurieufe.    C'eft   ainfi 
qu'on  raifonne  ,  ôc  rafTuré  par  ce  faux 
raifonnement ,  on  met  tout  en  œuvre 
pour    cet   homme    réputé    ou    fuppofé^ 
Jionnête  homme.  On  agit  pour  lui  avec 
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la  même  chaleur  de  le  même  zèle ,  que 
il  l'on  étoit  convaincu  quil  a  raifon  , 
&  que  la  juftice  eft  de  fon  côté.  Mais 
eft-il  donc  permis  de  fe  mettre  Ci  aifé- 
ment  au  hazard  de  la  violer  ^  cette 
juftice  qu'on  ne  connoît  pas  ,  &  qui 
peut  être  toute  pour  une  partie  adverfe 
que  l'on  accable  ?  Dieu  tient  fans  ce  (Te 
la  balance  en  main  pour  pefer  ce  qui 
appartient  à  chacim  :  fouffrira-t-il  qu'im- 
punément réquité  foit  expofée  de  la 
forte  aux  indiferétions  d'une  amitié 
zélée  5  qui  donne  à  tout  fans  difcerne- 
ment  ?  Car  £  cet  ami  a  tort,  iî  cei  ami 
eft  mal  établi  dans  fes  demandes ,  ii  cQt 
ami  veut  avoir  ce  qui  n'eft  point  à  lui  ^ 
Se  que  par  votre  fecours  il  1  obtienne  * 
contre  le  bon  droit ,  les  conféquences 
n'en  peuvent  être  que  très  -  pernicieu- 
fes.  Mais  à  qui  pernicieufes  ?  fera-ce 
feulement  au  jufte  &c  au  foible  que  le 
poids  de  votre  autorité  a  fait  fuccom- 
ber  ?  ne  fera-ce  pas  encore  plus  a  vous- 
même  ?  Quând  Dieu ,  comme  s'expri- 
me l'Ecriture  ,  viendra  juger  les  jufti- 
ces  j  quand  il  faudra  lui  rendre  compte 
de  cette  fentence  ,  de  cet  arrêt ,  qui 
pour  féconder  les  criminelles  inten- 
tions d'un  ami ,  lequel  abufoit  de  vo- 
tre crédulité ,  vous  a  coûté  tant  de  dé- 
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marches  &  tant  de  foins ,  quelle  excufe 
de  quel  titre  de  juftification  aurez-vous 
à  produire  ?  En  ferez-vous  quitte  pour 
dire  :  Seigneur  ,  c'étoit  mon  ami.  Je 
ne  penfois  pas  qu'il  fut  capable  d'at- 
taquer perfonne  fans  fujet  ,  ni  qu'il 
voulut  enlever  le  bien  d'autrui  :  je  ne 
le  fçavois  pas.  Mais  Ci  vous  ne  le  fça- 
viez  pas  ,  pourquoi  ne  vous  en  infor- 
miez-vous  pas  ?  Mais  (i  vous  ne  le  fça- 
viez  pas ,  pourquoi  vous  êtes  -  vous 
ingéré  avec  tant  d'ardeur  dans  une 
caufe  dont  le  fonds  vous  étoit  incon- 
nu ,  &  dont  les  fuites  dévoient  retom- 
ber fur  vous  ? 

D'autres  font  plus  éclairés.  L'afFairô 
de  leur  ami  leur  paroît  infoutenable  ,  Sc 
ils  n'ont  î^arde  auiîi  de  la  défendre.  Ils 
en  auroient  trop  de  fcrupu'e  ,  &  ce  fe- 
roit  même  fe  deshonnorer  dans  le  pu- 
blic 5  ôc  fe  couvrir  de  confufion.  Mais  '. 
après  tout ,  que  faire  ,  difent-ils  ?  c'eft  1 
tin  ami  :  le  voilà  dans  un  mauvais  pas  y 
Tamitié  veut  qu'on  l'en  tire  le  moins 
mal  qu'il  fera  polîible.  Quel  eft  donc 
l'expédient  qu'on  imagine  ?  c'eft  de  lui 
ménager  un  accommodement  qui  ar- 
rête le  cours  d'une  affaire  ii  épineufe 
&  fi  fâcheufe  5  qui  en  prévienne  le  ju- 
gement, qui  affoupiiTe  tout  ôc  qui  lui 
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ouvre  une  belle  porte  pour  fortir  d'un 
embarras  où  il  étoit  en  danger  de  fe 
perdre.  Ce  n'eft  pas  afTez ,  ôc  l'on  va 
plus  avant  ;  car  la  même  amitié  de- 
mande 5  que  cet  accommodement  qu'on 
médite,  on  tâche  de  le  rendre  à  l'ami 
qu'on  fert ,  le  plus  avantageux  ou  le 
moins  onéreux  qu'il  le  peut  être  ;  qu'on 
lui  en  épargne  les  avances ,  les  frais  , 
les  charges  j  qu'au  moins  oit  les  réduife 
à  l'égalité  ,  quoique  les  droits  foient  fî 
inégaux^  enfin  qu'on  ajufte  iî  bien  les 
chofes,  ou  plutôt  qu'on  les  embrouille 
tellement ,  qu'il  ne  paroiiTe  jamais  qui 
des  deux  avoir  plus  lieu  que  l'autre  de 
fe  plaindre.  Mais  la  partie  léfée  en 
founrira  ;  c'eft  à  quoi  l'on  n'a  point 
d'égard  ,  félon  la  maxime  générale 
qu'on  penfe  pouvoir  fuivre ,  ôc  qu'on 
applique  très-faulfement  à  l'affaire  pré- 
fente 5  fçavoir ,  qu'en  matière  d'accom- 
modement il  eft  néceffaire  que  chacun 
fe  relâche,  &  qu'alors  la  peine ,  comme 
le  gain ,  doit  erre  partagée.  Mais  {i  cette 
partie  ofîenfée  n'y  confent  pas  ?  Si  cet 
homme  voyant  les  conditions  dures  8c 
hors  de  raifon  qu'on  lui  propofe  ,  refu- 
fe  de~5'y  foumettre  &c  les  rejette  ?  on 
fçaura  bien  l'y  faire  venir.  On  formera 
tant  d'oppofitions  ^  on  fufcitera  tant 
Tome  IL  Bb 


2,90  Amitiés 

d'incidens  ,  on  le  fatiguera  par  tant  de 
délais  5  on  rintimidera  par  tant  de  me- 
naces 5  on  le  prelTera  par  de  H  fortes 
iiiftances ,  on  l'endormira  par  de  fi 
agréables  promefTes  ,  on  l'éblouira  par 
des  efpérances  11  engageantes,  en  uij 
mot  on  le  tournera  dételle  façon,  qu'on 
lui  arrachera  un  aveu  forcé ,  &  qu'on 
l'amènera  prefque  malgré  lui  à  ce  qu'oi]i 
avoir  en  vue ,  qui  étoit  de  dégager  cet 
ami ,  &  de  le  fauver  d'un  écueil  où  il 
alloit  infailliblement  échouer.  L'affaire 
çPc  donc  ainfi  conclue  ,  &  l'on  s'en  ap- 
plaudit 5  on  en  fait  gloire ,  on  ,en  triom- 
phe :  gloire  dont  les  Grands  &  les 
puifTans  du  iiécle  font  fur-tout  jaloux,. 
J^ès  qu'une  fois  ils  ont  pris  quelqu'une 
fous  leur  proteftion  ,  dès  qu'ils  l'ont  j 
honoré  de  leur  faveur  j  il  femble  quç 
ce  foit  déformais  une  perfonne  fa  crée. 
Il  faut  prendre  garde  à  ne  la  pas  heur-; 
ter  le  moins  di^  monde.  Ce  feroit  s'at-i 
raquer  à  eux-mêmes  ,  ëz  oublier  le  ref- 
pedt  dû  à  leur  grandeur  &  à  leur  rang.; 
Ce  feroit  alTez  pour  encourir  toute  leur 
indignation  ,  &  pour  s'attirer  de  leur 
part  d'étranges  retours. 

Delà  vient  qu'il  y  a  des  gens  con 
tre  qui  l'on  ne  peut  jamais  efpérerde 
juftice.    Quelque  dommage  qu'on   ej%« 
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'  reçoive  ,  on  aime  mieux  ,  fans  éclat  ôc 
fans  bruit,  fe  tenir  dans  le  filence  Se 
ne  rien  dire ,  que  d'avoir  aucun  dé- 
mêlé avee  eux.  Et  en  effet ,  c'efr  fou- 
vent  le  parti  le  plus  sûr  ôc  le  plus  fage  : 
pourquoi?  parce  qu'ils  ont  des  amis 
qu'ils  vous  mettront  en  tête ,  &  qu'à  l'a- 
bri de  CQS  protedeurs  ils  font  en  étac. 

'■  de    repouffer  tous  vos    coups ,    de   d& 

■  réiîfter  à  tous  vos  efforts. 

i      Delà  même  vient  encore  qu'il    y  a 

■  des  gens ,  qui  fans  nul  avantage  natu- 
rel, fans  talent,  fans  fervice ,  fans  nom  , 
parviennent  à  tout  ,   tandis  que   d'au- 

■  très  avec  les  meilleures  difpoiitions  ôC 
!  d'excellentes  qualités ,  demeurent  ea 
'  arrière  ,  &  ne  peuvent  s'avancer.  Dans 

'  une  concurrence,  un  homme  de  rien.  Se 
\  peut-être  ,  pour  n'ufer  point  d'une  ex- 
prelîion  plus  forte,   un  mal -honnête 
I  homme  l'emportera  fur  un  homme  de. 
I  naiffance  &  plein  de  vertu.  Un  ignorant 
[  occupera  une  place  que  le  plus  habile 
ne  peut  obtenir  :  comment  cela  ?  C'eft 
que  celui-là  eft  porté  par  des  amis  qui 
le  pouffent  ^  au  lieu  que   celui-ci  n'a 
pour  patron  ni  pour  foutien  que  lui-mê- 
me ,  de  que  fon  mérite.  Or  le  mérite  fans 
les  amis  ne  fait  rien  j  comme  au  contrai- 
re indépendamment  du  mérite  ,  il  n'y  a 
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rien  où  l'on  ne  puifTe  prétendre  avec  le 
fecours  des  amis.  Car  ce  font  encore  là 
les  fervices  d'ami ,  d'élever  un  ami ,  de 
lui  procurer  des  emplois  utiles  ôc  lucra^ 
tifs  5  de  l'établir  dans  des  poftes  hono- 
rables &  importans  ^  fans  coniidérer 
s'il  y  eft  propre ,  ou  s'il  ne  l'eft  pas  j 
de  fe  fervir  pour  cela  de  la  confiance 
de  ceux  qui  diftribuent  les  grâces ,  Se 
de  les  tromper  en  leur  repréfentant  cet 
ami  comme  un  homme  incomparable  , 
êc  un  très-digne  fujet  5  d'écarter  &  de 
fupplanter  quiconque  pourroit  fe  trou- 
ver en  fon  chemin ,  Se  lui  faire  obfta- 
cle  y  de  ne  ménager  perfonne  ,  Se  de 
facrifier  le  bon  ordre  Se  le  bien  pu^ 
blic  à  nos  affedions  particulières ,  Se  à 
la  fortune  d'un  feul  qu'on  veut  pour- 
voir. 

Servons  nos  amis ,  ayons  du  zèle 
pour  leurs  intérêts  ;  mais  un  zèle  ré- 
glé 5  mais  un  zèle  félon  la  confcience , 
la  juftice  ,  la  raifon  ,  la  prudence.  Si 
dans  leurs  vues  Se  dans  leurs  projets  , 
ils  s'éloignent  du  devoir  ,  Se  qu'ils  quit- 
tent les  voies  droites  Se  permifes ,  bien 
loin  de  les  autorifer  ,  faifons-leur  en- 
tendre qu'en  de  pareilles  conjondures 
ils  ne  doivent  point  compter  fur  nous. 
Pécouvrons-leur  avec  autant  de   fer^ 
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meté  &  de  liberté  ,  que  de  chanté  &  de 
douceur ,  leurs  égaremens.  Tâchons 
de  les  redreffer  par  nos  repréfenrations 
ôc  nos  remontrances.  S'ils  nous  écou- 
tent 5  nous  en  bénirons  Dieu  ,  &  ils 
en  profiteront.  S'ils  ne  nous  écoutent 
pas  5  nous  en  gémirons  :  mais  du.  refle 
nous  aurons  la  confolarion,  que  fans 
nous  rendre  complices  de  leurs  mau^. 
vaifes  pratiques  ôc  de  leurs  injufles 
delFeins ,  nous  nous  ferons  acquittés 
d'une  des  plus  eiTentielles  obligations 
de  l'amitié  ,  qui  étoit  de  les  avertir  , 
ôc  de  leur  donner  de  bons  confeils. 
C'eft  ainfî  qu'on  eft  ,  ou  qu'on  doit 
être  ami  folide, 

II.  On  entre  dans  toutes  les  pallions 
d'un  ami ,  fulTent-elles  les  plus  déréglées 
ôc  les  plus  violentes.  La  coniplaifance 
mutuelle  entre  les  amis ,  la  conformité 
des  inclinations ,  la  fympathie  des  hu- 
meurs 5  mêmes  connoiirances ,  mêmês 
habitudes ,  ffiêmes  fociétés ,  c'eft  ce 
qui  lie  l'amitié ,  ôc  ce  qui  l'entretient. 
Mais  après  tout  cette  complaifance  ne 
doit  pas  aller  trop  loin  :  cette  confor- 
mité d'inclinations  ,  cette  fympathie 
d'humeurs  ,  ces  connoiiFances  ,  ces 
habitudes ,    ces    fociétés  ,    tout    cela 
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peut  être  très-dangereux ,  &  très-perni- 
cieux ,  il  Ton  n'y  met  certaines  barriè- 
res, où  l'on  fe  renferme  étroitement,  , 
Se  hors  defquels  on  fe  faffe  une  loi  in- 
violable de  ne  fortir  jamais.  Voilà  pour- 
quoi le  choix  qu'on  fait  de  fes  amis ,  de- 
mande tant  de  circonfpedion  Se  de  pré- 
caution :  car  il  efl  d'une  conféquence 
infinie  de  rie  fe  point  unir  d'amitié  avec 
des  gens  vicieux  5  débauchés,  pallion- 
nés  ,  parce  qu'infenfiblement  Tamitié 
êc  la  familiarité  nous  entraine  dans  tous 
leurs  vices ,  nous  plonge  dans  tous 
leurs  défordres  ,  nous  iiifpire  toutes 
leurs  paillons. 

Et  le  moyen  de  s'en  défendre  ,  quand 
en  fe  trouve  communément  enfemble , 
qu'on  traite  librement  les  uns  avec  les 
autres  :  qu'on  n'a  rien  de  particulier  les 
uns  pour  les  autres  ;  &  que  d'ailleurs  on 
eft  imbu  de  ces  beaux  principes  du 
monde  :  qu'il  faut  vivre  avec  fes  amis , 
qu'il  faut  s'accommoder  à  eux ,  faire 
comme  eux  „  ou  rompre  avec  eux  ^ 
que  d'être  fi  facile  à  fe  féparer ,  ce  fe- 
xoit  être  un  ami  bien  foible  ;  que  d'ê- 
tre il  fcrupuleux  &  Il  régulier ,  ce  fe- 
roit  être  un  ami  bien  importun  ;  qu'une 
folide  amitié  eft  un  lien  indiiToluble  ^ 
Se  un  engagement  irrévocable  ^  où  Fa- 
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mî  eft  tout  à  fon  ami  ;  que  c'eft  un  com- 
merce ,    une  efpèce  d'affociation ,    ou 
,  Ton    s'unit  réciproquement  pour   agir 
toujours  de  concert ,  &  pour  fe  conduire 
félon  les   mêmes  maximes  ,  que    c'eft 
comme  une  ligue  ofîeniive  &:  défenfîve , 
pour  fe  prêter  la  main  dans  l'occaiion  , 
envers  tous  &  contre  tous.  Car  telles 
i  font  les  idées  du  monde  ,  de  fuivant  ces 
i  idées  comment  parle-t-on   d'un  ami   , 
!   Comment  le  déiinit-on  ?  On  dit ,  voilà 
I  tin  ami  fur  qui  je  puis  faire  fonds ,   c'eft 
un   homme  à  moi   :  mais   qu'eft-ce  à 
.   dire  ,  un  homme  à  moi  ?  A  bien  pren- 
I  dre  le  fens  des  termes ,  c'eft-à-dire  ,  un 
homme    difpofé    à  devenir  le  compa- 
gnon  de  toutes  mes  débauches ,    l'en- 
I  tremetteur  de  toutes  mes  liaifons   cri- 
minelles 5  de  de  tous  mes  plaifirs  même 
les  plus  infâmes  j  l'agent  de  toutes  mes 
cabales ,  Se  de  toutes  mes  prétentions  ^ 
le  miniftre  de  toutes  mes  inimitiés  &: 
de  toutes  mes  vengeances  ;   le  coopé- 
rateur  &  l'exécuteur  de  toutes  mes  vo- 
lontés, &  de  tout  ce  que  peut  me  fug- 
gérer  ou  l'orgueil  qui  me  poiTede  ,  ou 
l'ambition    qui  me  dévore  ,    ou  la  cu- 
pidité qui  me  brûle  ,  ou  l'envie  qui  m^ 
pique,  ou  la  haine  qui  m'anime  ,  ou  le 
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lefTentiment  ôc  la  colère  qui  me  tranf- 
porte. 

Ce  ne  font  point  là  des  exaggéra- 
tions  :  on  en  peut  juger  par  la  prati- 
que. Qu'un  ami  foit  un  homme  de 
bonne  chère  ,  que  ce  foit  un  homme 
ennemi  du  travail  Se  plongé  dans  une 
vie  molle ,  fenfuelle ,  toute  animale  ,  il 
n'y  a  point  d'excès  ,  ni  d'intempérances 
où  l'on  ne  s'abandonne  pour  lui  tenir 
com^pagnie ,  ôc  pour  lui  complaire.  Que 
dis-je?  on  eft  le  premier  à  l'exciter  de. 
à  le  réveiller.  Excès  où  l'on  s'abrutit 
dans  les  fens  ^  où  l'on  éteint  toutes  les 
lumières  de  fa  raifon ,  où  l'on  ruine  fa^ 
fanté  5  où  l'on  fe  perd  d'hoimeur  Se  de 
réputation ,  où  l'on  fe  porte  même  fou- 
yent  fans  goût,  &  contre  le  penchant 
naturel  &  rinclinarion.  Mais  il  n'im- 
porte (  belle  réponfe  qu'on  fait  aux 
remontrances  qu'on  entend  quelque- 
fois là-deiTus)  il  n'importe  :  c'efl:  un 
ami,  nous  ne  nous  quittons  point.  Et 
nQ9i-CQ  pas  ainii  qu'on  voit  dans  le 
monde ,  fur-tout  parmi  la  jeuneiTe,  tou- 
tes CQS  fociétés  d'amis  oiiifs  ôc  fans  oc- 
cupation ,  dont  les  années  s'écoulent , 
&  le  tems  fe  confume  en  des  réjouif- 
fances ,  ôc  de  vains  divertiffemens ,  qui 
tour  à  tour  fe  fuccédent.  Avec  les  ta- 
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lens  que  pluiîeurs  ont  reçus  de  la  na- 
ture, ils  pourroient  s'employer  hono- 
rablement y  faire  leur  chemin ,  fe  ren- 
dre utiles  au  public  ,  3c  encore  plus  uti- 
les à  leurs  familles ,  à  leurs  proches  3 
à  eux-mêmes ,  à  leurs  propres  intérêts  *, 
mais  le  malheureux  engagement  où 
ils  fe  trouvent ,  &  la  liaifon  qu'ils  ont 
entr'eux  ,  les  arrête  ,  &  leur  fait  ou- 
blier, non-feulement  le  foin  de  leur 
falut  y  mais  le  foin  de  leur  établiiTe- 
ment  &  de  leur  fortune. 

Qu'un  ami  foit  joueur  ,  on  eft  de 
toutes  les  parties  de  jeu  qu'il  propofe. 
On  y  paffe  avec  lui  les  journées  ,  &c 
fouvent  les  nuits  entières  :  tellement 
que  la  vie  n'eft  qu'un  cercle  perpétuel 
du  jeu  à  la  table,  &  de  la  table  au  jeu. 
D'où  il  arrive  ,  qu'au  lieu  de  corriger 
cet  ami  d'une  palîîon  fi  ruineufe ,  Se 
pour  l'ame  ,  &  pour  le  corps ,  ôc  pour 
les  biens  temporels,  on  l'y  entretient  ; 
ôc  qu'au  lieu  de  s'en  préferVêr  comme 
d'une  contagion  très-mortelle  ,  on  la 
prend  foi  -  même  ,  ôc  l'on  devient 
joueur  de  profeilion  ôc  d'habitude,, 
après  ne  l'avoir  été  d'abord  que  par  trop 
de  facilité,  ôc  trop  de  condefcendan- 
ce.  Palîîon  qui  n'eft  réputée  entre  les 
amis  que    pour   un  amufement  hon- 
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nère  ,  &  un  délairemenc ,  mais  Texpe- 
rience  de  tous  les  tems  a  bien  montré 
queîs  en  font  les  funeftes  effets  ,  & 
combien  même  elle  eil:  dommageable, 
à  l'amitié  par  les  conteftations  qui 
nailfent ,  ôc  par  les  ruptures  qui  les  fui- 
vent. 

Qu'un  ami  foit  querelleux,  on  épou- 
fe  toutes  fes  querelles  :  &  dès-là  l'on 
ne  fe  croit  plus  permis  de  voir  des  gens 
avec  qui  néanmoins  on  n^a  jamais  rien 
eu  de  perfonnel  à  démêler.  On  ne  s'in- 
forme point  s'ils  font  en  faute  ou  non  , 
s'ils  font  offenfeurs  ou  offenfés.  C'eîl 
afTez  qu'ils  foient  mal  avec  notre  ami , 
c'eft  aiTez  qu'il  ne  foit  pas  content 
d'eux.  Se  qu'ils  aient  encouru  fa  dif- 
grace;  fulTent-iis  du  refte  les  plus 
honnêtes  gens  du  monde ,  on  s'en. 
éloigne  ,  on  les  évite  ,  on  fe  déclare 
contre  eux  en  toute  rencontre ,  &  fur 
quelque  fujet  que  ce  puiffe  erre  y  c'eft 
de  quoi  nous  avons  àes  exemples  plus 
fréqiiens  Ôc  plus  marqués  dans  le  grand 
monde  ,  ou  dans  ceux  qui  approchent 
les  Grands  du  monde.  Soit  jaloufie 
d'autorité  ^  foit  toute  autre  caufe  , 
on  fçait  combien  il  eft  ordinaire  que 
la  diverfité  des  intérêts  divife  les  gran- 
des maifons ,  &  qu'elle  les  foule ve  l'une/- 
contre  l'autre. 
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Divilîons  qui  éclatent  au-dehors ,  ôc 
qui  ne  deviennent  que  trop  publiques. 
Divifions  ,  pour  ainii  dire  ,  héréditai- 
res ,  qui  des  pères  fe  communiquent 
aux  enfans,  &  fe  perpétuent  de  géné- 
ration en  génération.  Or  félon  la  cou- 
tume  êc  le  train  du  monde ,  quelle 
conduite  doivent  tenir  cous  ceux  que 
le  lien  de  l'amitié  attache  à  l'une  de 
ces  maifons  ?  Il  faut  qu'ils  fe  retirent  ab- 
folument  de  l'autre  ,  &  qu'ils  s  en  fépa- 
rent.    Il    faut    que  fans    avoir    jamais 

;  reçu  de  cette  maifon  le  moindre  dé- 
plailîr  qui  les  touche  en  particulier  ,  ôc 
qui  les  regarde  ,  ils  lui  raifent  toutefois 

i  une  guerre  ouverte  ,  ôc  qu'ils  en  foient 
ennemis  par  état.  Il  faut  qu'ils  lui  fuf- 

;^  cirent  mille  contradidtions ,  qu'ils  s'op- 

•  pofent  à  tous  fes  deifeins  ,  qu'ils  s'affli- 
gent de  fes  profpérités  ,    qu'ils  fe   ré- 

;  jouiffent  de  fes  malheurs  ,  qu'ils  tra- 
vaillent de  tout  leur  poilv^oir  à  rabâif- 
fer  ôc  même  à  l'opprimer.  Mais  c'eil 
encore  bien  pis ,  fi  la  vengeance  s'em- 
pare tellement  du  cœur  d'un  ami  5 
qu'elle  le  porte  à  ces  combats  particu- 
liers 3  défendus  par  les  loix  divines  Ôc 
humaines  ;  à  ces  duels  qui  ont  fait  ré- 
pandre tant  de  fang ,  ôc  qui  ont  ruiné 
tant  de  familles  ^  ôc  damné  tant  d'ames. 
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C'eft-là  que  paroît  avec  plus  d'écht  ^ 
ou  pour  mieux  dire,  avec  plus  d'hor- 
reur 3  toute  la  tyrannie  de  la  faufTe 
amitié.  Car  à  en  juger  félon  l'eftime  du 
monde  profane  de  corrompu ,  vous 
vous  voyez  dans  une  efpèce  de  nécef- 
iité  de  féconder  cet  ami ,  de  lui  offrir 
votre  fecours  ,  de  l'accompagner ,  ôc 
contre  qui  ?  quelquefois  contre  des  pa- 
ïens ,  du  moins  contre  des  adverfai- 
res  à  qui  dans  le  fond  vous  ne. voulez 
point  de  mal ,  &  qui  ne  vous  en  veu- 
lent point.  Cependant  on  en  vient  aux 
mains ,  &  ce  feroit  un  opprobre  de  re- 
culer j  on  fe  pouffe  avec  acharnement , 
on  fe  porte  des  coups  mortels  ,  on 
s'arrache  la  vie  l'un  à  l'autre.  Qu'efl- 
ce  que  cette  amitié  fanguinaire  ôc 
meurtrière  ?  n'ed-ce  pas  une  fureur  ? 
n  eft-ce  pas  une  barbarie  &  une  bruta- 
lité? 

Q:ioi  que  ce  foit ,  ce  ne  peut  être  une 
folide  amitié.  Un  ami  folîde  eil  un  ami 
fage ,  un  ami  éclairé  ,  capable  de  dé- 
mêler les  véritables  intérêts  de  fou 
ami ,  &  incapable  de  fe  livrer,  fans  con- 
fidération  &  fans  égard,  à  fes  violen- 
ces &  à  fes  déréglémens.  Il  s'efforce 
d'ouvrir  les  yeux  à  cet  ami ,  qui  fe  dé- 
range ,    qui  s'égare  ^  qui   fe  perd.  Il 
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lui  fait  voir  à  quoi  le  mène  la  paiTion 
qui  l'aveugle  ,  ôc  en  quel  abîme  elle  le 
conduit.  11  ne  craint  point  de  le  con- 
trifter  par  des  reproches  falutaires ,  & 
par  d'utiles  contradidions.  Voilà  ce 
que  l'amitié  lui  infpire  ,  &  où  il  exerce 
volontiers  fon  zèle  :  mais  elle  ne  lui 
gâte  point  le  cceur  ,  elle  ne  le  cor- 
rompt point.  Il  laifTe  à  fon  ami  les  vi- 
ces dont  il  voudroit ,  ôc  dont  il  ne  peut 
le  guérir  :  mais  pour  lui-même  ,  il  fe 
tient  étroitement  renfermé  dans  fa  pro- 
pre vertu  5  Se  fçait  réiifter  généreufe- 
ment  à  tout  ce  qui  pourroit  l'intérelTer 
en  quelque  forte ,  ôc  1  entamer. 

III.  On  entre  dans  toutes  les  erreurs 
d'un  ami ,  fufTent  -  elles  les  plus  con- 
traires à  la  Religion  ,  ôc  les  plus  mal 
fondées.  On  dit  communément ,  ami 
jufquaux  Autels ,  pour  iignifier  que 
dans  toutes  les  autres  chofes  qui  n'ont 
nul  rapport  a  la  Religion,  ôc  qui  d'ailleurs 
ne  font  pas  mauvaifes  en  elles-mêmes , 
on  peut  s'accorder  avec  un  ami  :  mais 
que  dès  qu'il  s'agit  de  notre  foi ,  il  n'y  a 
point  d'ami  qu'on  ne  doive  abandon^ 
ner  pour  la  foutenir  ,  puifque  l'Evan- 
gile nous  ordonne  même  de  renon- 
cer pour  cela  père ,    mère  ,  frères  ôC 
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fœurs  5  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  dans  la  vie.  Et  certes  cette  loi 
eil  bien  équitable  :  car  il  eft  queftion 
alors  du  culte  de  Dieu  ,  qui  eft  au-def- 
fus  de  toute  comparaifon  ;  &  il  y  va 
du  plus  grand  de  nos  intérêts  ,  qui  efb 
celui  de  notre  éternité.  Mais  comme 
on  a  vu  des  hérélies  dans  tous  les 
tems  5  depuis  la  naiffance  du  Chriftia- 
nifme ,  on  a  vu  auiîî  dans  tous  les  tems 
des  hérétiques,  ou  des  fauteurs  d'hère- 
fies  ,  qui  ne  l'étoient  que  par  certains 
en^^aoemens  d'alliance  &c  d'amitié. 
Tellement  qu'on  pouvoit  dire  d'eux 
dans  un  vrai  {qïis  ,  mais  bien  différent 
de  l'autre  ,  qu'ils  étoient  amis  jufqu  aux 
Autels  :  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'ils  l'étoient 
jufqu'à  quitter  par  amitié  leur  pre- 
mière &  ancienne  croyance  j  jufqu'à 
embraffer ,  par  le  même  principe  ,  des 
dodrines  étrangères  &  erronées  \  juf- 
qu'à défendre  des  dogmes  profcrits  ^r 
condamnés;  jufqu'à  fe  mêler  dans  àos 
partis  révoltés  contre  FEglife ,  &  frap- 
pés de  fes  anathêmes. 

N'e(l-ce  pas  ce  qui  s'eft  encore  pafle 
dans  ces  derniers  fîécles ,  &  fous  nos 
yeux  au  fujet  des  héréfies  qui  s'y  font 
élevées  ?  Mille  gens  fe  font  attachés  , 
^  s'attachent  à  des  nouveautés  avec 
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une  opiniâtreté  que  rien  ne  peut  vain- 
cre. On  a  beau  leur  oppofer  les  déci- 
fions  les  plus  formelles  ,  les  cenfures 
des  Pafteurs  ôc  des  Juges  Eccléfiafti- 
ques  qui  font  le  Pape  3c  les  Evêques  ^ 
on  a  beau  raifonner  ,  &  tâcher  de  les 
convaincre  par  une  multitude  de  preu- 
ves dont  ils  devroient  être  accablés  , 
ils  n'en  font  pas  moins  fermes ,  ou , 
pour  parler  plus  jufte  ,  ils  n'en  font  pas 
moins  obftinés  dans  ces  nouvelles 
©pinions ,  dont  ils  fe  font  lailTés  préoc- 
cuper. D'où  procède  cette  obftination  , 
dç  CQt  aheurtement?  Eft-ce  qu'un  An- 
ge eil  venu  du  Ciel  leur  révéler  des  vé- 
rités inconnues  à  toute  l'Eglife  ?  mais 
alfurément  ce  ne  font  pas  des  faims  à 
révélation  ^  &  d'ailleurs  l'Apôtre  faine 
Paul  nous  marque  exprelîément ,  que 
fi  un  Aîige  du  Ciel  nous  apportoit  une 
dodrine  contraire  a  celle  de  l'Eglife  , 
nous  ^  devrions  le  réprouver  avec  la 
docbrine  qu'il  nous  enfeigneroit.  Eft-ce 
qu'ils  ont  des  yu.qs  plus  pénétrantes 
que  les  autres ,  &  qu'ils  ont  mieux  ap- 
profondi ces  fortes  de  matières  que  les 
plus  habiles  Théologiens,  &  les  Doc- 
teurs les  plus  confommés  ?  mais  fou- 
vent  ils  avouent  eux-mêmes  qu'ils  n'y 
comprennent  rien  :  ^  comment  y  c  cm- 
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prendrolent  -  ils  quelque  chofe  :  n'en 
ayant  jamais  fait  aucune  étude  j  &  n'é- 
tant point  dans  leur  état  à  portée  de 
ces  fciences  abftraites ,  &  trop  relevées 
pour  eux  ?  Comment  un  homme  du 
monde  ,  une  femme  du  monde  ,  qui 
peut  être  fçavent  à  peine  les  points 
fondamentaux  5  &  comme  les  élémens  , 
de  la  Religion  ,  feroient-ils  fuffifam-  1 
ment  inftruits  fur  des  queflions  ,  qui 
pendant  de  longues  années  ont  de . 
quoi  occuper  toute  l'attention  &  tou- 
te la  réflexion  des  efprits  les  plus  clair- 
voyans ,  &  les  plus  intelligens  ?  N'eft- 
il  donc  pas  merveilleux  ,  qu'au  lieu  de 
fe  foumettre  U-delfus  avec  docilité, 
êc  avec  (implicite ,  au  Jugement  de  l'E- 
glife  5  ils  ofent  prendre  parti  contre  elle  : 
ëc  contre  fes  définitions ,  &  qu'ils  fe 
portent  pour  défenfeurs  de  ce  qu'elle 
a  noté  publiquement  5  &  qualifié  d'er- 
reur ?  11  eft  bien  évident  qu'ils  n  agif- 
fent  point  en  cela  avec  connoiiTance 
de  caufe  ,  &  que  ce  n'eft  point  la  rai- 
fon  qui  les  conduit.  Qu'eft-ce  donc  ? 
l'amitié ,  6c  voilà  le  nœud  de  l'affaire. 
Ils  ont  des  amis  partifans  de  ces  erreurs  ;. 
ils  tiennent  par  le  fang  ou  par  quelque 
rapport  que  ce  foit ,  à  tel  &  à  tel  qui 
profeifent  ce§  eueur§  ;  fans  autre  mo- 

'    '■     ^     tif , , 
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t'if,  ni  autre  difcuirion  ,  c'eft  affez  pour 
les  déterminer.  Ainfi  d'amis  en  amis 
Terreur  fe  communique  ^  ôc  répand  de 
tous  Cotés  Ion  venin. 

O  la  belle  preuve  pour  un  Catholi- 
que 5  enfant  de  l'Eglife ,  pour  un  Mi- 
niftre  même  des  Autels ,  que  ce  qu'on 
entend  dire  a  quelques-uns  :  cet  hom- 
me eft  de  mes  amis  y  il  eft  naturel  que 
je  me  joigne  à  lui!  O  les  belles  con- 
féquences  j  &  l'admirable  fuite  de  rai- 
fonnement  !  c'eft  mon  ami  ;  donc  je» 
dois  lui  aifujettir  ma  foi ,  ôc  la  régler 
félon  fes  vues  &  fes  préventions,  C'eft 
mon  ami  ^  donc  fon- autorité  doit  l'em- 
porter dans  mon  efprit  fur  celle  des 
Souverains  Pontifes  &  des  Prélats ,  dé- 
poiitaires  de  la  faine  Dodrine.  C'eft 
mon  ami  :  àoïic  je  dois  lui  être  plus 
fidèle  qu'à  l'Eglife  même  ,  ôc  lui  prou^ 
ver  mon  attachement  aux  dépens  de 
ma  religion,  C'eft  mon  ami  ;  donc 
s'il  fe  pervertit  3  je  dois  me  pervertir 
comme  lui  ]  &  s'il  eft^  rebelle  à  la  vé- 
rité 5  je  dois  5  par  mon  fuffrage  ^  lui 
fournir  des  armes  pour  la  combattre* 
Certainement  ,  ce  feroit  un  mal  bien 
pernicieux  dans  la  vie  humaine  &c 
dans  le  Chriftianifme  ,  que  la  folide 
amitié ,  il  elle  exigeoit  des  amis  une  pa- 
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reiile    déférence.    Mais  ce  n  eft  poinc 
îà  ce  qu'elle  veut ,  ni  à  quoi  elle  fe  fait 
connoître.  Ce  qu'elle  demanderoit  plu-  • 
tôt  en  de  femblables  occafîons ,    c'eft 
qu'après  avoir  fait  tous  les  efforts  pof-  ^ 
iibles  pour  remettre  un   ami    dans  la  i| 
bonne  voie ,   &  pour  fléchir  la  dureté 
de  fon  cœur ,  on  eiit  rafifurance  de  lut  i 
faire  cette  déclaration  précife  ôc  positive  r  : 
je  fuis  à  vous ,  il  eft  vrai ,  je  fuis  votre 
ami  ;  mais  je  dois  l'être  encore  plus  de 
Dieu ,  encore  pluî>  de  l'Eglife ,  encore  | 
plus  de  la  foi  que  j'ai  reçue  dans  mon 
baptême  ,  êc  que  je  veux  conferver  pu- 
re 5   encore  plus  de   mon  devoir  ,  qui  i 
eft  d'obéir  éc  de  croire  ;    encore  plus 
de  mon  ame ,  dont  le  falut  dépend  de 
ma  catholicité  ,  ôc  de  ma  foumiilion^i 
Un  ami  de  cette  trempe  eft  propre-  ' 
ment  un  ami  folide  ;  &  de  tout  ceci  il 
faut   conclure  ,    que  quoiqu'il   n'y   air 
perfonne  qui  ne  fe  pique  d'être  folide 
dans  fes  amitiés ,  il  y  en  a  néanmoins 
très-peu   qui    le  {oient  véritablement , , 
parce  qu'il  y  en  a  très -peu  qui.  aient 
ridée  jufte  d'une  fohde  amitié. 
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'Amitiés    fenfibles     &  prétendues 
innocentes. 

COmme  il  y  a  des  cœurs  plus  fen- 
fibles les  uns  que  les  autres ,  il  y  a 
aulîi  des  amitiés  beaucoup   plus  afFec- 
tueufes  &  plus  tendres  j  &  c'eft  far-tout 
t  entre  les  perfonnes  de    différent   fexe 
que  ces  fortes  d'amitiés  font  plus  com- 
munes.   Amitiés     d'eftime    mutuelle  , 
d'inclination  naturelle  ,    de   conformi- 
té d'humeurs ,  de  fympathie  ,  fans  qu'il 
y  entre  de  la  pailîon  :  car   c'eft  ainii 
qu'on  fe  le  perfuade.  Amitiés  qui  ne  fer- 
vent, ce  femble  ,  qu'a  la  fociété ,  à  l'en- 
ttetien  ,  au  délaflfement  de  la  vie ,  &  où 
Ton  ne  voudroit  pas  permettre  qu'il  fe 
gliifàt  le  moindre  défordre.  Delà  ami- 
tiés    dont    on  ne    fe    fait    aucun  fcru- 
pule^  parce  qu'on  fe  flatte  d'y  garder 
toute   l'honnêteté  Ôc  toute  l'innocence 
chrétienne.    Mais  que   cette  innocence 
eil?  fufpede  !  &  de  tous  les  pièges  que 
doivent    craindre  certaines    âmes    qui 
d'elles-mêmes    ne    font   pas  vicieufes  , 
&  qui  ont  un  fonds  d'honneur   de  de 
vertu  5  voilà  fans  contredit  le  plus  fub- 
til  &  le  plus  dangereux.  En  effet ,  félon 
la  difpoiition  la  plus  ordinaire  de  no- 

Ce  i| 
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tre  cœur ,  il  eft  bien  dilïiciie  Se  mêni^- 
prefque  impofîible  ,  que  ces  amitiés 
prétendues  innocentes ,  ne  foient  pas- 
ou  peu  à  peu  ne  deviennent  pas  crimi*- 
nelles  en  plus  d'une  manière.  Crimi- 
nelles par  le  péril  qui  y  eft  attaché  ,  Se 
où  l'on  s'expofe  volontairement  :  cri- 
minelles par  le  fcandale  fouvent  qu'el- 
les caufent ,  Se  à  quoi  l'on  n'a  point  allez 
d'égard  j  criminelles  par  les  impreffions 
qu'elles  font  fur  l'efprit  Se  fur  le  cœur  , 
&  par  les  fentimens  qu  elles  produifent. 
Enfin  criminelles  par  les  extrémités  où 
elles  entraînent ,  Se  les  chutes  funeftes 
où  elles  précipitent.  Vérités  dont  il  ne 
faudroit  point  d'autre  preuve  ,  que  l'ex- 
périence. Heureux  ,  fi  ,  déplorant  le 
malheur  d'autrui  ,  nous  fcavions  en 
profiter  pour  nous-mêmes  1 

1.  Amitiés  criminelles ,  par  le  péril 
qui  y  eft  attaché ,  Se  où  l'on  s'expofe 
volontairement.  Car  qu  eft:-ce  qui  for- 
me ces  amitiés  fenfibles  Se  tendres  ?  Ce 
n'eft  pas  la  raifon ,  mais  c'eft  le  pen- 
chant du  cœur ,  ce  font  les  fens  :  d'où 
vient  que  ces  amitiés  font  quelquefois 
il  bizarres  Se  fi  mal  alTorties ,  parce  que 
les  fens  font  aveugles ,  Se  que  le  cœur 
dans  fes  affedionsj  bien  loin  de  con- 
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fuker  ton  jouis  la  raifon  ,  agit  fouvenr 
contre  elle  ôc  la  combat.  Quoi  qu'il  en 
foit,  toute  liaifon  où  les  fens  ont  part  , 
de  où  le   cœur  n'eft  attiré  que  par  le 

Eoids  de  l'inclination  ,  de  la  pente  de 
L  nature  ,  doit  être  d'un  danger  ex-^ 
trème  :  pourquoi  ?  c'eft  que  les  {qiis  ^ 
non  plus  que  le  eœur  ,  ne  tendent  qu'à 
fe  contenter  ,  de  que  dans  les  progrès 
qu'ils  lailTent  faire  à  leurs  deurs  tout 
naturels  ëc  tout  humains ,  ils  ne  met- 
tent point  des  bornes.  Non  pas  que  le 
cœur  tout  d'un  coup  ni  que  les  (ens 
prennent  tellement  l'empire  fur  la.  rai- 
Ion  5  qu'ils  l'obligent  de  fe  taire  ;  non 
pas  qu'ils  en  éteignent  routes  les  lumiè- 
res 5  6c  qu'ils  entreprennent  d'abord  de 
nous  porter  au-delà  du  devoir ,  8c  de 
nous  faire  franchir  les  loix  de  la  con- 
fcience.  Tout  charnels  Se  tout  grolliers 
qu'ils  font ,  ils  y  procèdent  avec  plus 
4'adreiïe  ^  de  c'efl  ce  qui  ren-d  leurs  at- 
teintes d'autant  plus  dangereufes  de  plus 
j[nortelies ,  qu'elles  fe  font  moins  ap- 
percevoir. 

Cette  amitié  dans  fa  naiffance  n'eft 
qu'une  eftime  particulière  de  la  per- 
fonne ,  de  fa  modeflie  ,  de  fa  retenue  , 
de  fa  fagelfe.  Elle  plaît ,  parce  qu'avec 
les  manières  engageantes  ^  elle  a  du  ref-^. 
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te  de  la  fermeté  dans  l'efprit ,  de  la  droi- 
ture dans  le  cœur  ,  une  régularité  irré-, 
prochable  dans  la  conduite.  Quel  fu^ 
jet  y  auroit-il  donc  de  s'en  déiier ,  Se 
quel  péril  peut-il  y  avoir  à  entretenir 
une  connolifance  fondée  fur  de  11  ex- 
cellentes qualités  :  fur  la  probité  ,  l'in- 
génuité ,  la  candeur  d'ame  ,  les  bon- 
nes mœurs ,  le  mérite  ?  C  eft  ainii  qu'on 
fe  rafTure  :  mais  cela  même  où  l'on  penfe 
trouver  fa  sûreté ,  c'efl:  juftement  ce  qui 
doit  infpirer  plus  de  défiance ,  puifque 
c'efl  ce  qui  augmente  le  danger.  Car 
fans  que  ce  foit  une  propofition  outrée, 
il  efl  certain  c]u'une  perfonne  mondaine, 
dillipée ,  d'une  vertu  équivoque  &  ré- 
putée telle5feroit  beaucoup  moins  à  crain- 
dre. Oa  en  concevroit  du  foupçon  8c  du 
mépris  ,  on  s'en  garderoit  ,  on  s'en 
dégoûteroit.  Mais  celle-ci  qu'on  eilime , 
touche  d'autant  plus  le  cœur  ,  qu  elle 
paroit  plus  eflimable  ôc  qu'elle  l'efl.  On 
s'y  attache  ^  &  fi  l'attache  devient  réci- 
proque, eut-on  d'ailleurs  les  intentions 
les  plus  pures ,  &  fut-on  de  part  &  d'au- 
tre dans  les  plus  faintes  réfolutions  , 
on  ne  peut  plus  guères  compter  ni  fur 
cette  perfonne  ni  fur  foi-même. 

Voilà    pourquoi    il    efl    alors  d'une 
conféquence  infime  d'ufer  d'une  gran-, 
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4ô  réferve  à  fe  voir  &  à  fe  parler  ; 
de  c'eft  aiilîî  pour  cela  que  les  Pères 
ôc  les  faines  Doâ:eurs  fe  font  toujours 
fî  hautement  recriés  contre  les  lon- 
gues &  fréquentes  converfations  des 
perfonnes  de  fexe  différent.  Us  n'ont 
point  diftingué  là-defliis  les  états ,,  les 
caractères,  les  emplois.  Ils  n'ont  point 
confidéré  iî  c'étoit  des  perfonnes  pieu- 
fes  5  ou  ayant  la  réputation  de  Fêtre  ; 
fî  c'étoit  des  perfonnes  libres  ou  dé- 
vouées à  Dieu  j  fi  c'étoit  des  perfon- 
nes du  monde  ou  des  perfonnes  d"E- 
glife  ,  des  perfonnes  féculières  ou  des 
perfonnes  religieufes.  Ils  ont  compris 
que  dans  toutes  les  conditions  &  tou- 
tes les  profellions  ^  par -tout  nous 
nous  partions  nous-mêmes  ,  Ôc  avec 
nous-mêmes  toute  notre  fragilité.  Ils 
fe  font  donc  expliqués  en  général,, 
Ôc  fur  ce  point  ils  nous  ont  tracé  les 
régies  les  plus  févères  ,  &  en  même 
tems  les  plus  nécelTaires.  Mais  en 
quoi  l'on  commence  à  fe  rendre  cri- 
minel 5  c'eft  qu'on  croit  pouvoir  rabat- 
;  tre  de  cette  rigueur  ,  ôc  qu'on  ne 
veut  point  s'aftreindre  à  des  loix  û 
,  falutaires  ,  ni  en  reconnoître  la  nécef- 
;  fité  On  fe  recherche  Tun  l'autre.  Il 
n'y   a  prefque  point  de  jour  qu'on  ne 
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palTe  plufîeiirs  heures  enfemble.  Oil 
le  traite  familièrement  ,  quoique  tou- 
jours honnêtement.  On  fe  fait  des 
confidences.  Souvent  même  tout  le 
difcours  roule  fur  des  chofes  de  Dieu* 
Un  homme  d'Eglife ,  un  diredeur  for- 
me par  ces  leçons  k  perfonne  qu'il 
conduit  3  &  lui  étale  avec  une  abon-, 
dance  merveilleufe  les  principes  de  fa 
morale.  Hé  bien,  difent-ils,  quel 
mal  y  a-t-il  à  tout  cela  ?  nous  n'y  en 
trouvons  point ,  Se  nous  n'y  en  cher< 
chons  point.  Le  mal ,  ce  n'eft  pas  pré- 
cifément  l'inclination  que  vous  vous 
fentez  l'un  pour  l'autre  ^  car  ce  fen- 
riment  ne  dépend  pas  de  vous  :  mais 
c'eil  de  ne  pas  prendre  les  m^efures 
convenables  ,  pour  vous  précautionner 
contre  cette  inclination  ,  ôc  pour  pré- 
venir les  fuitev  mauvaifes  qu'elle  peut 
avoir.  Le  mai,  c'eft  que  par  une  con- 
fiance préfomptueufe ,  &  par  un  attrait 
que  vous  fuivez  trop  naturellement , 
vous  vous  mettiez  de  vous-même  dans 
un  danger  où  Dieu  peut  -  être  ,  pour  j 
vous  punir  ,  permettra  que  vous  fuc- 
combiez. 

Mais  ce  danger,  nous  ne  le  voyons,; 
pas.  Vous  ne  le  voyez  pas;  mais  c'eft 
<^ue  vous  ne  le  voulez  pas  voir^  mais 

on 
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an  VOUS  en  a  averti  plus  d'une  fois  j  mais 
(i  vous  n'avez  reçu  là-defTus  aucun  avis 
perfonnel  j  ôc  qui  vous  regardât  fpécia- 
lement  ,  les  maximes  générales  que 
vous  avez  fi  fouvent  entendues  fur  cette 
matière ,  doivent  vousXufïîre  ;  mais  vous- 
même  ,  malgré  vous ,  vous  l'avez  entre- 
vu 5  ce  péril ,  en  plus  d'une  rencontre  , 
où  votre  confcience  vous  l'a  repréfenté 
&  vous  l'a  reproché  ^  mais  enfin  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  vous  en  convaincre 
par  deux  réflexions  les  plus  palpables  , 
ôc  qui  font  fans  réplique.  La  première 
eft,  que  ces  converfations  où  engage 
une  amitié  fenfible ,  ne  font  ni  fi  longues 
ni  G.  fréquentes ,  que  parce  que  le  cœur 
y  trouve  du  goût,  &  je  ne  fçais  quel 
goût  fenfuel  j  car  s'il  n'y  en  trouvoic 
pas  5  bientôt  elles  deviendroient  fati- 
guantes ,  &  vous  auriez  cent  raifons 
pour  les  abréger  ,  ou  pour  vous  en 
difpenfer.  Faites-y  une  attention  fé- 
rieufe  ,  ôc  vous  conviendrez  de  ce  que 
je  dis.  La  féconde  réflexion  eft,  que 
ce  goût  du  cœur  joint  à  la  diverfité  des 
fexes ,  à  la  familiarité  des  entretiens,  à 
leur  durée  &  à  leur  privante  ,  mène  in- 
fenfiblement ,  mais  immanquablement 
au  vice  ,  &  y  eft  la  difpofition  la  plus 
prochaine.  Or  de  fe  mettre  dans  i'oc- 
Tomc  IL  Dd  ^ 
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cafion  du  péché  ,   ôc  dans  une  occafîon 
prochaine  ,  de  s'y  mettre  fans  befoin  ÔC 
par  le  feui  deiir   de  fe  fatisf  aire ,  qui    | 
peut  douter  que  ce  ne  ibit  un  péché  ;    ' 
6c  n'eft-ce  pas  déjà  en  ce  fens  que  fç 
vérifie  ia  parole  du  Saint-Efprit  ;  celm  i 
p   ,.      qui  aime  U  péril  ^  y  périra  ?  ■ 
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dâle  fouvent  qu  elles  caufent ,  Ôc  i 
quoi  l'on  n'a  point  alTez  d'égard.  Il 
n'eft  pas  moralement  poffible  que  deux 
perfonnes  fe  voyent  avec  trop  d'alîi- 
duité  ,  fans  qu'on  le  remarque  :  comme 
il  n'eft  pas  non  plus  poffible  qu'en  le 
remarquant ,  on  n'en  raifonne.  Chacun 
en  juge  a  fa  manière  ;  mais  de  tous 
ceux  qui  en  font  témoins ,  il  n'y  en  a 
aucun  qui  ne  blâme  une  amitié  iî  peu 
difcrette  ,  &  qui  n'en  premie  une  forte 
de  fcandale.  Les  uns  plus  modérés  3c 
plus  charitables  l'attribuent  feulement 
à  légèreté ,  à  vivacité ,  à  un  manque 
de  confidération  ôc  de  circonfpedion  : 
mais  d'autres  plus  rigoureux  dans  leurs 
jugemens ,  ou  plus  malins ,  iiqu  demeu- 
rent pas  là  j  ôc  félon  l'expérience  qu'ils 
ont  du  monde ,  ils  ^ont  jufqu'à  tirer 
des  conféquences  ,  dont  la  vertu  des 
perfonnes  intérefTées  ôc  leur  réputation 
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doit  beaucoup  fouffrir.  C'eft  le    fujet 
de    mille   railleries ,  de    mille  paroles 
couvertes  ,    lefquelles  ,    quoiqu'enve- 
loppées  5  n'en  font  pas  moins  expreffi- 
yes,  ni  moins  intelligibles.  Si  celle-ci 
entre  dans  une  compagnie  ,  on  conclut 
que    celui-là  ne  tardera  pas  ,    &   que 
dans  peu  il  arrivera.  Si  quelqu'un  de- 
mande où  eft  un  tel,  on  répond  fans 
liéfîter  5   qu'il    eft    avec  une  telle ,   ou 
'  qu'une  telle  eft  avec  lui.  Les  iignes  de 
îète  5   les  ris  moqueurs ,  les  œillades , 
,  les  geftes ,  tout  parle  fur  cela ,  &  ne 
I  fait  que  trop  bien  comprendre  ce  que 
I  la  langue   ne  prononce  qu'à  demi ,  & 
j  ce  que  la  bouche  n'ofe  tout-à-fait  dé- 
1  clarer.    Injurieufes    idées    qui  peuvent 
i  être  faufifes  ,  mais  qui  ne  font  ni  in- 
jj  liftes  ni  téméraires.  Car  elles  ne  font 
\  pas  fans  fondement  ^  &  en  vérité  que 
peut-on  penfer ,  quand  des  gens  fe  li- 
:.  vrent  ainfi  au  penchant  de  leur  cœur , 
\  ^  ne  gardent  aucuns  dehors  ,  ni  aucu- 
I  ijes  règles  de  bienféance  ? 
[  .    Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  (  |e 
[rai  déjà  marqué  en  paffant ,  &  je  n@ 
^  fais  point  ici  difficulté  de  le   redire  ,  ôc 
de  m'en  expliquer.  Les  mondains  ver- 
Lxont  au  moins  par-là ,  que  s'il  fe  glifte 
des  abus  dans  i'Eglife  ,   on  ne  les  y  ap- 
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prouve  pas ,  &c  qu'au  contraire  on  les 
reconnoîc  de  bonne  foi  ,  &  on  les 
condamne:)  Ce  qu'il  y  a ,  dis^je  ,  de 
plus  déplorable  ,  cci^u  que  des  Miniftres 
de  J^iLts-Chrift  occupés  à  conduire  les 
âmes  ^  donnent  lieu  quelquefois  eux- 
m^^mes  à  de  pareils  difcours  ,  pour  ne 
pas  dire  à  de  pareils  fcandales  ,  jufques 
dans  les  plus  faints  exercices  du  facré 
miniftère  ,  jufques  dans  la  confelîion 
Blême  5  &  la  diredion.  Il  e  11  vrai  que 
leurs  fondions  font  toutes  Apoiloli- 
<^ues  5  ôc  que,  pour  les  remplir  digne- 
ment ,  ils  doivent  être  difpofés  à  rece- 
voir toutes  fortes  de  perfonnes ,  à  les  ; 
écouter  &  à  leur  répondre.  C'eft  ce 
qu'ont  fait  les  Saints  :  mais  les  Saints 
le  faifoient  fans  exception  Se  fans  di- 
fcin6tion.  Mais  les  Saints  ne  bornoient  i 
pas  leur  zélé  au  foin  d'une  perfomie 
qui  leur  fût  plus  chère  que  les  autres^ 
Mais  les  Saints  n*étoient  pas  conti- 
nuellement avec  cette  même  perfonne  , 
Se  ne  perdoient  pas  des  tems  infinis  à 
l'entretenir.  Encore  ,  malgré  toute  leur 
vigilance  &c  toute  leur  réferve ,  quel-  ' 
ques-uns  n'ont  pas  été  à  couvert  de  la 
cenfure  du  monde,  &  de  la  malignité 
de  fes  raifonnements.  Que  fera-ce  d'ui^ 
Diredeur ,  qui  femble  n'avoir  reçu  fa 
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miffion    de    Dieu  que   pour  une  feule 
ame  ,  a  laquelle  il  donne  toute  fon  at- 
-tention  j  qui  plufieurs  fois  chaque  fe- 
maine  pafTe  régulièrement  avec  elle  les 
heures  entières ,   ou  au  Tribunal  de  la 
pénitence  ,  ou  hors  du  Tribunal ,  dans 
;  des    converfations     dont   on    ne   peut 
imaginer  le  fujet ,   ni  concevoir  l'utili- 
té j   qui  expédie  toute  autre  dans  l'efpa- 
'  ce  de  quelques  momens  ,  &  l'a  bientôt 
[  congédiée  ,    mais   ne  fçauroit    prefque 
î  finir    dès  qu'il  s'agit  de   celle-ci  ^    qui 
i  s'ingère  même  dans  toutes  fes  affaires 
f  temporelles  ,  en  ordonne  comme  il  lui 
plaît  5    &c  les  prend  autant  Se  peut-être 
plus  à  cœur  ,  que  ii  c'étoit  les  iiennes 
propres.  Eft-ce   donc   là  ce    qu'infpire 
un    zélé     Evangélique  ?    Ce    ne    font 
■  point  feulement  les  maîtres  de  la  mo- 
rale Chrétienne  qui  en   jugent  autre- 
ment 5   mais   le   monde  le  plus  mon- 
dain. Il  a  peine  à  fe  ligurer  qu'il  n'y  ait 
rien  dans  une  femblable  conduite  que 
'  de  furnaturel ,  &  il  ne  feroit  pas   aifé 
de    lui   en    donner   des  preuves    bien 
'  certaines.    Il    pourroit   interpréter    les 
'r  chofes  plus  favorablement ,    mais  dans 
'  le  fond  on  ne  fçait  qui  eft  le  plus  cou- 
I  pable  5    ou  le  monde  qui  porte  trop 
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loin  fa  critique  ,    ou  ceux  qui  lui  en 
fournilTent  Foccaiion. 

Toutefois  des  gens  ne  s'étonnent 
point  des  bruits  qui  courent  fur  leur 
compte  5  &c  ne  s'en  inquiètent  point. 
Ils  fe  contentent  du  témoignage  qu  ils 
fe  rendent   à  eux-mêmes  ,    &  difent 

^^  2^      tranquillement  avec  faint  Paul  :  //  m'in- 
ponspeu  que  vous  me  damnic^.^  vous  ou 
quelque  autre  homme  que  ce /oit.  Dieu  efi  \ 
mon  juge  j,  &  il  connoît  mon  cœur.  Mais  . 

T.  Cor,  ils  j^Q  prennent  pas  garde  à  ces  paroles 
du  même  Apôtre  :  1  out  m  ejt  permis  j 
mais  tout  n  eji  pas  pour  cela  convenable  ni 
expédient.  Ils  ne  fe  fouviennent  pas  de 
ce   que  difoit  encore   ce  Dodeur  des 

î.  Cor.  na^Qoî^s  j  ^i  mon  frère  fe  fcandalife  de  me 
voir  ufer  de  telle  nourriture ,  toute  ma  vie  je 
m^en  abftiendrai ,  quoiqu  elle  ne  me  foit  , 
pas  défendue.  Ils  n'ont  nul  égard  à  1 
cette  grande  leçon  qu'il  nous  a  faite , 
de  ne  pas  fuir  feulement  ce  qui  eft  mal  ^ 
T/îfJ.  mais  d' éviter  même  jufqu  à  l'apparence  du 

^'  ^^*  mal.  Dans  l'engagement  où  ils  font , 
&  qui  leur  fafcine  les  yeux  ,  rien  n'eft 
eapable  de  les  ébranler.  Or  pour  ne 
point  parler  de  tout  le  refte  ,  cette 
abftination  n'eft- elle  pas  condamna- 
ble ;  &  quand  ils  feroient  dans  le  fecrec 
de   l'ame  ,   Se  dans  toutes  leurs  vues 
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aulli  pars  &  auiîi  innocens  qu'ils  pré- 
tendent l'être  5  ne  feroit-ce  pas  toujours 
devant  Dieu  une  offenfe  plus  griéve 
qu'elle  ne  leur  paroît ,  d'expofer  de  la 
forte  fa  réputation  &  de  manquer  à 
l'édification  publique  ? 

III.  Amitiés  criminelles  par  les  im- 
preillons  qu'elles  font  fur  l'efprit  &  fur 
le  cœur  ,  ôc  par  les  ientimens  qu'elles 
y  produifent.  C'eft  une  erreur  en  ma- 
tière d'impureté ,  de  ne  compter  pour 
péché  que  certaines  fautes  groiîières. 
Tout  ce  qui  ne  va  point  jufques-là  , 
on  le  traite  de  bagatelles ,  ou  tout  au 
plus  de  menus  péchés.  Mais  qu'eft-ce 
néanmoins  que  ces  menus  péchés  , 
qu'eft-ce  que  ces  bagatelles,  où  l'on 
fe  laifTe  aller  fi  aifément  &  habituelle- 
ment dans  le  cours  d'une  amitié  fenfi- 
ble  Se  tendre  ?  Ce  font  mille  idées  , 
mille  penfées ,  mille  fouvenirs  d'une 
perfonne  dont  on  a  inceifamment  l'ef- 
prit occupé  y  mille  retours  ôc  mille 
réflexions  fur  un  entretien  qu'on  a  eu 
avec  elle  ,  fur  ce  qu'on  lui  a  dit ,  &  ce 
xju'elle  a  répondu  ,  fur  quelques  mots 
obligeans  de  fa  part ,  fur  une  honnê- 
teté ,  une  marque  d'eftime  qu'on  a  re- 
çue 9  fur  fes  bonnes  qualités ,  fes  ma- 
nières engageantes  fon  humeur  agréa- 

D  d  iiij 


jio  Amitiés  sensibles 
ble  5  fon  naturel  doux,  condelcendant; 
en  un  mot  fur  tout  ce  qui  s'offre  à  une 
imagination  frappée  de  l'objet  qui  lui 
plaît ,  &  qui  la  remplit.  Ce  font,  en  pre- 
îence  de  la  perfonne ,  certaines  complai- 
fances  du  cœur ,  certaines  fenfibilités 
où  Ion  s'arrête ,  de  qui  flatte  intérieu- 
rement 5  qui  excitent  &  qui  répan- 
dent dans  l'ame  une  joie  toujours  nou- 
velle. Ce  font  dans  toute  la  converfa- 
tion  des  termes  de  tendrelTe  ,  des  ex- 
prelïions  vives  3c  pleines  de  feu ,  des 
proteftations  animées  &  cent  fois  réité- 
rées 5  des  afTurances  d'un  dévouement 
parfait  de  fans  réferve.  Ce  font  dans, 
toutes  les  façons  d'agir  >  des  airs  ,  des 
démonftrations  ,  des  attentions,  des 
foins ,  de  petites  libertés  ,  ou ,  pour  les 
mieux  nommer ,  des  badineries  8c  des 
puérilités  ,  fouvent  indignes  du  caradè- 
re  des  gens ,  Se  dont  ils  devroient  rou- 
gir. Or  je  demande  fî  l'on  peut  croire 
raifonnablement  ,  que  dans  les  im- 
prellions  que  tout  cela  fait  &  doit  faire 
fur  l'efprit ,  fur  le  cœur,  fur  les  fens  ,  il 
n'y  ait  rien  qui  puiffe  bleffer  la  plus  dé- 
licate de  toutes  les  vertus  qui  eft  la  pu- 
reté Chrétienne  ?  Comment,  fi  près 
de  la  flamme,  n'en  refifentir  nulle  at- 
teinte? Comment  dans  un  chemin  fi 
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gliiïant,  ne  tomber  jamais  ?' Comment, 
au  milieu  de  mille  traits ,  demeurer  in- 
vulnérable ?  Eil-il  rien  qui  nous  échappe 
plus  Vite ,  que  notre    efprit  j   rien  qui 
nous  emporte  avec  plus   de  violence  , 
que   notre-  cœur  j  rien    qu'il  nous  foie 
plus  difticile  de  retenir  ,   que  nos  lens  ? 
A  peine  une  vertu  Angélique  y  fufEroir- 
elle.  Du  moins  les  âmes  les  plus  reti- 
rées ôc  les  plus  pures ,  malgré  la  foli- 
tude   où    elles  vivent  ,    malgré   toutes 
leurs   auftéiités   ôc    toutes    leurs    péni- 
tences, ont  encore   de   rudes  combats 
^!  à  foutenir ,   &   craignent  en   bien  des 
momens    de  s'être  laifTé  vaincre  :  que 
,  faut-il  conclure  des  autres  ? 
I      Mais  ces    âmes  fi  timorées  fe  font 
une  confcience  trop  fcrupuleufe.  Voilà 
ce  que  difent  des  mondains  féduits  par 
la  faufTe  prudence  de  la  chair ,  ôc  qui 
fe  conduifent  par  les  principes  les  plus 
larges ,  dans  un  point  où  la  religion  eft 
plus  reflferrée  ôc  moins  indulgente.  Car, 
félon  la  morale  du  Chriftianifme ,  c'eft 
aflfez  d'une   penfée ,   d'un  fentiment  , 
d'un  confentement  pafTager  pour   cor- 
rompre l'ame  ôc  pour  lui  imprimer  une 
tache    mortelle.  Ce   qui  pofé   comme 
une   vérité  confiante  ,    nous    apprend 
de  combien  de  péchés  qu'on  ne  con- 
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noît    pas    èc  qu'on    refufe  de    connoi-  , 
tre  5  une  amitié  telle'  que  je  viens  de  J 
la    repréfenter  ,    eft  la    fource  inépui- 
fable: 

Mais    nous    réfiilons    à    toutes    ces  1 
idées  5  nous  défavouons    tous   ces  fen- 
timens .    nous   renonçons  à    toutes  ces 
jinpreiîîons  qui   préviennent    la   raifon 
&  qui  font  dans  nous  malgré  nous.   Si  , 
vous  y  renonciez  réellement  &  fincére-  i. 
ment  ,   vous  renonceriez  au  fujet  quili 
les  fait  naître  ,  vous  l'éloigneriez  ,  vous 
obferveriez  ce  grand   précepte  du  Fils 
'Matth'>    de  Dieu  :  Arrache:^  votre  œil^  coupe-^  votre 
^^' ^*    bras  ^  votre  pied  y  s'ils  vous  fcandalifent. 
Quand  donc   vous  prendrez   de   telles 
mefures    pour   vous   préferver  ^  quand  1 
vous   vous  tiendrez  à  l'écart  ,  &    quei 
par  une    fage    précaution    vous    vous 
priverez    du   vain     contentement    que 
vous  cherchiez   dans    une  liaifon    trop; 
naturelle  &   trop    intime  ,   alors   il  la 
tentation   vient    vous    aiïailiir    jufques 
dans  votre    retraite   &  que  vous  vous 
efforciez    de    la  furmonter  ,    vos    ré- 
liftances  ne  me   feront  plus  fufpeéles , 
&  je  ne  douterai  point    que   vous  ne 
foyez  dans  une   vraie   volonté    de  re- 
poulfer    les  attaques    de   l'ennemi  qui 
vous  pourfuit.  Mais  autrement  je  dirai 
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€[i\e  vous  réhftez  à  peu  près  comme 
Saint  Auguftin  confeUe  lui-même  qu'il 
prioit  y  avant  qu'il  fe  fut  tout-à-fait 
désiasé  de  fes  habitudes  Se  converti  à 
Dieu.  11  demandoit  au  Ciel  d'être  dé- 
livré d'une  paiÏÏon  qui  l'arrêtoit^  mais 
en  même  tems  il  craignoit  que  le  Ciel 
ne  l'exauçât.  C'eft-à-dire ,  que  ce  qu'il 
demandoit ,  il  ne  le  vouloit  qu'à  demi  : 
or  ne  le  vouloir  qu'à  demi ,  c'étoit , 
quant  à  l'effet ,  ne  le  point  vouloit  du 
tout.  Voilà  de  quelle  manière  on  ré- 
fifte  5  Se  c'eft  une  des  plus  fubtiles  illu- 
iions.  On  a  encore ,  à  ce  qu'il  paroît , 
afTez  de  confcience  d'une  part  ,  pour 
ne  vouloir  pas  entretenir  une  fociété  , 
où  Ton  crût  qu'il  y  a  de  l'offenfe  de 
Dieu.  D'autre  part ,  on  n'a  pas  afTez  de 
réfolution  pour  quitter  cette  perfonne 
avec  qui  l'on  eil  adluellement  engagé. 
Cependant  on  câitre  ^-quelquefois  en 
inquiétude  fur  tout  ce  qu'on  reffent 
dans  le  cœur.  Mais  à  qu^i  a-t-on  recours 
pour  fe  tranquillifer  ?  On.  fe  répond  à 
foi-même  qu'on  ne  confent  à  rien  de 
mauvais  j  que  tous  ces  fantômes  donc 
on  eft  troublé  ,  que  toutes  ces  images  , 
toutes  ces  feniibilités  ,  ne  font  point 
dans  la  volonté.  On  le  penfe ,  ou  Tort 
^eut  ainlî    le   penfer  :  mais    Dieu  qui 
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fonde  les  cœurs  ,   n'en  juge  pas  comme 
Joh»  4,    nous.  Les  deux  même  ne/ont  pas  purs  de- 
>^'         vaut  lui  j   &  il  atrouvé  d€  la  corruption 
jufques  dans  f es  Anges,  La  vertu  fe  forme 
difficilement  ,    mais  elle    s'altère   très- 
aifément.   Raifonnons   tant  qu'il   nous 
plaira  :  il    fera  toujours    certain  ,  que 
de   ne    pas    remédier   aux    principes , 
lorfqu'on    le    peut   &    qu'on    le  doit , 
c'eft  vouloir  toutes  les  fuites  où  ils  fonç 
capables  de  porter. 

IV.  Amitiés  criminelles  par  les  ex- 
trémités où  elles  entraînent  &  les  chu- 
tes funeftes  où  elles  précipitent.  Gar- 
dons-nous   de   defcendre    ici  dans  un 
détail  qui    pourroit    troubler  les  âmes 
vertueufes    &  chaftes  ^  &  ne  révélons 
point  des  horreurs  ,    qui  ne  ferviroient 
qu'à    décréditer   les    plus   faintes  pro- 
felîîons  &  qu'à,  deshonorer  la  religion. 
Il  eft  moins  furprenant  qu'une  amitié 
trop   fenflble  &  trop   tendre  dégénère 
bientôt    entre    àts    mondains    &   des 
mondaines    dans  Famoiir  le  plus  paf- 
fionné  5  &  qu'elle  fe  termine  enfin  aux  : 
derniers  excès  où    peur  emporter  l'a- 
veuglement de  l'efprit  &    le  dérègle- 
ment du  cœur.  Mais  ce  qui  doit  nous 
faiiir  d'étonnement  &  nous  remplir  de 
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frayeur  ,  c'eft  que  des  gens  élevés  dans 
l'Eglife  de  Dieu  aux  Ordres  les  plus 
facrés ,  employés  à  la  célébration  dQs 
plus  auguftes  myftères ,  revêtus  du  fa- 
cerdoce  dé  Jefus-Chriftj  {qs  vicaires  , 
fes  fubftituts  ^  que  des  perfonnes  adon- 
nées à  toutes  les  bonnes  œuvres  &  re- 
gardées comme  des  modèles  de  fainte- 
té  5  en  viennent  quelquefois  par  des 
chutes  éclatantes  aux  mêmes  extrémi- 
tés. Les  exemples  en  font  connus ,  ôc 
les  âmes  zélées  ont  fouvent  gémi  de 
voir  parmi  le  peuple  fidèle  Se  dans  le 
lieu  faint ,  de  fi  déplorables  renverfe- 
li  mens  &c  une  fi  affreufe  défolation. 
j  -  O  vous  qui  tenic^  entre  les  Anges  du  ^/-  ^4* 
1  Seigneur  le  premier  rang  _,  vous  brillie^ 
avec  tant  d'éclat  _,  comment  êtes-vous 
tombés  du  Ciel  ?  Vous  faifiez  fonds  fur 
vous-mêmes ,  &  confidérant  la  dignité  de 
votre  caradère  ,  l'excellence  de  votre  vo* 
cation ,  l'ardeur  qui  vous  animoit  dans  la 
:  pratique  de  vos  devoirs ,  vous  difiez  avec 
confiance  :  je  monterai  à  la  perfedtion  la 
plus  fublime.  Je  m^affeieraifar  la  monta-  Ihiié 
gne  de  l*  alliance.  Je  me  placerai  au-dejjus 
des  nuées  j  au~dejjus  même  des  ajires.  Je 
feraifemblable  au  Très- haut jOii  je  tâche- 
il  rai  d'acquérir  toute  la  reffemblance  que 
je  puis  avoir  avec  ce  Dieu  des  vertus  ôc 
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ce  Saint  des  Saints.  Vous  le  difiez  ,  8^ 
vous  le  vouliez  :  mais  vous  voila  tout  à 
coup  déchu  de  cette  gloire ,  &  plongé  dans 
l'abîme  le  plus  profond.  On  le  fçait ,  &  . 
l'on  en  ed  dans  une  furprife  qu'on  ne  ; 
peut  exprimer.  Eft-ce  là  cet  homme}  font- 
ce  ces    perfonnes  pour  qui  l'on    étoit 
prévenu  d'une  i\   haute  eftime  ?  Quel 
prodigieux  changement ,   &  d'où  eft-il 
arrivé  ?  Hélas  î  il    n'a  fallu  pour   cela 
qu'une   inclination  mutuelle  ,  dont  ils 
ne  fe  défioient  en  aucune  forte.  De  la 
.      eft  venue  une  fréquentation  très-réfer-* 
vée   dans  fes  commencemens   &    très- 
^.  Cor,  circonfpeâre.  UAnge  defatan  s'efitrans^.  ■ 
formé  à  leurs  yeux  en  Ange  de  lumière  y 
pour  leur  jurdtier  une  amitié  qui  paroif- 
foit  n'être  que  félon  Dieu  ,  &  ne  tendre 
qu'à  Dieu.  ji 

Cependant  le  feu  s'allumoit ,  CTétoit  t 
un  feu  caché  j  mais  fouvent  un  feu  ca- 
ché n'en  eft  que   plus    vif.  Il  prenoit! 
toujours    de    nouveaux    accroiffemens 
d'un  tems  à  l'autre  ,   &  une  fatale  oc- 
currence l'a  fait  élater.  Dieu  l'a  permis, 
&   leur    préfomption  leur  a  attiré  ce 
châtiment.  Si  leur  vigilance  ne  s'étoiti 
point  rélâchée  ^  s'ils  avoient  fçu  fe  mo- 
dérer,  &  ufer  des  préfervatifs  qu'une 
prudence   chrétieiîne    leur  fuggéroit  , 
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s'ils  avoient  mieux  reçu  les  confeils 
qu'on  a  voulu  quelquefois  leur  don- 
ner ,  ou  qu'ils  euflent  écouté  ce  que 
leur  propre  confcience  leur  di6toit 
dans  les  rencontres  ,  Dieu  les  eût  aidés 
de  fa  grâce ,  je  dis  d'une  grâce  fpécia- 
le  ,  &  les  eût  fortifiés  contre  l'occaiion. 
Mais  ils  n'en  ont  voulu  croire  qu'eux- 
mêmes  ,  &  Dieu  auiîi  les  a  livrés  à  eux- 
mêmes,.  Ils  fe  font  oubliés  ,  &  jufqu'à 
quel  point  !  Or  iî  une  amitié  tendre 
éc  fenfible  eft  fi  contagieufe  &  il  perni- 
cieufe  pour  les  plus  juftes ,  combien  le 
>  doit-elle  être  encore  plus  pour  les  pé- 
cheurs ^  je  veux  dire  pour  ceux  que 
leur  condition  engage  dans  le  monde  , 
•  &  dans  un  certain  monde  ,  où  les  paf^ 
fions  dominent  avec  plus  d'empire  , 
où  la  loi  du  Seigneur  a  moins  de  pou^- 
:  voir  &  efl  tous  les  jours  violée  avec 
plus  d'impunité  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  fenfibilité  du 
cœur  n'efî  point  un  crime  en  elle-mê- 
[  me  5  mais  c'eft  le  principe  de  bien  des 
|.  crimes  :  car  aifément  elle  fe  change  en 
;  fenfualité.  Il  y  a  néanmoins  une  fenfi- 
bilité qui  eft  toute  ,  pour  ainfi  dire  , 
;  dans  la  raifon ,  &  celle-là  ne  porte  à 
}  aucun  défordre.  On  eft  fenfible  fur  ce 
l  qui   concerne    ua  ami.  On  refTentt&s 
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profpédtés  &  fes  adveriités ,  fes  avanta- 
ges Se  fes  d-ifgraces  j   mais  ce  fentiment 
eft  tout   fpiriiueL    La    fenlibilité  n'eft 
donc    fi  pernicieufe  ,    que    lorfque   les 
fens  y  ont  part  ;  mais  comme  fouvent 
il  eft  difficile  de  démêler  quelle  part  ils 
y  ont  3  &  s'ils   y  en  ont  en  effet  quel- 
qu'une 5  le  plus  fur  &  le  meilleur  ed  de 
tourner   toute    la  fenfibilité   de    notre 
cœur  vers  Dieu  :  de  n'aimer  que  Dieiit 
dans  nos  amis ,  &  de  n'aimer  nos  amis 
qu'en  Dieu  &  que  par  rapport  à  Dieu,  i 
Telle    eft  l'amitié    Chrétienne  :  amitié  ■ 
d'autant  plus  pure ,  que  Dieu  en  eft  le 
facré  lien,  &  d'autant  plus  folide ,  que 
la  mort  ne  la  peut  rompre ,  ôc  qu'elle 
doit  durer  éternellement  par  cette  cha- 
rité confommée  qui  unit  enfemble  tous 
les  bienheureux. 


Pcnfées 


'  Penfées  diverfesfurla  charité  du  pro- 
chain &  les  amitiés  humaines. 

CEt  homme  eft  fujet  à  mille  foi- 
blelTes ,  c'eft  un  efprit  difficile.  Je 
ravoiie  ;   mais  que  s'enfuit-il  de-là.  Le 
moyen  donc  ,  concluez-vous ,  de  bien, 
vivre  avec  lui  ?  FauiFe  conféquence  & 
;  Hlufion  :  car   Dieu   vous  ordonne   d'ai- 
mer le  prochain  tel  qu'il   eft ,   6c  avec 
toutes  fes  foible  (Tes  \  ôc  ce  font  les  foi- 
iblelTes  même  du  prochain  qui  doivent 
Être  la  matière  de  votre  charité.  Si  les 
gens  étoient  fans  défauts ,  qu'aurions- 
nous  à  en    fouffrir  ^  3c  n'ayant  rien   à 
fouffrir   de    perfonne  ,    comment    ac- 
complirions-nous    cette   divine    leçon 
de  Saint  Paul ,  Suppane^-vaus  les  uns  les  Gd,  e^ 
autres  ?  Mais    que  cet   homme  ne  fe  ^* 
corrige-t-il  ?  de  fe  corriger ,-  c'eft  fon 
aitaire  ,    mais  de  le   fupporter ,  quoi-  Col.    3* 
qu'il  ne  fe  corrige  pas ,  c'eft   la   vôtre.  ^^' 
faites  ce  qui  eft  pour  vous   du  devoir 
'de  la  charité  ^  &  du  refte   n'examinez 
point  fi   les   autres  font   ce  qu'ils  doi- 
vent 5   ou  s'ils  ne  le  font  pas  ,   puifqu^ 
vous  n'aurez  point  à  en  rendre  compte* 
Tome  IL  E  e 
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5  Ce  qui  caufe  les  plus  grandes  di- 
viiions  5  &  ce  qui  excite  les  plus  grands 
troubles  5  c'eft  le  peu  de  foin  qu'on  a  de 
ménager  les  efprits ,  &  de  ne  pas  aigrir 
imprudemment  les  pallions  d'aut-rui. 
Mais  faut-il  donc  ne  rien  dire  à  un 
homme  ,  ôc  n'eft-il  pas  bon  de  lui  faire 
connoître  fes  défauts  &  de  les  lui  faire 
fentir  ,  alin  qu'il  y  prenne  garde  ?  Cela 
eft  bon  en  général ,  mais  en  particu- 
lier 5  il  y  a  une  infinité  d' efprits  ^  avec 
qui  l'on  n'a  point  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  du  lilence  ;  quoique  vousi 
diiiez  5  vous  ne  les  changerez  pas  :  au 
contraire  ,  vous  les  porterez  à  des  éclats 
qui  vous  donneront  de  la  peine ,  & 
vous  aurez  bien  plutôt  fait  de  vousi 
taire  fagement  &  charitablement.  11  eft  ! 
vrai  qu'ils  pourront  abufer  de  votre  fa- 
cilité ôc  de  votre  condefcendance  j  mais 
vous  profiterez  devant  Dieu  de  votre 
patience  &  de  votre  charité. 

f  Nous  nous  faifons  de  l'amitié  une, 
religion ,  &  de  la  charité ,  nous  nous  fai- 
fons tous  les  jours  un  fiijet  de  profa- 
nation. C'eft  une  charité  ,  dit  -  on ,, 
d'humilier  ces  gens-là  ,  de  hs  morti-  ' 
fier  5  de  leur  apprendre  leur  devoir  : 
beau  prétexte  dont  on  s'autorife  pour 
les  traiter  dans  toute  la  rigueur  ^  pour 
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les  pourfuivre  à  outrance  ,  pour  les  ca- 
lomnier ,  les  décrier ,  les  confondre  ; 
c'eft-à-dire ,  pour  venger  contre  eux 
fes  propres  querelles  ,  pour  contenter 
fes  relTentimens ,  fes  antipathies ,  fes 
envies.  Car  voilà  fôuvent  où  fe  réduit 
;  cette  prétendue  charité.  Or  employer 
:  la  charité  a  de  tels  ufages ,  ed-ce  la 
pratiquer  ?  eft-ce  la  profaner  ? 

^  Qu'eft-ce  que  ces  airs  de  franchife  , 
de  (implicite ,  de  cordialité ,   que  nous 
affedons  quelquefois  en  parlanç  au  pro- 
l  chain  ,  &  lui  difant  certaines  vérités  très- 
défagréables  ?  Eil-ce  un  adoucilTement 
:  que  nous    prétendons  mettre  aux  avis 
;:  que  nous  lui  donnons  ,  pour  en  tem- 
)  pérer   l'aigreur  ,  &  pour  les  lui  faire 
,  mieux  goûter  ?  Rien  moins  que  cela  ; 
!  mais  tout  au  contraire  ,  c'eft  fouvent 
\  une  voie  plus  fubtile  ,  plus  adroite  que 
f  notre     malignité    nous  infpire  ,    pour 
mieux    contenter  ,   en  l'outrageant  de 
5    l'humiliant ,  la  pafïion  qui  nous  anime» 
On  dit  à  une  perfonne  les  chofes  les 
■■    plus  dures    Se    les  plus  piquantes  ,  de 
la  manière  ,   à  ce  qu'il  femble ,  la  plus 
douce  de  la  plus  naïve  ;   ôc  l'on  prend 
plaiiir  à  lui  enfoncer  le  trait  dans  l'ame 
d'autant  plus  avant  de  plus  fenfiblenieas 

Eei| 
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qu'on   paroir    le  faire  plus  charitable- 
ment &  plus  amiablement, 

f  On  fe  réconcilie  au  lit  de  la  mort» 
On  fait  appeller  des  perfonnes  qu'on  ne 
voyoit  point  depuis  pltiiieurs  années  ^ 
êc  qu'on  regardoit  comme  ennemis.  On 
fe  remet  en  grâce  avec  eux  :  on  leur 
pardonne  ,  &  on  leur  demande  qu'ils 
nous  accordent  le  même  pardon.  On 
en  ufe  ainfi  par  principe  de  religion  Se 
de  confcience  j  ôc  l'on  ne  fe  croiroit  pas 
autrement  en  état  de  recevoir  les  der- 
niers Sacremens  de  l'Eglife  de  d'allet' 
paroître  devant  Dieu.  Tout  cela  eft 
bien  :  mais  du  refte ,  pourquoi  attendre 
il  tard  ?  L'obligation  de  ne  garder  nulle 
inimitié  dans  le  cœur ,  n'eft  pas  moins 
indifpenfable  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie  5  qu'à  la  dernière  heure  ;  Se  n'eft- 
ce  pas  l'aveuglement  le  plus  étrange , 
de  vouloir  vivre  dans  des  difpofitions  dc 
des  fentimens  où  l'on  ne  voudroit  pas 
mourir  ? 

f  Je  veux  un  ami  véritable ,  Se  au- 
tant qu'il  fe  peut  ,  un  ami  fincère.  Se 
tel  dans  le  fond  de  l'ame  qu'il  eft  dans 
les  apparences.  Un  ami  zélé  pour  mon 
bien  ,  Se  défîntéreue  pour  lui-même  ; 
gui  s'attache  à  ma  perfonne  ^  Se  non  à 
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ma  fortune ,  à  mon  crédit ,  à  mon  rang ,  â 
tout  ce  qui  eft  hors  de  moi ,  &  qui  n'eft 
point  moi  ;  un  ami  vigilant ,  prévenant , 
compatiirant  5  auprès  de  qui  je  trouve  de 
la  confolation  dans  toutes  mes  peines  , 
de  du  foutien  dans  toutes  mes  difgra- 
ces  :  un  ami  fidèle  ,  fur  qui  je  puifïe 
compter  :  difcrer ,  à  qui  je  puilïe  me 
confier  j  prudent  Ôc  fage  ,  que  je  puilTe 
confulrer  ,  ôc  qui  foit  capable  de  me 
conduire  ôc  de  m'éclairer  •  droit ,  jufte  , 
équitable  ,  qui  m'infpire  la  vertu  ,  & 
avec  qui  je  puilTe  utilement  &  fainte- 
ment  communiquer.  Un  ami  confiant, 
que  l'humeur  ne  domine  point ,  que 
le  caprice  ne  change  paint ,  toujours- 
le  même  malgré  la  diverfité  des  temps  y 
des  événemens  ,  des  conjonctures  &€ 
des  fituations  où  je  puis  me  rencon- 
trer: enfin  un  ami  qui  feul  &  jufques 
au  dernier  moment  de  ma  vie  ,  ait  de 
quoi  me  fuffire ,  quand  il  ne  me  refte- 
roit  nulle  autre  refTource  ,  &:  que  je  ne 
pourrois  attendre  d'ailleurs  ni  re  revoir 
aucun  fecours.  Voilà  encore  une  fois 
l'ami  que  Je  cherche  y  mais  oii-eft-il , 
&  de  qui  viens-je  de  tracer  ici  la  pein- 
ture ?  Ah  i  Seigneur,  je  le  fçais,  je  le 
fens  3  mon  cœur  me  le  dit  ;  de  à  ces 
iraits  5   e'efV  vous  ,  mon   Dieu  y  qu© 


'3  54   Peî4sÉ2s  diverses   sur' la 
je  reconnois ,  &  ce  n'eft  que  vous,  AfTez 
d'amis  parmi  les  hommes ,  mais  quels 
amis  PAfTez  d'amis  de  nom ,  afTez  d'a- 
mis d'intérêt ,  aiTez  d'amis  d'intrigue  ëc 
de  politique  ;  alTez  d'amis  d'amufement ,  , 
de  compagnie  ,  de  plaiiir  j  aiTez  d'amis  . 
de  civilité  ,   d'honnêteté  y  de  bienféan- 
ce  y  affez  d'amis  en  paroles  ,  en  expref- 
fions ,  en  proteftations  y  ôc  Ci  peut-être 
quelques-uns  font  mieux  difpofés ,  à  ce 
qu'il  paroît  ,  on    n'éprouve    que   trop 
néanmoins    dans  l'occafion  ,    combien 
fur  ceux-là  même  il  y  a  peu  de  fonds  à 
faire.  Voilà  de  quoi  le  monde  fe  plaint 
tous  les  jours  ,  &  de  quoi  il  a  bienfujet 
de  fe  plaindre.  Heureux ,  s'il  en  proli- 
toit  pour  s'élever  vers  vous ,  Seigneur  ^ 
&  ne  s'appuyer  que  fur  vous. 

f  La  plupart  des  hommes  font  beau- 
coup plus  vifs  dans  leurs  haines ,  que 
dans  leurs  amitiés.  D'où  vient  cela  ?  de 
notre  amour  propre  ,  qui  nous  fait  tout 
rapporter  à  nous-mêmes  ,  &  tout  me- 
furer  par  nous-mêmes.  Comme  donc  les 
offenfes  qui  excitent  notre  inimitié  Se 
notre  haine ,  nous  regardent  fpéciale- 
ment  êc  s'attaquent  à  nos  perfonnes  j  de 
qu'au  contraire  le  caradère  de  l'amitié 
eft  de  nous  détacher  en  quelque  forte 
de  nous-mêmes  pour  nous  attacher  au 
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prochain ,  il  arrive  de  là  comaianémenc 
que  nous  fomnies  tout  à  la  fois  ,  &:  de 
froids  amis ,  &  de  violens  ennemis. 

^  Rien  de  plus  fragile  que  les  amitiés 
humaines.  Il  faut  des  années  pour  les 
former  :  il  ne  faut  qu'un  moment  pour 
•les  rompre.  Encore  s'il  étoit  facile  de 
les  renouer  :  mais  fouvent ,  ce  qu'un 
moment  a  détruit ,  des  Hécles  ne  le  ré- 
tabliroient  pas.  Les  am.itiés  chrétieu- 
nés  font  beaucoup  plus  fermes  de  plus 
durables  ,  pourquoi  ?  parce  que  le 
Chriftianifme  nous  rend  beaucoup  plus 
patiens ,  plus  déiintéreffés  ,  plus  hum- 
bles 5  &  par  conféquent  beaucoup  moins 
vifs  &  moins  fen/ibles  fur  tout  ce  qui 
fait  les  ruptures  &  les  divifions. 

Ç  On  dit  communément ,  &  on  a  rai- 
fon  de  le  dire  :  L'ami  de  tout  le  monde 
n  eft  ami  de  perfonne,  11  y  a  en  effet 
des  gens  de  ce  cara6tère.  Ils  vous  ap- 
perçoivent  j  ils  viennent  à  vous  avec 
un  vifage  ouvert ,  vous  tendent  les 
bras  5  vous  faluent ,  vous  embralTent  , 
vous  font  les  plus  belles  offres  de  fer- 
vice.  Mais  enfin  ,  après  mille  protefla- 
tions  d'amitié  5  ils  vous  quittent,  &  de- 
mandent au  premier  qu'is  rencontrent  ^ 
comment  vous  vous  appeliez  de  qui 
yous  êtes. 


'^^6  Pensées  diy.  sur  la  Char.  &c* 

y  Une  heure  de  profpérité  fait  ou- 
blier-une amitié  de  vingt  années.  De- 
puis long-temps  vous  étiez  lié  avec  cet  ! 
homme  3  de  connoifFance  &  de  focié- 
té  3    parce    que    vous  vous  trouviez  ii 
peu  près  dans  le  même  rang.  Mais  la 
faveur  l'a  fait  monter ,  &  l'a  placé  au- 
delTus    de  vous.  Allez  déformais  vous 
préfenter  à  lui  :  il  ne  vous  connoît  plus  5  ; 
ôc  comment  vous  connoîtroit-il  ,  puif- 
qu  infatué  de  fa   nouvelle  grandeur  il 
ne  fe  connoît  plus  lui-même  ? 

f  Hérodes  Ôc  Pilate  devinrent  amis  ,> , 
ijnais  aux  dépens  de  Jefus-Chrift.  Hé-- 
las  !  combien  de  Grands  fe  font  liés  * 
de  même  de  accordés  enfemble  aux  dé».' 
pens  du  pauvre  ôc  de  l'innocent  ? 

f  Vous  croyez  faire  un  grand  facriiîce^; 
à  Dieu  5  parce    que  vous  vivez  retiré 
du  monde ,  ôc  que  vous  ne  voyez  pref-  < 
que  plus  perfonne.  Cela  eft  bon  ,  &  je 
conviens  que  vous    ne    voyez   prefque. 
perfonne.   Mais    vous    voyez  trop  une 
feule   perfonne  ,  que  vous  ne  devriez 
plus  voir.  Voyez  le  refte   du  monde  , . 
ôc  ne    voyez   point    celle-là.    Tout  le 
refte  du  monde  vous  fera  moins  dan- 
gereux :  celle-là    feule    eft    le   monde: 
pour  vous  5  Ôc  le  monde  le  plus  à  crain^ 
dre- 
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DE  LEGLISE 

ET  DELA  SOUMISSION 
QUI   LUI    EST    DUE. 

Devoirs  indifpenfables    de  chaque 
Fidèle  envers  VEglife, 


Ou  s  devons  obéir  à  l'Egli- 
fe  comme  fes  fujets  ,  nous 
devons  l'aimer  comme  fes 
enfans,  èc  nous  devons  la 
foutenir  &:  l'appuyer  comme  fes  mem- 
bres. En  qualité  de  fujets  ,  nous  de- 
vons lui  obéir  comme  à  notre  Souve- 
raine. En  qualité  d'enfans ,  nous  de- 
vons l'aimer  comme  notre  mère  ^  & 
en  qualité  de  membres  ,  nous  devons 
la  foutenir ,  &  l'appuyer  comme  le 
Corps  myftique  de  Jefus-Chrift ,  où  nous 
Tom^  IL  Ff 
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fommes  aggrégés.  Elle    eft  notre  fou- 
yeraine  ,  puifque  Jefus-Chrift  l'a  fub- 
ftituée  en   fa  place  ,    qu'il   l'a  revêtue 
de    toute   fa   puifTance.    Elle    eft   neu- 
tre   mère ,    dit    Saint  Auguftin ,   puif- 
qu'elle    nous    a    engendrés    à     Jefus- 
Chrift  5   qu'elle  nous  a  donné  une  édu- 
cation   chrétienne,  qu'elle  nous  a  in- 
ftruits  5  élevés  dans  la  foi.  Et  elle  eft  le 
Corps  myftique  de  Jefus-Chrift ,  puif- 
qu'il  fe  l'eft  aftbciée,  &  qu'il  en  a  prêtent 
du  former  une  communauté  dont  il  eft 
le  chef  Comme  Souveraine  elle  impo- 
fe  des  loix ,  elle  fait  des  décrets ,  elle 
prononce  des  jugemens ,  ôc  nous  gou- 
verne   toujours  félon    les  maximes  de 
i'Evangile  les  plus  pures  &  les  plus  fain- 
ZQS,  Comme  Mère  elle  nous  porte  dans 
ion  fein ,  elle  nous  fournit  tous  les  fe- 
cours  fpirituels  j    elle  pourvoit   à  tous 
nos  befoins  &  prend  de  nous  les  foins 
les  plus  affectueux  &  les  plus  conftans. 
Comme    Corps    myftique     de     Jefus- 
Chrift,  elle  nous  lie  à  ce   chef  adora- 
ble ]  elle  lui  fert  de  canal  pour  faire 
couler  fur  nous  les  divines   influences 
de  fa  grâce  ,  elle   nous   communique 
cous  les  mérites  de  fon  fang ,  &  nous 
(Conduit  enfin  à  fa  gloire.  Que  de  rai- 
fons  pour  nous  attacher  a  cette  Eglife  ! 
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Mais  5  hélas  !  il  eft  bien  déplorable  qu  il 
faille  il  peu  de  chofe  pour  .nous  en  dé- 
cacher. Développons  encore  ceci ,  de 
donnons -y  quelque  éclaircilTemenr. 

L  Comme  fujets  nous  devons  obéir 
à  l'Eglife  5  pourquoi  ?  parce  qu'elle  a 
fur  nous  un  pouvoir  fouverain.  Pou- 
voir évidemment  &  formellement  ex- 
primé dans  ces  paroles  du  Sauveur  du 
monde  à  fes  Apôtres ,  qui  dès-lors  re- 
préfentoient  l'Eglife  :  Tout  ce  que  vous  Manhi 
li  ere\  fur  la  terre  j  fera  lié  dans  le  Ciel:  ^  ' 
tout  ce  que  vous  délierc^fur  la  terre  j  fera 
délié  dans  le  Ciel  ;  c'eft-àjdire  ,  tout  ce 
que  vous  jugerez  ,  tout  ce  que  vous 
déciderez ,  tout  ce  que  vous  ordonnerez 
ou  pour  la  dodbrine  ou  pour  les  mœurs  , 
fera  confirmé  &  ratifié  dans  le  Ciel.  Si 
bien  que  tout  jugement  de  l'Eglife ,  en 
tant  qu'il  eft  prononcé  par  l'Eglife  , 
devient  un  jugement  du  Ciel  ^  &  que 
tout  ordre  de  l'Eglife  ,  en  tant  qu'il 
eft  émané  de  l'Eglife  ,  devient  pareil- 
lement un  ordre  du  Ciel  même. 

Pouvoir  d'une  telle  étendue  ,  que 
dans  toutes  les  parties  de  la  terre  ,  il 
n'y  a  point  de  puiifance  qui  ne  lui  foie 
fubordonnée.  Non  pas  qu'elle  entre- 
prenne de  pafTer  les  bornes  que  Jefus- 
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Chrift   fon  Epoux  lui  a  prefcrites ,  ni 
qu'elle  prétende  porter    plus  loin  fon 
empire.  Ce  divin  Sauveur  nous  a  ex- 
prelfément  déclaré  que    fon  Royaume 
n'étoit  pas  de  ce  monde ,  voulant  par- 
ia nous  faire   entendre   que  ce  n'étoit 
pas  un  Royaume  temporel.   Ainfî  l'E- 
giife  5  bien    loin  de  s'élever  au-defTus 
des  puiiTances  humaines,  ni  d'afFoiblir 
leur   domination  ,    eft  au  contraire  la 
plus    zélée    à    maintenir    leurs    droits 
^  l'obéifTance  qui  leur  eft  due.    Car 
voilà  fur  quoi  elle  s'eft  expliquée  le  plu^ 
hautement  ôc  le  plus  ouvertement  par 
deux  de  fes  plus   grands  oracles  ,  l'un 
le  Dodeur  des  nations  &c  l'autre  le  Prin- 
Rom.  ce  même  des  Apôtres  :  Que  toute  perfon- 
^^*  '•  nefoitfoumifeauxpuijfancesfupérieuresj 
parce  qu  elles  font  établies  de  Dieu,  Qui" 
conque  ofe  leur  réjîjler  rejîfle  à  Dieu  même  y 
&  s'' attire  une  jujie  condamnation  :  c'eft  la  : 
tl'i^l'  leçon  que  nous  fait  Saint  Paul,  Rende-^r- 
vous  obéiffans  à  vos  maîtres  :  foit  auRoij 
comme  à  celui  qui  ejl  au-dejfus  de  tous  5 
foit  aux  Commandans  y  comme  à  ceux  que 
le  Prince  a  envoyés  &  qu'il  a  revêtus  de 
fon  autorité  ;  c'eft  ce  que  faint  Pierre 
nous  enfeigne.   Mais  du  refte  ,  dès  qu'il 
^'agit  de  la  puilTance  fpirituelle ,  il  faut 
ajors  que  tout  plie  3  que  rcut  s'humilie , 
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que  depuis  le  Monarque  qui  domine  fut 
le  trône  jufqu'au  plus  vil  lujet  qui  ram- 
pe dans  la  poulîière  ,  depuis  le  Grand 
jufqu'au  plus  petit ,  depuis  le  fçavant 
jufqu'au  plus  Hmple  ,  tous  recon- 
noiifent  la  fouveraineté  de  l'Eglife ,  & 
fe  tiennent  a  fon  égard  dans  une  dé- 
pendance légitime.  Point  là-delTus  d'ex- 
ception ni  de  lieux  ,  ni  de  rangs ,  ni 
de  conditions. 

Pouvoir  d'une  telle  prééminence  j 
que  nul  autre  parmi  les  hommes  ne 
l'égale  5  ni  ne  peut  atteindre  au  même 
degré.  De  tous  les  Rois  ,  de  tous  les 
Princes ,  ôc  de  tous  les  Potentats  du 
lîécle  5  aucun  n'a  le  même  droit  fur 
les  opérations  de  mon  ame  ,  ni  dans 
la  même  étendue  :  je  veux  dire  qu'au- 
cun ne  peut  m'ordonner  de  croire  tour 
ce  qu'il  croit ,  de  penfer  tout  ce  qu'il 
penfe  ,  de  condamner  intérieurement 
tout  ce  qu'il  condamne ,  d'approuver 
tout  ce  qu'il  approuve.  Au  dehors  ils 
peuvent  exiger  de  moi ,  ou  un  liien- 
ce  refpedueux ,  ou  certaines  apparen- 
ces d'un  acquiefcement  extérieur.  Je 
dois  même,  dans  le  fond  du  cœur  ôc 
par  un  efprit  d'obéiffance  ,  me  confor- 
mer 5  autant  qu'il  eft  poiTible  ,  à  ce 
qu'ils  jugent  &  à  ce  qu'ils  ordonnent, 
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Mais  du  refte  ,  dans  la  perfuafion  où 
je  fuis,  qu'étant  hommes  comme  les  au- 
tres 5  ils  ne  font  pas  plus  exempts  d'er- 
reur que  les  autres  ,  s'ils  fe  trompent 
en.  effet ,  je  puis  ne  penfer  point  com- 
me ils  penfent.  11  n'appartient  qu'à  l'E- 
glife  5  à  cette  Eglife  fouverainement 
dominante  ,  de  nous  dire  ,  croyez, 
ceci ,  &  de  nous  impofer  par-là  une 
obligation  étroite  de  le  croire  j  de  le 
croire  ,  dis-je,  de  cœur  ,  fans  qu'il  nous 
foit  permis  de  douter ,  de  raifonner , 
de  former  des  difficultés.  Se  de  difpu- 
ter  fur  ce  qu  elle  a  une  fois  jugé  &  dé- 
fini. Elle  a  parlé,  c'eft  aiTez.  A  cette 
feule  décifion  le  plus  fublime  génie  ôc 
l'efprit  le  plus  borné  doivent  également 
fe  rendre ,  &  il  n'eft  pas  plus  libre  à 
l'un  qu'à  l'autre  d'entrer  dans  un  exa- 
men qui  leur  eft  interdit.  Quicon- 
que refuferoit  à  l'Eglife  cette  foumif- 
fion  ,  elle  eft  autorifée  à  le  traiter  de 
rebelle  ,  à  le  retrancher  de  la  commu- 
nion ,  &  à  le  frapper  de  fes  anathê- 
mes.  Trifte  état  où  l'indocilité  de  tant 
d'hérétiques  les  a  réduits.  Ce  font  des 
brebis  errantes  de  perdues ,  à  moins 
qu'il  ne  plaife  à  Dieu  de  les  ramener 
par  fa  grâce.  Demandons-lui  pour  eux 
ce  retour  fi   néceifaire  j  mais  fur-touc 
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demandons-lui  pour  nous  la  iimplicité 
de  la  foi,  &  une  docilité  d'efpric  qui 
nous  préferve  des  mêmes  égaremens. 

IL  Comme  enfans  de  l'Eglife  nous 
devons  l'aimer  ,  puifqu'elle    eft  notre 
mère.  Le  Prophète  difoit,  une  mère  peut-     ijaie: 
elle  oublier  l'enfant  quelle  a  mis  au  mon-  ^^*  *^* 
de?  &  renverfant  la  proportion  fans  la 
•contredire  ,  j'ajoute  &  je  dis  de  même , 
un  enfant  peut-il  oublier  la  mère  qui  l'a 
conçu  dans  fon  fein ,  &  à  qui  il  eft  re- 
devable de  la  vie  &  de  la  naiiîance  ? 
Une     mère    qui     abandonneroit    fon 
enfant  &  lui  refuferoit  ks  foins ,  fêroic 
indigne  du  nom  de  mère  ;    &  un  en- 
fant qui  renonce  roi  t  fa  mère  ou  la  re-^ 
garderoit  avec  indifférence ,  démenti- 
roit  tous  les  fentimens  naturels  &  toute 
rhumanité.  Or  que  l'Eglife  foit  mère  ^ 
êc  notre  mère  j    qu'elle  ait  pour  nous 
toute  l'attention ,  toute  la  tendrelTe  de 
mère  j  c'eft ,  félon  l'efprit ,  &  non  félon 
la  chair ,  l'aimable  qualité  &  i'illuftre 
prérogative  qui  ne  lui  peut  être    con- 
teftée  5  pour  peu  que  nous  cDnfidérions 
toute  fa    conduite  envers   chacun  des 
fidèles. 

Dès  notre  naiffance  elle  nous  a  régé- 
nérés en  Jefus-Chrift  par  le  Baptême, 
Elle  nous  a  marqués  du  fceau  de  Dieu 
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êc  du  caradtère  de  la  foi.  Elle  nous  a* 
recueillis  dans  (es  bras  ,  Se  elle  s'eft 
chargée  de  nous  donner  la  nourriture 
fpirituelie.  Y  a-t-il  moyen  qu'elle  n'em- 
ployé dans  tout  le  cours  de  nos  années 
pour  nous  former  pour  nous  inftruire 
Se  pour  nous  éclairer  ,  pour  nous  di- 
riger dans  les  voies  de  Dieu  &  nous  y 
avancer  ,  ou  pour  y  appeller  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  d'en  fortir  ?  Que  de 
minières  elle  dépure  pour  cela ,  que 
de  fecours  elle  nous  fournir ,  que  de 
prière  elle  adreiTe  à  Dieu  ,  que  d'of- 
frandes &  de  facrifices  elle  préfenre  , 
toujours  attentive  à  nos  befoins  &  tou- 
jours fenlible  à  nos  véritables  intérêts 
qui  font  les  intérêts  du  falut.  C'eft  ainfî 
qu'elle  nous  conduit  dans  les  divers 
âges  de  notre  vie,  Ôc  qu'elle  ne  cefTe 
point  de  veiller  fur  nous  ni  d'agir  pour 
nous. 

Elle  fait  plus  ,  Se  c'eft  fur -tout  à 
la  mort  ,  à  ce  palfage  ii  dangereux  , 
qu'elle  redouble  fa  vigilance  ,  Se  qu'elle 
déployé  dans  toute  fon  étendue  ,  fon 
afFedion  maternelle.  Elle  ouvre  en  no- 
tre faveur  tous  fes  tréfors.  Elle  donne 
aux  Prêtres  qui  nous  aiîiftent,  tous  £es 
pouvoirs  j  elle  ne  fe  referve  rien  ,  Se 
elle  leur  confère   toute  fa  jurifdidion 
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I*  pour  pardonner    de  pour   abfoudre.  11 
■    n'y  a   qu'à   l'entendre  parler  elle-mê- 
me.  En    quels   termes  s'exprime-t-elle 
I  >  dans  cette  recommandation  qu'elle  fait 
^  .à  Dieu  de  l'ame  d'un  mourant  ?  Eft-il 
rien  de  plus    vif,    eft-il    rien  de   plus 
tendre    &    de  plus    touchant  ?   Encore 
n'en  demeure-t-elle  pas  là.  Ses  enfans 
lui  font  toujours  chers  jufqu'à  la  mort 
êc  après  la  mort.  Ils  difparoiffent  à  fes 
yeux  y    mais  leur  mémoire  ne  s'efface 
point  de  fon    fouvenir.  Elle  veut    que 
leurs    corps    repofent    dans    une  terre 
fainte ,    ôc    que  leurs  olTemens  foient 
Gonfervés    avec   la    décence    convena- 
ble. Cependant  elle  s'intérelTe  encore 
plus  pour  leurs  âmes  j  &  parce  qu'elle 
a  un  jufte  fujet  de  craindre    que  ces 
âmes  quoique   fidelles  ,     redevables  à 
Dieu ,  ne  foient  détenues  dans  un  feu 
qui  les  purifie  &  où  elles  doivent  fouf- 
frir  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  fatisfait  à 
lajuftice    du    Seigneur,  elle  les  aide, 
autant  qu'il  eft  en  elle,  de  fes  fuffra-- 
ges  ;   ne    ceifant   point  de  prier  ,   de 
foUiciter ,    d'agir    tant   qu'elle   eft  in- 
certaine de  leur  état  Se  qu'il  lui  refte 
ià-delfus  quelque  doute. 

Or  à  un  tel  amour  ,  par  quel  amour 
devons-nous  répondre  ?   Suppofons  ua 
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fils  bien  né ,  &  qui  ne  peut  ignorer 
le  zèle  5  les  foins  infinis  d'une  mère  a 
laquelle  il  doit  tout  :  que  fent-il  pour 
elle  5  ou  plutôt  que  ne  fent-il  pas ,  de 
que  ne  lui  infpire  pas  un  cœur  recon- 
noiffant?  Eil-il  témoignage  d'un  atta- 
chement inviolable  qu'il  ne  lui  donne  ? 
Eft-il  honneur  qu'il  ne  lui  défère  ?  Eft- 
il  devoir  qu'il  refufe  de  lui  rendre  ? 
Si  nous  aimons  l'Eglife ,  voilà  notre 
modèle  5  ôc  pouvons  -  nous  ne  l'aimer 
pas  dans  la  vue  de  tous  les  biens  que 
nous  en  avons  reçus  &c  que  nous  en 
recevons  tous  les  jours  ?  Pour  peu  que 
nous  y  penfions  &  que  nous  les  com- 
prenions, nous  nous  tiendrons  éter- 
nellement &  inféparablement  unis  à 
cette  mère  des  croyans.  Dans  le  même 
efprit  que  David ,  &  encore  à  plus  julle 
titre,  nous  lui  dirons  ce  que  ce  faine 
Roi  difoit  à  Jérufalem  qui  n'en  étoit 
Pf*  13^.  ^^^  ^^  figure  ;  Plutôt  que  de  vous  oublier, 
5*  jamais  j3  que  j'oublie  ma  main  droite  j  &  ' 
que  je  m'oublie  moi-même.  Plutôt  que  de 
perdre  un  fouvenir  qui  me  doit  être  Jî  doux 
&  dont  je  dois  faire  le  principal  fujet  de 
ma  joie  j  que  ma  langue  fe  defféche  & 
quelle  demeure  collée  à  mon  palais. 
Point  fur  cela  de  refped  ,  point  de  con- 
fidératiojQ  humaine  :  pourquoi?  parce  qu^ 


ENVERS  l'Eglise.     547 

rien  ,  dans  notre  eftime ,  n'entrera  en 
çomparaifon  avec  l'Eglife,  3c  que  par- 
un  intime  dévouement,  nous  n'aurons 
avec  elle  qu'un  même  intérêt, 

ni.  Comme  membres  de  l'Eglife 
nous  devons  la  foutenir  &  l'appuyer. 
L'Eglife  eft  un  Corps  ,  je  dis  un  Corps  • 
myftique  ôc  moral.  Ce  corps  a  un  Chef, 
qui  eft  Jefus-Chrift  :  &  il  a  des  mem- 
bres qui  font  les  fidèles.  Ainii  l'Apô- 
tre Saint  Paul  nous  l'enfeigne-t-il  en 
divers  endroits  ,  mais  fur-tout  dans  fon 
Epître  aux  Ephéfi ens  ,  où  il  parle  de 
la  forte  au  fujet  de  Jefus-Chrift  :  Dieu  Ephi  i* 
lui  a  mis  toutes  chofesfous  les  pieds  j  &  ^^* 
il  Va  établi  Chef  de  toute  l'Eglife  j,  la- 
quelle ejifon^  corps  &  le  repréfente  tout 
entier  ^  lui  qui  a  dans  tous  enfemhle  tQute 
fa  perfection.  Comme  iî  le  grand  Apôtre 
difoit  :  mes  Frères  ,  nous  ne  faifons  tous 
qu'un  même  corps  avec  Jefus-Chrift  & 
en  Jefus-Chrift.  L'aftemblée  de  tous  les 
fidèles  unis  à  Jefus-Chrift  pr  la  foi , 
voilà  le  corps  de  l'Eglife  :  mais  cqs  mê- 
mes fidèles  pris  féparément  &  confidérés 
chacun  en  particulier ,  voilà  les  mem- 
bres de  l'Eglife.  Plus  ces  membres 
croiiTent  3c  fe  fortifient ,  plus  le  corps 
prend  d'accroiffement  3c  acquiert    de 
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îbrcej  &  c'eft  ainii  que  le  chef  reçoit  ^ 
lui-même  plus  de  perfedion  en  qualité  ( 
de  chef  5    à  mefure   que  le  corps  par 
Tunion   des  membres  fe  fortiiie  ôc  {qi 
perfedionne. 

Quoi    qu'il    en   foit ,  ce    caractère , , 
non-feulement    d'enfans    de    TEglife  , 
'  mais    de  membres  de  l'Eglife ,  eft  un  i 
des  plus  beaux  titres   dont  nous  puif- 
fîons  nous  glorifier  devant  Dieu  ,    &: 
félon  Dieu.  Comme  membres  de  l'E- 
glife nous  appartenons  fpécialement  à 
Jefus-Chrift,  puifqu'en  vertu   du  Bap- 
tême que  nous  avons  reçu,    &  par  où 
nous  fûmes  aggrégés  au    corps  de  l'E- 
glife 5  nous  avons  contra6lé  avec  Jefus- 
Chrift  une  alliance  plus  étroite  &  plus  s 
prochaine.  Comme  membres  de  l'Eglife  ' 
-,         noLjs  ne  fommes  point  des  étrangers  ni  : 
3 é,  *      des  gens  de  dehors  :.  mais  nous  fommes  les  ; 
domefàques  de  la  foi  j  nous  fommes  de  la.  : 
cité  des  Saints  6'  de  la  maifon  de  Dieu  _, , 
les  pierres  vivantes  du  nouvel  édifice  _y  bâti 
fur  le  fondement  des  Apôtres  &  des  Pro- 
phètes jy  où  Jefus-Chriji  lui-même  ejl  la 
première  pierre  de  l'angle.  Comme  mem- 
bres de  l'Eglife  nous  participons  à  toutes 
les  grâces  qui  découlent  de  ion  divin 
chef  5  &  qu'il  lui  communique  fans  me- 
fure. Car  elle  efl  dépoiitaire  de  ces  four- 
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ces  facrées  du  Sauveur ,  où  nous  pui- 
foiis  avec  abondance  les  eaux  du  falut. 
:;  Elle  eft  la  difpenfatrice  de  fon  fang  pré- 
:  cieu  x$c  de  fes  mérites  infinis ,  ôc  n'eft- 
,  ce  pas  fur  nous  qu'elle  les  répand  parune 
j  effufion    continuelle  ?    Or    delà    nous 
voyons  combien  il  eft  de  notre  intérêt 
que  cette  Eglife  fublifte  ,  ôc  combien 
il  nous  importe  de  travailler  tous  de  de 
i  .concourir  à  fon  affermiiTement. 
T       Je  fçais  qu'indépendamment  de  nous,"' 
cette   Eglife  fubiiftera  en  effet  jufqu'à 
,;   la  fin  des  fiécles ,  &  que ,   félon  la  pro- 
I  mefife  du  Fils  de  Dieu,   les  portes  de 
1  l'enfer   ne  prévaudront   jamais  contre 
elle.  Mais  ce    corps   qu'il  n'eft  pas  au 
pouvoir  des  hommes  de  détruire  ,  peut 
i  après  tout   ,    félon  la  mauvaife  difpo- 
fition  des  membres  qui  le  compofent , 
avoir  fes  pertes  de  fes  altérations  j  foit 
par  la  défertion  .de  quelques-uns  de  fes 
enfans ,  foit  par  l'affoibliifement  de  la 
charité  du  plus  grand  nombre ,  &  voi- 
là fur  quoi  tout  notre  zèle  dok  s'allu- 
mer.   Tel    fut    le    zèle   des  Apôtres  ; 
quand  au  péril  même  de   leur  vie  ôc 
au  prix  de  leur  fang,  ils  s'employèrent 
fans  relâche  à  former  l'Eglife  naiiTante 
&  à  l'étendre    dans  toutes    les  parties 
du  monde.  Tel  eft  encore  de  nos  jours 


3J0     Devoius  des  FiDÉLrs 
ôc  parmi  nous  le  zèle  de  tant  d'hom- 
mes Apoftoliquês ,    qui   fe  confument 
d'études  ôc  de  veilles  pour  la  défenfe. 
■de  l'Eglife  j  qui  dans  les  Chaires ,  dans 
les  Tribunaux  de  la  pénitence  ,    dans 
les  entretiens    publics    &  particuliers , 
confacrent  leurs  talens  &  leurs  foins  à 
l'édification  de  l'Eglife  :  qui  paiTent  les 
mers  5  &  vont  prêcher  l'Evangile  aut^ 
Barbares  3c  aux  Idolâtres  pour  l'avan- 
cement  du  Royaume    de  Dieu  fur  lai 
terre  &  le  progrès  de  l'Eglife.  Tel  en- 
fin doit  être  par  proportion  le  zèle  de: 
chaque  fidèle  ,   qui ,  félon  le  mot  de: 
TertuUien  ,   devient  foldat ,  dès  qu'il 
s'agit  de  l'Eglife  ,  &  eft  indifpenfable- 
ment  obligé  de  combattre  pour  fa  caufe  , , 
autant  qu'il  eft  enfon  pouvoir. 

Car  5  fuivant  la  figure  dont  fe  fervoîc  [ 
Saint  Paul  fur  un  autre  fujet  ^  ôc  qui  ne 
convient  pas  moins  à  celui-ci  ;  de  mè^ 
me  que  dans  le  corps  humain  chacun 
des  membres  contribue  à  la  conftitu^ 
non  du  corps ,  de  forte  que  tous  s'ai- 
dent au  befoin  les  uns  les  autres  ;  ainfî 
dans    le  corps  de  l'Eglife  devons-nous  i 
tous  par  une  fainte  unanimité  être  tel- 
lement liés  enfemble ,  que  jamais  nous 
ne  permettions  qu'on  y  donne  la  moin- 
dre atteinte ,  6c  que  nous  nous  oppo^  ; 
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fions  comme  un  mur  impénétrable  à 
tous  les  coups  que  l'erreur,  l'incré- 
dulité 5  l'impiété  pourroient  entre- 
prendre de  lui  porter.  Devoir  propre 
de  certains  états  ,  de  de  certaines 
fondions  dans  le  gouvernement  de 
l'Eglife  j  mais  d'ailleurs  ,  fans  nulle 
différence  de  fondions,  ni  d'états  , 
xlevoir  commun  3c  univerfeL  Si  ce  n'eft 
pas  par  le  minifkère  de  la  parole  que 
nous  foutenons  l'Eglife  ,  de  fi  nous  n'a- 
vons pour  cela  ni  le  don  ni  la  vocation 
néceifaire  ,  foutenons-la  par  la  pureté 
de  nos  mœurs  ,  &c  rendons  témoigna- 
ge à  la  vérité  de  fa  foi  par  la  fainteté  de 
nos  œuvres.  Si  ce  n'eft  pas  par  la  pé- 
nétration de  nos  lumières ,  ni  par  l'é- 
tendue de  nos  connoilTances ,  foute- 
nons-la par  la  docilité  de  notre  fou- 
miffion  5  ôc  par  une  fermeté  inébranla- 
ble à  ne  nous  départir  jamais  ni  de  {es 
jugemens  ,  ni  de  fes  commandemens. 
Si  ce  n'eft  pas  contre  les  Tyrans ,  fou- 
tenons-la contre  les  artifices  de  l'hé- 
réfie  5  contre  les  infultes  du  libertina- 
ge :  &:  de  quelque  part  que  ce  puifîe 
être  ,  ne  fouffrons  point  qu'elle  foit  at- 
taquée impunément  en  notre  préfence. 
Nous  lui  devons  tout  cela  :  Se  quand 
nous  nous  fommes  engagés  à  elle ,  nous 
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lai  avons  promis  tous  cela.  A  Dieu  ne 
plaife  que  nous  démentions  un  engage- 
ment fi  faint  &  û  falemnel  :  ce  feroit 
nous  démentir  nous-mêmes.  Gardons- 
sious  d'abandonner  par  une  lâche  dé- 
fertion  cette  Eglife  militanre  où  nous 
vivons  préfentement  5  afin  qu'éternel- 
lement nous  régnions  avec  cette  Eglife 
triomphante  ^  que  forment  dans  le 
Ciel  les  élus  de  Dieu ,  6c  les  héritiers 
de  fa  gloire. 

Marque  ejfentielle  ù  condition  né-^. 

cejfairc  d'une  vraie  obéijfancc 

à  r  Eglife. 

IL  en  eft  de  l'obéifTance  d'un  fidèle 
à  l'égard  des  décifions  de  l'Eglife  , 
à  peu  près  comme  de  l'obéilTance  d'un 
Religieux  à  l'égard  des  ordres  qu'il  re- 
çoit de  fon  Supérieur.  Qu'un  Religieux, 
obéifife  ,  quand  on  ne  lui  ordonne 
■rien  que  de  conforme  à  fes  inclina- 
tions 5  c'eft  une  obéifTance  très -équi- 
voque 5  parce  que  la  nature  peut  y 
avoir  autant  de  part  que  Pefprit  de 
Dieu.  Mais  qu'il  fe  montre  également 
prompt  à    obéir  lorfqu'on    lui    donne 

des 
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des  ordres  tout  oppofés  à  fes  defirs 
de  qui  le  gênent ,  qui  le  morciiient , 
c'eft-là  ce  qu'on  peut  sûrement  ap- 
peller  une  obéiflance  religieufe  , 
puifqu'il  n'y  a  qu'une  vraie  religion 
qui  en  puifle  être  le  principe.  D'où 
vient  que  ce  grand  maître  de  la  vie 
monaftique  de  régulière ,  Saint  Ber- 
nard 5  donnoit  à  fes  Religieux  cet  im- 
portant avis  :  Mes  Frères,  ne  vous 
abufez  pas ,  &  gardez-vous  d'une  illu- 
fîon  bien  dangereufe  Se  bien  com- 
mune dans  le  Cloître.  Souvent  on  n'a 
de  l'obéifTance  que  le  dehors  Se  que 
le  nom  ,  fans  en  avoir  la  vertu  ni  le  mé- 
rite. Quiconque ,  ou  par  adreife ,  ou  par 
importuniré  ,  ou  en  quelque  manière 
que  ce  foit,  fait  enforte  que  ce  qu'il 
fouhaite  ôc  ce  qui  eil  de  fa  volonté 
propre ,  £on  Supérieur  le  lui  enjoigne  , 
le  trompe  alors  ,  3c  fe  flatte  en  vain 
d'être  obéiaant  :  car  à  proprement 
parler ,  ce  n'eft  point  lui  qui  obéit 
au  Supérieur  ,  mais  le  Supérieur  qui 
lui  obéit. 

Or  nous  devons  raifonner  de  même 
au  regard  de  l'obéiflance  que  nous 
rendons  à  l'Eglife.  Qu'un  fidèle  ou  ua 
homme  réputé  tel ,  fe  foumette  aux: 
décidons  de  l'EgUfe ,    ôc  qu'il  les  ac- 

Tome  IL  G  g 


55'4  VkAïe  Obéissance 
cepte ,  quand  elles  font  félon  fes  vues  ^ 
êc  félon  fon  fens  particulier  ,  quoique 
fa  foumilîion  puiife  être  bonne  ôc  mé- 
ritoire ,  elle  n'eft  pas  néanmoins  à  l'é- 
preuve de  tout  foupçon.  Car  ce  peut 
être  quelquefois  autant  une  fimple 
adhérance  à  fon  propre  fentiment  , 
qu'une  véritable  foumilîion  au  Tri- 
bunal 5  d'où  ces  définitions  font  éma- 
nées. Mais  que  je  voie  cet  homme 
auiîi  fournis  d'efprit  de  de  cœur  3 
quand  l'Eglife  décide  contre  lui  , 
quand  elle  prononce  àes  jugemens' 
qui  le  condamnent ,  qui  l'humilient , 
c'eft  alors  que  je  canonife  fa  foi  ,  &: 
que  je  lui  applique  avec  toute  la  pro-i 
portion  convenable,  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  dit  au  Prince  des  Apôtres  ; 
MAtth  Vous  êtes  heureux  dans  votre  obéiifance," 
^^*  ^'  puifque  ce  nejl  point  la  chair  ni  le  fang 
qui  vous  Fa  infpirée  ,  mais  quelle  ne 
peut  venir  que  d'en  haut  ^  &  de  la  grâce 
du  Père  célejie. 

Cette  remarque  regarde  tous  les 
tems  5  &  fpécialement  le  notre.  Je  de-; 
manderois  volontiers  à  des  gens  : 
pourquoi  ce  partage  que  vous  faites, 
&  pourquoi  contre  la  défenfe  du  Saint; 
Efprit  5  avez-vous  un  poids  &  un  poids  ; 
Ou  foumettez-vous  à  l'autorité  de  l'E 
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gUfe  en  tout  ce  qui  concerne  la  foi , 
ou  ne  vous  y  foumettez  en  rien  ,  3c 
retirez-vous.  Car  c'eft  la  même  au- 
torité qui  définit  un  article  aulîî-bien^ 
que  l'autre  j  &  elle  n'eft  pas  plus  digne  , 
ou  pour  mieux  dire,  elle  eft  aulli  di^ 
gne  de  créance  fur  l'un  que  fur  l'au- 
tre. 

En  effet,  dès  que  nous  entrepren* 
drons  d'examiner  les  décifîons  de  TE- 
glife  ,  &c  que  nous  nous  croirons 
en  droit  de  difcerner  les  unes  des  au- 
tres j  dès  que  nous  voudrons ,  pour 
ainii  dire ,  partager  notre  foumiilion  ^ 
de  que  félon  notre  fens  nous  recevrons 
celles  qui  nous  plairont,  ou  nous  re- 
jetterons celles  qui  ne  nous  plairons 
pas  ,  nous  détruirons  l'autorité  de  ce 
îbuverain  Tribunal  ,  8c  la  foi  que 
nous  y  avons.  Car  la  foi  que  nous 
devons  avoir  aux  oracles  d^  l'Eglife  , 
tette  foi  ferme  &  inébranlable  ,  n'eii 
fondée  que  fur  fon  infaillibilité  ,  de 
même  que  fon  infaillibilité  efl  établie 
fur  cette  promelfe  de  Jefus-Cbrift  , 
S^o'dà  que  je  fuis  avec  vous  en  tout  tems  Mith, 
jufquà  la  confommadon  des  Jiécles.  Or  ^"^^ 
du  monient  <jue"  nous  refuferons  no- 
tre créance  à  un  feul  point  décidé  par 
X^  jugement  de  l'Eglife  ,    nous  ne  la 
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regarderons  plus  comme  infaillible , 
puifque  nous  prétendrons  qu'en  ce 
point  particulier ,  non-feulement  elle 
a  pu  faillir  ,  mais  qu'elle  a  failli  en 
effet.  Nous  adhérerons,  je  le  veux,  à 
tous  les  autres  j  mais  ce  qui  nous  y 
déterminera,  ce  ne  fera  point  précifé- 
ment  l'Eglife  ,  ni  fon  témoignage. 
Nous  y  foufcrirons  ,  parce  qu'ils  fe 
trouveront  conformes  à  nos  raifonne- 
mens  &  à  nos  principes  :  deforte  que 
dans  notre  adhéfîon  &  notre  foumif- 
lion  nous  ne  nous  réglerons  point  tant 
fur  ce  que  l'Eglife  aura  jugé,  que  fur 
ce  que  nous  aurons  jugé  nous-mêmes. 

Car  fi  l'autorité  de  l'Eglife  étoit , 
comme  elle  doit  l'être  ,  la  régie  de 
notre  obéifTance  ,  quoiqu'elle  pronon- 
çât, nous  n'aurions  là-deiTus  ni  doutes 
à  former,  ni  difficultés  à  oppofer.  Il 
nous  faffiroit  de  fçavoir  qu'elle  a  parlé  : 
fa  parole  fixeroit  toutes  les  incerti- 
tudes, 8c  arrêteroit  toutes  les  con- 
teflations.  Peut  -  être  fur  tel  article 
ou  fur  tel  autre ,  notre  efprit  naturel- 
lement indocile  auroit-il  de  la  peine 
à  plier,  &  peut-être  préoccupé, de  fes 
opinions  feroit-il  porté  à  difputer  8c 
à  fe  défendre  :  mais  bientôt  nous  le 
réduirions  fous  le  joug,    de  nous  ré- 
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primerions  fes  révoltes.  Nous  nous 
dirions  à  nous-mêmes  :  En  cette  Je* 
ci  (ion  ,  ou  c'eft  TEglife  qui  fe  trom- 
pe 5  ou  malgré  mes  prétendues  con- 
noiflances  &  mes  préjugés  ,  c'eft 
moi  qui  fuis  dans  l'erreur  &c  qui  m'é- 
gare. Il  n'y  a  point  de  milieu.  Or  de 
penfer  que  fur  aucun  point  qui  ap- 
partienne aux  dogmes  de  la  Reli- 
gion ,  &  à  la  doàrine  Chrétienne  , 
l'Eglife  de  Dieu ,  TEgiife  de  Jefus- 
Chrift  5  l'organe  vivant  &  Tinterprète 
de  lEfprit  de  vérité ,  ait  pu  fe  mé- 
prendre de  ait  manqué  de  lumière , 
c'eft  de  quoi  dans  une  fainte  catho- 
licité je  ne  puis  avoir  le  moindre 
foupçon.  Par  conféquent  ,  c'eft  moi 
qui  me  fuis  trompé  jufqu'à  cette  heu- 
re ^  &  non  point  l'Eglife  ,  toujours 
éclairée  d'en  haut.  Elle  a  pris  foin  de 
s'expliquer  ;    cela  fuilit.   Pourquoi  me 

.  perfuaderois-je  que  l'afliftance  du  Cieî 
dans  la  queftion  préfente  lui  ait  été 
refufée ,  &  que  Dieu  dans  cette  con- 

.  jondure  particulière   l'ait  abandonnée  ? 

-Comment  irois  -  je  jufqu'a  cet  excès 
de    préfomption ,    de  m'im.aginer  que 

-  je  fuis  mieux  inftruit  qu'elle  ,  du 
fujet  dont  elle  vient  de  connoître  ; 
que  je  l'ai  mieux  approfondi,  ôc  que 
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l'en  ai  une  notion  plus  jufte  ?   Avaiié. 
qu'elle    fe  déclarât  ,   de  tandis  que  la 
queftion    étoit     entière  ^    je    pouvois 
raifonner  à  ma  façon  ,  je  pou  vois  ré- 
fléchir, méditer,  ufer  de  recherches,., 
alléguer  mes  preuves ,  &  m'y  attacher  :  ; 
mais  maintenant  il  faut  que  l'autorité: 
l'emporte  ,    &  ii  la  raifon  ofe  encore 
tenir  Ôc  ne  veut  pas  fe  foumettre ,  il 
faut   que  ce  foit    une  raifon  aveugle, 
prévenue ,    éblouie  d'une    fauiTe  lueur 
qui  la  féduit,  ou  que  ce  foit  une  rai- 
fon   opiniâtre    &  inflexible    dans    fon 
obflination.   V'oilâ ,   dis-je ,  les  leçons 
qu'on    fe  feroit  à  foi-même ,    ôc  con- 
formément à  ces  leçons ,  on  ne  pren- 
droit  plus  garde  ii'ce  font  nos  fenti- 
mens  que  l'Eglife  a  profcrits,  ou  fi  ce^ 
font  ceux   d'autrui  j  fi    c'eft  ceci,    oui 
û  c'eft  cela.    On  s'humilieroit  fous  le 
poids  d'une   autorité  fi   refpedable  &c. 
il  vénérable.  On  y  reconnoîtroit   l'au- 
torité de  Dieu  même ,    &  l'on  auroiri 
dans   fon  obéifiance    un   mérite  d'au- 
tant plus  excellent,   qu'elle  nous  coû- 
teroit  un   facrifice   plus    difficile  ,    ôc: 
plus  contraire  à  l'orgueil  de  l'homme , 
qui  eft  celui  de  notre  propre  jugement 
de  de  nos  penfées. 

Telle  fut  l'obéiiïànce  des  premiers 
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Chrétiens  dans  une  célèbre  matière 
qu'ils  agitèrent  entre  eux ,  &  que  faint 
Luc  rapporte  au  quinzième  chapitre 
des  Ades  des  Apôtres.  Le  fait  eft  mé- 
morable ,  3c  plût  à  Dieu  que  dans 
toute  la  fuite  des  tems  on  eiit  profité 
de  l'exemple  de  foumilîion  que  don- 
nèrent pour  lors  les  premiers  fidèles, 
11  s'agiiToit  de  fçavoir  fi  les  Gentils 
convertis  à  la  foi  dévoient  être  aifu- 
jettis  aux  cérémonies  Judaïques  :  s'ils 
dévoient  obferver  la  loi  de  Moyfe  , 
&  s'ils  étoient  obligés  à  la  circonciîion. 
Les  efprits  ne  convenoient  pas  ;  il  y 
avoit  des  raifons  de  part  &  d'autre  ,  d-c 
chacun  s'arrêtoit  à  celles  qui  le  tou- 
choient  davantage»  Dans  cette  diveriité 
d'opinions  on  conteftoit ,  on  s'animoit  5 
Se  la  chaleur  de  la  difpute  caufoit  du 
bruit  parmi  le  troupeau.  Or  pour  ren- 
dre la  paix  à  l'Eglife  ,  &  pour  rompre 
le  cours  d'une  controverfe  ,  dont  les 
fuites  étoient  à  craindre,  quel  parti 
prirent  les  Apôtres?  ce  fut  de  s'ailem- 
bler  à  Jérufalem  ,  de  difcuter  â  fond 
Se  de  concert  le  point  en  queftion  > 
d'en  faire  un  examen  juridique ,  Se 
A'en  donner  une  réfolution  folemnelle  , 
qui  réunît  tous  les  corps  des  fidèles  j 
Juifs    6c    Gentils  ^    dans  une  même 
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créance  &  une  même  pra^tique.  Tout 
s'exécute  ainli  qu'on  fe  l'étoit  propofé. 
Sous  la  garde  &  la  diredion  de  ce  divin 
Efprit  qui  préfide  à  tous  les  confeils  de 
l'Eglife  5  Pierre  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
au  nom  duquel  il  s'énonce ,  fe  levé  dans 
l'aifemblée  ,  parle  ,  non  point  en  hom- 
me fmiplement ,  mais  en  homme  plein 
de  Dieu ,  qui  l'infpire  &  qui  l'autorife  j 
déclare  où  l'on  s'en  doit  tenir ,  &  réfout 
^^,  2j^r  en  peu  de  mots  toute  la  difficulté.  Mes 
Frères  ^  dit-il  ,  Dieu  ri  a  mis  nulle  diffé- 
rence entre  nous  &  les  Gentils  ^  &cenefi 
point  par  la  loi  de  Moyfe  qu  il  purifie 
leurs  cœurs  _,  mais  par  la  foi»  Maintenant 
donc  j  continue  l'Apotre ,  pourquoi  ten.- 
îe:^  -  vous  le  Seigneur  j  jufquà  charger  ' 
les  Difciples  d'un  joug  que  nos  Pères, 
ni  nous  n  avons  pu  porter  ?  C'étoit  l'an- 
cienne loi  &  toutes  fes  obfervances. 
Jacques ,  Evêque  de  Jérufalem  ,  prend 
enfuite  la  parole  ,  &  fe  joint  au  Prince 
àQs  Apôtres  qui  tous  enfemble  jugent 
êc  décident  comme  lui.  Le  décret  eft 
envoyé  au  nom  d'eux  tous.  Alors  plus 
de  difpute  5  confentement  unanime 
de  toute  la  multitude ,  &  c'eft  ce  que 
l'Hiftorien  facré  nous  fait  admirable^ 
ment  entendre  dans  une  parole  des 
plus  énergiques  :  Alors  toute  la  multitude 

fi 
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fc  tut.  Nul  qui  entreprît  de  répliquer  ; 
nul  qui  fe  crût  en  droit  de  renouveller 
une  affaire  finie  :  tant  on  étoit  perfuadé 
qu'après  le  jugement  de  TEglife  ,  il 
n'y  a  plus  rien  à  revoir  ,  &  qu'elle  eft 
également  incapable  d'erreur  ,  foit 
qu'elle  décide  pour  nous  ,  ou  contre 
nous. 

Que  n'en  fommes-nous  perfuadés 
nous-mêmes ,  &  que  ne  portons-nous 
jufques-là  notre  obéifTance  l  Avec  cette 
obéififance  pleine  &  fans  réferve  , 
qu'on  eût  épargné  jufqu'à  prélent  de 
combats  à  l'Eglife  ,  &  qu'on  eût  pré- 
venu de  fcandales  &  de  troubles  parmi 
le  peuple  de  Dieu  !  Mais  quel  a  été 
le  défordre  de  tous  les  tems  ,  &  quel 
eft  encore  celui  de  ces  derniers  iiécles  ! 
C'eft  une  chofe  merveilleufe  de  voir 
avec  quels  éloges  &  quel  zèle  on  re- 
çoit dans  les  rencontres  une  décifion 
qui  paroît  nous  favorifer  ,  &  noter 
nos  adverfaires.  On  n'a  point  de  ter- 
mes aifez  forts  pour  en  relever  la  fa- 
gefTe  5  l'équité  ,  la  fainteté  ,  &:  là- 
deffus  on  épuife  toute  fon  éloquence. 
On  voudroit  la  faire  retentir  dans  les 
quatre  parties  du  monde  ,  &  qu'il  n'y 
eût  pas  un  enfant  de  l'Eglife  qui  n'en 
fut  informé  !  Enfia  ,  conclut  -  on  ;, 
Tome  IL  H  h 
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refufer  de  loufcrire  à  une  vérité  fi  au^ 
thentiquement  reconnue  ,  ce  feroic  une 
révoke  ,  un  attentat  infoutenable.  Tout 
cela  eft  beau  ^  mais  le  mal  eil  que  tout 
cela  ne  fe  foutient  pas ,  &  roccaiion 
ne  le  fait  que  trop  connoître.  Car 
dans  la  fuite  &  fur  d'autre  fujets  , 
que  l'Eglife  vienne  à  nous  juger  nous- 
mêmes  5  &  à  condamner  nos  opinions 
nouvelles  ôc  erronées ,  c'eft  allez  pour 
ia  déiigurer  tellement  à  nos  yeux  ,  , 
qu'elle  nous  devient  méconnoiirable.  . 
Par  quelque  organe  qu'elle  tâche  alors 
de  fe  faire  entendre  ,  fa  voix  eft  trop 
foible ,  &  ne  peut  parvenir  jufqu'à  nos 
oreilles.  Ce  n'eft  plus  ,  à  nous  en 
croire  ,  cette  voix  fi  intelligible  Se  Ci 
diilinde  ,  mais  c'eft  une  voix  obfcur^ . 
ôc  fombre  ,  qu'il  faut  éclaircir.  DelJ  i 
donc  cette  autorité  de  l'Eglife  qu'on 
portoit  fi  loin  ,  ôc  qu'on  faifoit  tant 
valoir  ,  on  la  contefte ,  on  la  reftraint  » 
on  lui  prefcrit  des  bornes ,  ôc  des  bor- 
nes très-étroites  :  c'eft-à-dire  qu'on  pré- 
tend la  régler  félon  fon  gré  ,  ôc  qu'aai 
lieu  de  dépendre  d'elle  ,  on  veut  la 
faire  dépendre  de  nous  ,  ôc  de  nos 
idées.  En  vérité  ,  eft-ce  là  obéir  :  ôc 
quelque  fournis  que  l'on  foit  d'ailleurs 
ou  qu'on  le  paroiife  ,  n'eft  -  ce  pas  ici 
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qu'il  faut  dire  avec  faint  Jacques  :  celui  j^     , 
qui  pêche  dans  un  point  j  fe  rend  coupable  ^* 
fur  tout  le  refie. 

Aclions  de  grâces  d'une  Amefldelle  ^ 

&  inviolablement  attachée 

à  rEglife, 

G  Races    immortelles    vous    foienc 
rendues ,   Seigneur  ,  de    m'avoir 
fait  naître  au  milieu  de  votre  Eglife  , 
de  m'avoir  mis  au  nombre  des  enfans 
de    votre  Eglife  ,    de   m'avoir    nourri 
du  pain  ,  je  veux  dire  ,  de  la  dodrine 
de  votre  Eglife  :  de  cette  Eglife  for- 
mée du  fans  de  votre  Fils  adorable  , 
fon  chef  invifible ,  dont  faint  Pierre , 
,  &   après    lui   fes   fuccelTeurs    tiennent 
la  place  en  qualité  de  chef  vifible  \  de 
,  cette  Eglife  Catholique ,  Apoftolique  , 
,  Romaine  ,   la  feule    vraie  ÈgUfe  j    de 
i  cette  Eglife  la  colomne   de  la  vérité  , 
1  d>c  contre  laquelle  toutes  les  Puiffances 
I,  de  l'Enfer  n'ont  jamais  prévalu  ,  ni  ne 
prévaudont  jamais. 

Voilà ,  mon  Dieu ,  le  choix  qu'il  vous 
;  il  plu  faire  de  moi ,  parmi  tant  d'autres 
^  Hhij 
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que  vous  avez  laifTé  dans  les  ténèbres 
de  l'iniidélité  ôc  de  l'erreur ,  6c  voilà 
ce  que  je  'dois  regarder  comme  une 
marque  de  prédeftination  ,  dont  je 
ne  puis  affez  vous  bénir  ^  ni  vous  té- 
moigner afTez  ma  reconnoiffance.  Corn- 
bien  de  peuples  font  nés  dans  l'idolâtrie , 
t<  ont  reçu  depuis  leur  naifTance  une 
éducation  toute  payenne  ?  La  nuit  s'eft 
répandue  fur  la  terre  ^  elle  a  enveloppé 
dans  fes  ombres  les  plus  vaftes  con-» 
trées  :  les  pères  ont  méconnu  le  vrai 
Dieu  5  ôc  les  enfans  inftruits  ,  ou  plu- 
tôt féduits  par  leurs  pères ,  ont  prodi- 
gué ,  comme  eux  ,  leur  encens  à  de 
fauiTes  divinités.  Vous  l'avez  permis  , 
Seigneur ,  Se  vous  le  permettez  encore  : 
par  un  de  ces  jugemens ,  où  nos  vues 
ne  peuvent  pénétrer ,  8c  où  nous  n'avons 
d'autre  recherclie  à  faire  que  d'adorer 
en  fîlence  la  profondeur  de  vos  con- 
feils.  Combien  même  ,  jufqu'au  milieu 
du  Chriftianifme  ,  font  nés  dans  l'hé- 
réiîe  5  l'ont  fucée  avec  le  lait ,  y  ont 
vécu  5  &  ont  eu  le  malkeur  d'y  mou^  - 
lir  ?  Pourquoi  n'ont  -  ils  pas  été  éclai-  ■ 
iés  de  votre  lumière  comme  moi  ; 
ou  pourquoi  ne  fuis  -  je  pas  tombé 
comme  eux  dans  un  fens  réprouvé  ? 
C'eft  une  diftindion  que  je  dois  eftimsr 
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pair  -  delTus  tout  5  &  donc  je  dois  pro- 
fiter :  mais  du  refte  c'ed  un  fecrer  de 
providence  qui  palfe  ma  raifon  ,  &c 
dont  il  ne  m'appartient  pas  de  décou- 
vrir le  myftère. 

Vous  avez  encore  plus  fait  ,  Sei- 
gneur 5  &  me  faifant  naître  dans  le  fein 
de  votre  Eglife  ,  vous  m'avez  donné 
une  reiigieufe  &  pieufe  affedion  pour 
cette  fainte  mère  ,  pour  fes  intérêts  , 
pour  fon  honneur  ,  pour  fon  aEer- 
milfement  ,  ôc  fon  aggrandilTement, 
Car  fi  je  me  trouve  auili  fenfible  que 
je  le  fuis  ,  8c  que  je  fais  gloire  de 
l'être  5  à  tout  ce  qui  la  touche ,  à  tout 
ce  qui  peut  bleifer  fes  droits ,  à  tout 
ce  qui  peut  affoiblir  fon  autorité  ,  c'eft 
à  vous  que  je  me  tiens  redevable  de 
ces  fentimens.  C'eft  vous ,  mon  Dieu  j 
qui  me  les  avez  infpirés  ,  &  c'eft  ce 
que  je  compte  pour  une  de  vos  grâces 
les  plus  particulières. 

Hélas  !  entre  les  enfans  mêmes  que 
IrEglife  a  élevés ,  qu'elle  a  tant  de  fois 
reçus  à  {qs  divins  myflères ,  pour  qui 
elle  a  employé  tous  fes  tréfors  ,  nous 
n'en  voyons  que  trop  qui  la  traitent 
avec  la  dernière  indifférence  ,  Se  je 
pourrois  ajouter  avec  le  dernier  mé- 
-  pris.  Gens  toujours  déterminés  à  railler 

Hh  iij 
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de  fes  pratiques  ,  à  cenfurer  la  con- 
duite de  fes  miniftres,  &  à  fe  faire  un 
divertifTement  &  un  jeu  de  fes  trou- 
bles 5  de  fes  fcandales  ,  de  fes  afflictions 
3c  de  {qs  pertes.  Ah  1  Seigneur  ,  ii  votre 
Apôtre  veut  que  nous  pleurions  avec 
ceux  qui  pleurent ,  &  que  nous  nous 
réjouiffions  avec  ceux  qui  ont  fujet  de 
fe  réjouir ,  fufTent  -  ils  d'ailleurs  nos  plus 
déclarés  ennemis  ,  à  combien  plus 
forte  raifon  devons  -  nous  prendre  part , 
de  nous  intérelTer  aux  divers  états  de 
notre  mère  ,  à  fes  avantages  &  à  fes 
difgraces  ? 

Pour  moi ,  mon  Dieu ,  quoique  le 
plus  indigne  de  fes  enfans  ,  j'ofe  le 
dire  ,  Se  je  ne  perdrai  rien  de  l'hu- 
milité 5  &:  de  la  baffe  eftime  de  moi- 
même  qui  me  convient  ,  en  rne  ren- 
dant devant  vous  &  à  votre  gloire  , 
ce  témoignage  :  que  tout  ce  qui  part 
de  votre  Eglife  ,  m'eft  &  me  fera  tou- 
jours refpeâable  ,  toujours  vénérable  , 
toujours  précieux  &  facré  j  que  tout 
ce  qui  s'attaque  à  elle  me  blelTe  dans 
la  prunelle  de  l'œil  ,  ou  plutôt  par 
l'endroit  le  plus  vif  de  mon  cœur  ,  3c 
que  dans  toutes  fes  épreuves  3c  toutes 
{es  douleurs ,  elle  ne  fent  rien  que  je 
ne  reiTente  avec  elle.  Oui ,  Seigneur ,, 
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Je  le  dis  encore  une  fois ,  &c  dans  cette 
confelîion  que  je  fais  en  votre  pré- 
fence ,  3c  que  je  ferois  prct  de  faire  en 
préfence  du  monde  entier  ,  je  trouve 
une  confoiation  que  je  ne  puis  expri- 
mer ,  parce  que  j'y  trouve  un  des  gages 
les  plus  certains  -de  mon  falut. 

Cependant  ,  Seigneur  ,  piiifque  j'ai 
commencé  à  raconter  vos  miféncordes 
envers  moi  ,  je  n'ai  garde  d'omettre 
celle  qui  m'eft  encore  la  plus  chère  , 
ôc  qui  me  découvre  plus  feniiblemenr 
les  vues  de  votre  aimable  providence, 
fur  ma  deflinée  éternelle  :  c'eft,  mon 
Dieu  5  cet  efprit  de  docilité  dont  je 
me  fens  heureufement  prévenu  à  l'é- 
gard de  l'Eglife  &  de  {qs  déciiions. 
Vous  nous  l'avez  prédit  ,  Seigneur  , 
que  dans  tous  les  tems  il  y  auroit  des 
conteftations  ,  des  fchifmes  ,  des  par- 
tialités 5  Se  votre  parole  s'accomplit 
de  nos  jours  ,  comme  elle  s'efî:  ac- 
complie dans  les  ilécles  qui  nous  ont 
précédés.  Je  vois  bien  des  mouve- 
mens  &  des  agitations  ^  j'entends  bien 
des  difcours  &  des  raifonnemens.  L'un 
me  dit  5  /e  Chrijî  ejî  ici  ^  l'autre  ,  il  efi  là. 
Mais  dans  ce  tumulte ,  &  parmi  tant 
de  que  liions  qui  partagent  les  efprits  , 

H  h  iv 
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j  e  vais  à  l'oracle  ,  je  confulte  l'Eglife  , 
êc  je  m'arrête  à  ce  qu'elle  m'enfeigne.  . 
Dès  qu'elle  a  parlé  ,  je  me  foumets  ôc 
je  me  tais.  Je  n'écoute  plus  ,  ni  celui-ci 
ni  celui  -  là  ,  ou  je  ne  les  écoute  ,  que 
pour  rejetter  l'un  parce  qu'il  n'écoute 
pas  l'Eglife  ,  ôc  pour  me  joindre  à 
l'autre  ,  parce  qu'il  fait  profellion  comme 
moi  de  n'écouter  que  l'Eglife. 

Par-là  5  mon  Dieu  ,  je  me  dégage 
de  bien  des  embarras  ,  &  dans  un 
moment  je  lève  toutes  les  difficultés  : 
car  j'en  ai  tout  d\m  coup  la  réfolu- 
tion  dans  mon  obéilTance  à  FEglife. 
Par-là  ma  foi  devient  plus  pnre  ,  plus 
ferme  ,  plus  alfurée  &  plus  tranquille. 
Au  milieu  de  toutes  les  tempêtes  ôc 
de  tous  les  orages ,  je  me  rejette  dans 
la  barque  de  Pierre  ^  &  toute  battue 
qu  elle  eft  des  flots  ,  j'y  goûte  la  dou-^ 
ceur  du  calme  le  plus  profond.  Je 
paiTe  à  travers  les  écueils  ,  &  je  ne 
crains  rien  :  pourquoi  ?  c'eft  que  je 
fçais  que  dans  la  barque  de  Pierre ,  il 
n'y  a  pour  moi  ni  écueils  ni  naufrages  à 
cramdre. 

Ce  n'efb  pas  là  fans  doute  ,  Sei- 
gneur 5  une  de  vos  moindres  faveurs. 
Que  dis-je  ,  &  ne  puis-je  pas  avancer 
que  cet  efprit  docile  &  fournis  eft  k 
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premier  caradtère  de  vos  élus  ?  Quand 
j'aurois  tous  les  autres  fignes  qui  les 
font  connoître  ,  Ti  je  iVavois  pas  ce  ca- 
radère  elTentiel  ,  toutes  mes  efpéran- 
ces  feroient  renverfées.  Mais  ,  mou 
Dieu  ,  fi  d'autres  me  manquent ,  ah  ! 
du  moins  j'ai  celui-ci ,  &  vous  ne  per- 
mettrez pas  que  jamais  je  vienne  à  le 
perdre.  De  cette  forte  ,  quelque  peu 
de  bien  que  je  falfe  ,  je  le  ferai  avec 
confiance  :  parce  que  je  le  ferai  dans 
votre  Eglife.  Hors  de-là  que  ferois-je 
fur  quoi  je  puiTe  compter  :  car  une 
vérité  capitale  Se  un  principe  incon- 
teftable  dans  la  Religion  ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  point  de  falut  hors  de  FEglife. 
Vous  xions  l'avez  ainfi  déclaré  vous- 
même  dans  votre  Evangile  3c  dans  les 
termes  les  plus  exprès  ,  lorfque  vous 
nous  avez  donné  pour  maxime  de 
regarder  comme  un  publicain  ôc 
comme  un  payen  ,  quiconque  n'eft  pas 
uni  à  r Eglife  ,  &  ne  lui  rend  pas  ie 
devoir  d'une  obéiiTance  fihale.  Or 
puifque  hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  point 
de  falut  5  il.  doit  s'enfuivre  que  tout  le 
bien  qui  ne  fe  fait  pas  dans  fa  Com- 
munion n'eft  qu'un  bien  apparent ,  que 
toutes  les  vertus  qui  fe  pratiquent ,  ne 
font  que  des  vertus  vuides  de  fans  mérite 
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par  rapport  à  réternité  j  qu'on  n'eft 
rien  devant  vous  ,  &  que  rien  ne  pro- 
fite pour  s'avancer  dans  votre  Royaume. 
Teliement  que  féparé  de  FEglife  ,  en 
vain  je  ferois  des  miracles  ^  en  vain 
je  tranfporterois  les  montagnes ,  je  pré- 
dirois  l'avenir  ,  je  répandrois  tout  ce 
que  je  pofTede  en  aumônes ,  je  livre- 
rois  mon  corps  à  la  mort  :  iavec  tout 
cela  je  ne  pour  roi  s  être  qu'un  Ana- 
thême  ,  &  je  ferois  immanquablement 
rejette  ;  parce  que ,  félon  votre  témoi- 
gnage même  ,  je  n'entrerois  pas  par  la 
porte  &  que  je  ne  ferois  pas  de  vos  brebis. 
Je  veux  donc  ,  Seigneur ,  comme  le 
Prophète ,  je  veux  confeifer  votre  faint 
nom  j  mais  je  le  veux  confejfer  dans 
Tf.  84.  votre  Eglife,  Je^veux  publier  vos  gran- 
^^*  deurs ,  &  célébrer  vos  louanges  ;  mais 
je  les  veux  célébrer  dans  votre  Eglife,  Je 
veux  annoncer  votre  parole  ,  &  vos 
divines  vérités  ;  mais  je  les  veux  an^ 
noncer  dans  votre  Eglife.  C'eft  la  fainte 
montagne  d'où  votre  loi  devoir  fortir. 
C'eft  le  temple  augufte  où  les  peuples  dé- 
voient s'afTembler  de  toutes  les  parties 
du  monde  ,  pour  vous  offrir  leur  en- 
cens ,  "  &:  vous  adreifer  leurs  vœux. 
C'eft  le  fanduaire  où  vous  voulez  re- 
cevoir notre  culte   ,  &  c'eft  la  chaire 
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où  vous  nous  enfeignez  vos  voies  par 
la  bouche  de  vos  Prédicateurs  ôc  de 
vos  Prophètes.  Toute  autre  afTemblée  , 
le  dirai-je  après  un  de  vos  Apôtres  ? 
toute  autre  airemblée  n'efl:  qu  une  fy- 
nagogue  de  Satan ,  &c  toute  autre  chaire 
qu'une  chaire  de  peftiience.  Heureux 
fi  par  une  vie  conforme  aux  divins  en- 
feio:nemens  &  aux  réçles  de  cette 
Eehfe.  où  nous  avons  eu  l'avantagée  d'ê- 
tre  élevés  &  adoptes  parmi  vos  enfans , 
nous  méritons  d'être  couronnés  dans 
le  féjour  de  votre  gloire  ,  ôc  de  parti- 
ciper au  bonheur  de  vos  Eius.  Ainii- 
foit-il. 

EJprit  de  Neutralité  dans  les  con^ 
tejiations  de  tEglife, 

Qu'ai -je  affaire  de  telle  &  telle 
queftion  qui  caufent  tant  de  mou- 
vemens  dans  l'Êglife  ?  Qu'ai -je  affaire 
de  toutes  ces  conteftations ,  &c  qu'eft-il 
nécelfaire  que  je  me  déclare  la-deiuis  , 
Je  n'examine  point  qui  a  raifon  , 
ni  qui  ne  l'a  pas.  Je  ne  fiais  pour 
perfonne  j  ni  contre  perfonne.  Tel  eft 
votre  langage  ^  &  celui  de  bien  cCautres 
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comme  vous.  Mais  voyons  un  peu  • 
quel  principe  vous  fait  demeurer  dans  ^ 
cet  état  de  neutralité.  Ou  c'eft  igno-  ] 
rance  ,  ou  c'eft  erreur  ,  ou  c'eft  po-  ■ 
iitique  ,  ou  c'eft  infenfibilité  ,  ou  c'eft  ï] 
lâcheté.  Or  rien  de  tout  cela  n'eft  l 
bon. 

Ignorance  ,  parce   que  ce   font  des 
matières    au-deffus   de  vous  ,   &   que 
vous    n'êtes    pas    capable    d'en   juger,.; 
Erreur  ,   parce  que  vous  voulez  voii« 
perfuader  que  les  queftions  qu'on  agite 
ôc  fur   lefquelles    il  eft  intervenu   un  ' 
jugement  de  l'Eglife  ,  n'ont  rien  d'ef-  , 
fentiel  ,  &c   que  chacun  fiir  cela  peut  t| 
croire  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  fans  que  j 
la  foi  en  foit  altérée.  Politique  ,  parce 
que  vous  avez  des  intérêts  particuliers 
à  ménager  ^  parce  que  vous  avez  cer- 
taines liaifons  de  dépendance  ,  de  fo- 
ciété  5   d'amitié  ,    à  quoi  vous  feriez 
obligé  de  renoncer  •  parce  que   vous 
recevez   de   certaine  part  certains  fe- 
cours  qui  vous  feroient  refufés  &  dont 
il  faudroit  vous  pafter ,  parce  que  cet 
appui  5  CQtte  protedion  vous  manque- 
roient ,  &  que  vous  en  avez  befoin  :  car 
voilà  ce  qui  n'entre  que  trop  fouvent 
dans  la   conduite  qu'on  tient  ,   même 
en  matière  de  religion,  Infenfibilité  ^ 
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parce  que  tout  occupé  des  chofes  de 
la  vie ,  <Sc  des  affaires  du  monde  ,  vous 
n'êtes  guères  en  peine  de  ce  qui  re- 
garde i'Egiife  5  &  que  tous  les  outrages 
qu'elle  peut  recevoir  vous  touchent 
peu.  Enfin  lâcheté  ,  parce  que  vous 
n*avez  pas  le  courage  de  parler  ou- 
vertement 3  &  que  dominé  par  une 
crainte  humaine  qui  vous  lie  la  langue 
6c  qui  vous  ferme  la  bouche  ,  vous 
ne  vous  fentez  pas  affez  de  force  , 
ni  affez  de  réfolution ,  pour  réfîfter  au 
menfonge  ,  &  à  ceux  qui  le  foutien- 
nent.  Mais  encore  une  fois  tout  cela 
elt  criminel  ,  ou  vous  êtres  criminel  en 
tout  cela  5  &  votre  confcience  devant 
Dieu  en  doit  être  chargée.  Si  vous 
m'en  demandez  les  raifons  ,  il  efl  aifé 
de  vous  les  donner  ;  &  il  efl  à  propos 
que  vous  les  pefiez  mûrement ,  &  que 
vous  les  compreniez  ,  afin  de  vous 
détromper  (ur  un  point  d'une  toute 
autre  importance  que  vous  ne  l'avez 
conçu  jufqua  préfent.  Reprenons  tous 
les  principes  ,  ou  plutôt  tous  les  pré- 
textes que  je  viens  de  marquer.  Jofe 
dire  qu'il  n'y  en  a  pas  un  ,  dont  vous  ne 
reconnoiflîez  d'abord  rilluiion  ôc  le  dé- 
fordre ,  fi  vous  y  faites  l'atcention  cofl'» 
venable. 
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L  Eft'Ce  ignorance  ?  Il  eft  vrai  :  n'étanç 
pas  ajGTez  éclairé  pour   approfondir  les 
fujets  qui  de  part  &  d'autre  font  con- 
troverfés ,  &  ne  pouvant  connojtre  par  i 
vous-même  ,  entre  les  divers  fentimens, , 
quel  eft  le  mieux  fondé  ôc  le  plus  con. 
forme  à  la  faine  dodlrine  ^  vous  feriez  ex- 
cufable  de  ne  vous  attacher  à  aucun  , , 
&  de  demeurer  dans  l'incertitude  ,  Ci  l 
c'étoit   pas  vos   propres    lumières   que 
vons    dulîîez    vous    déterminer.    Mais 
vous    avez   une   autre    règle   qui  vous 
doit  fuflire  &  qui  vous  ôte  toute  excufe  , 
parce    qu'elle  fupplée   parfaitement    à 
l'ignorance  où  vous  pouvez  être.  Règle 
générale  y  règle  commune   aux  efprits 
les  plus  grolliers  ,  comme  aux  plus  pé- 
nétrans  &  aux  plus  fubtils  ;   règle  vi- 
iible  &c  qui  tombe  fous  les  fens  y  règle 
qui  ne  vous  peut  tromper ,  dont  vous 
êtes  obligé  de  connoître  la  fupériorité , 
lautôrité   ,    l'infaillibilité   fur   tout   ce 
qui  a  rapport  à  votre  croyance.  Cette  rè- 
gle 5  c'eft  la  décifion    de  l'Eglife.  Dès- 
là.  que  l'Eglife  a  parlé  j  dès-là  que  le 
Souverain  Pontife  &  les  premiers  Paf- 
teurs  qui  la  conduifent ,  fe  font  fait  en- 
tendre 5   il  ne  vous  en  faut  pas  davan- 
tage pour  vous  fixer ,  &  fi  vous  reliez  vo- 
lontairement Ôc  opiniâtrémeac  dans  votre 
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doute  5  vous  ères  dès  -  lors  coupable  , 
parce  que  vous  ne  vous  foumettez  pas 
à  l'E^life. 

Prenez  donc  bien  garde  à  ce  qu'on 
vous  demande  ,   &  à  ce  qui  eft  pour 
vous     d'une    obligation   indifpenfable. 
Qji    ne    vous  demande  pas  que  vous 
examiniez  en  Théologien  les  queftions 
fur  lefquelles  on  difpute  ;  on  ne  vous 
demande  pas  que  vous  en  faffiez  une 
étude   exprelFe  ,  ni  que   vous  en  ayez 
une  claire  connoiiTance.  Cette  étude  , 
cette  connoiiTance  ne  vous  font  point 
néceiTaires  :  mais  c'eft  aifez  que   vous 
;  {cachiez  que  l'Eglife  a  défini  telle  cho- 
j  ^e ,  ^  que  vous  devez  adhérer  d'efpric , 
I  de  cœur  ,  de  vive  voix  à  tout  ce  qu'elle 
I  a  déiinL  Votre  fciehce  fur  les  matières 
I  préfentes  ,  &  dans  la  fituation  où  vous 
'  êtes  5   ne   doit    point    aller  plus   loin. 
;  Croyez  ,    agilTez  félon  cette  créance  , 
&  vous  croirez ,  vous  agirez  en  catho- 
dique. 

Ainfî  il  eft  inutile  de  dire  :  je  ne  fçais 
rien ,  &  je  ne  fuis  pas  d'un  état  &  d'une 
profeiîlon  à  faire  là-deirus  de  longues 
&  de  férieufes  recherches  ^  j'ai  d'autres 
aft'aires.  On  veut  que  je  condamne  cet 
ouvrage ,  &  je  ne  l'ai  jamais  lu  j    on 
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veut  que  je  rejette  cette  dodrine  ,  &  je 
ne  l'entencis  pas.    C'eft  aux  fçavans  de 
aux  dodeurs  à  produire  leurs  penfées ,  , 
ôc  à  s'expliquer  :  mais  cela  me  paiTe  ,  &  : 
m'appartient-il  de  m'ingérer  en  ce  qui  ' 
n'eft  point  de  mon  reiTort  ?  Non,  encore 
une  fois ,  il  ne  vous  appartient  pas  de 
vous  engager  en  de  curieux  examens, 
ni  d'entreprendre  de  démêler  la  vérité 
au  travers  des  nuages ,  dont  on  l'enve-  ■ 
loppe  &  dont  on  tâche  de  l'obfcurcii  ;  ; 
il  ne  vous  appartient  pas  de  vous  ériger  \ 
en  Juge  de  la  dodrine.  Mais  il  vous  ap-  • 
par  tient   d'écouter   l'Eglife  ,   qui  en  a  i 
jugé  ,  &  de  foufcrire  de  bonne-foi  à  i 
ce  qu'elle  a  jugé.  Mais  il  vous  appar-  ■ 
tient    de   condamner   ce    que    l'Eglife  ; 
condamne  ,  ôc  de  rejetter  ce  que  l'E-  ■ 
glife    rejette  ,  fans  en  vouloir  d'autre  ; 
raifon  ,  (inon  que  l'Eglife  l'a  condamné  ; 
ôc  qu'elle  l'a  rejette.  Mais  il  vous  ap-  - 
partient    d'embraifer    ouvertement    &  : 
hautement  ce  que    l'Eglife    vous  pro-  • 
pofe  à  croire  ,  ôc  de  vous  y  attacher. . 
Voilà  ,  dis-je  ,  ce  qui  vous  appartient  ;  J 
8c    pour  vous    en    défendre  ,  il  n'y  a  •' 
point   d'ignorance   à    alléguer.    Car   il  : 
n'eft   pas   befoin    d'une  grande   péné- 
tration pour  fçavoir  quels  font  les  {qïi- 

timens 
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tîmens  de  l'Eglife,  pulfquelle  les  pu- 
blie par-tout ,  ôc  qu'elle  les  annonce 
dans  tout  le  monde  chrétien.  Or  du 
moment  que  vous  les  fçavez  ,  8c  que 
vous  ne  pouvez  les  ignorer  j  du  mo- 
ment que  vous  fçavez  encore  d'ailleurs 
que  l'Eglife  de  Jefus  -  Chrift  ne  peut 
s'égarer  ,  3c  ne  7eut  point  vous  égarer  , 
vous  avez  toute  l'habileté  &  toute  l'é- 
rudition qu'il  faut  pour  vous  réfoudre  , 
ôc  pour  bien  prendre  votre  parti ,  qui 
eft  celui  d'une  ferme  adhédon  ,  d'une 
humble  de  parfaite  obéiflfance. ,  Hé  !  ou 
en  ferions-nous ,  s'il  en  falloir  davan- 
tage ?  il  faudroit  donc  que  chacun  , 
fans  nulle  différence  ni  de  cara6tère  ni 
de  condition  ,  allât  s'inftruire  dans  les 
écoles  de  Théologie ,  que  chacun  s'ap- 
plicjuâL  à  la  lecture  des  faints  Pères  ^ 
que  chacun  quittât  {on  emploi  pour  va- 
quer a  l'étude  de  l'Ecriture  Se  des  faints , 
Canons  5  ce  feroir  multiplier  étrange- 
ment les  Dodeurs ,  Se  à  force  de  dodrine 
renverfer  toute  l'économie ,  Se  toute  la 
conduite  du   monde. 

1 1.  Eft-ce  erreur  ?  c'eft-â-dire  ,  eft-ce 
que  vous  êtes  dans  l'opinion  que  telles 
Se  telles  proportions  que  les  uns  atta- 
quent avec  tant  de  zèle  ,  6e  que  les 
autres  défendent  avec  tant  de  chaleur  ^ 
Tome  IL  li 
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ne  font  d'aucune  conféqiience  à  le- 
gard.  de  la  foi ,  ôc  que  de  quelque  ma- 
nière que  vous  en  penfez  ,  votre  Re- 
ligion n'en  fera  pas  moins  pure, ,  ni 
votre  croyance  moins  orthodoxe  ?  Je 
conviens  que  comme  le  Sage  a  die 
des  chofes  du  monde  ,  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  les  abandonner  aux  décou- 
vertes &  aux  fubtilités  des  Philofo- 
phes  5  on  peut  dire  auiîi  de  certaines 
matières ,  que  l'Eglife  les  abandonne  a 
nos  vues  particulières  ,  &  à  nos  rai- 
fonnemens.  Les  efprits  font  partagés 
en  ce  qui  n'eft  point  défini  :  l'un  en-' 
feigne  d'une  façon ,  &  l'autre  d'une 
autre.  L'un  s'appuie  fur  un  principe 
qu'il  croit  véritable  j  &  l'autre  fe  fonde 
fur  un  principe  tout  contraire ,  3c  fuit 
un  fyftème  tout  oppofé  qui  lui  paroit 
plus  jufte  &c  plus  raifonnable.  On  rap- 
porte de  part  ôc  d'autre  fes  preuves  , 
on  propofe  fes  difficultés  ,  on  fait  va- 
loir {es  penfées  autant  qu'on  le  peut, 
3c  l'on  s'y  arrête  :  mais  la  foi  en  tout 
cela  ne  court  aucun  rifque ,  parce  que 
ce  font  des  queftions  problématiques 
fur  lefquelles  l'Eglife  a  gardé  jufqu'à 
préfent   le   filence  ,    3c    n'a  rien  pro- 


noncé. 


Que  fur  tous  ces  articles  voui  fufpen- 
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diez  votre  jugement  fans  incliner  d'un 
côté  plutôt  que  de  l'autre  ,  j'y  confens , 
ôc  l'Eglife  vous  le  permet.  Je  fçais  de 
plus  qu'on  s'efforce  de  vous  perfua- 
der  qu'il  en  eft  de  même  des  points 
dont  il  s'agit  préfente  ment.  Car  c'eft-ià 
que  tendent  ces  difcours  que  vous  en- 
tendez par-tout  :  Qu'on  veut  tyranni- 
fer  les  efprits ,  &  leur  ôter  une  liberté 
qui  leur  ed  acquife  de  plein  droit  : 
Qu'on  veut  bannir  des  Ecoles  Catho- 
liques les  plus  grands  maîtres  ,  qui  font 
fans  contredit  Saint  Auguftin  &  Saint 
Thomas:  Qu'on  veut  profcrire  des  opi- 
nions répandues  de  toutes  parts ,  re- 
çues dans  les  Corps  les  plus  célèbres  & 
dans  les  plus  fçavantes  Compagnies  , 
établies  par  l'Ecriture  ,  autorifées  par 
la  tradition  ,  &  par  la  plus  vénérable 
Antiquité  :  Que  ce  font  au  refte  de  ces 
fentimens  qu'on  peut  embraifer  ou 
contredire ,  fans  ceiTer  d'être  uni  à  l'E- 
glife ;  &  qu'en  un  mot ,  foit  qu'on  les 
admette  ,  ou  qu'on  les  combatte  ,  le 
facré  dépôt  de  la  doélrine  de  Jefus- 
Chriit  eft  toujours  à  couvert.  Voilà,  ce 
qu'on  vous  rebat  continuellement  ^  & 
ce  qu'on  tâche  de  vous  imprimer  dans 
l'efprit  ^  ôc  voilà  en  même  temps  ce  qui 
vous  raiTure»  Mais  n  eft-ce  point  une  faulTe 
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aflurance  que  celle  où  vous  êtes  ?  Ne 
vous  trompez  -  vous  point  ?  Ne  vous 
trompe-t-on  point  ?  Un  cloute  de  cette 
nature  &c  fur  un  fujet  de  cette  impor- 
tance ,  mérite  bien  que  vous  preniez 
foin  de  l'éclaircir.  Or  où  en  chercherez- 
vous  l'éclairciirement  ^  &  où  le  trouve- 
rez-vous  ?  Vous  l'avez  dans  vos  mains 
êc  fous  vos  yeux.  Car  je  vous  renvoyé 
toujours  au  même  oracle  ,  qui  eft  l'E- 
glife.  Voyez  quel  jugement  eft  émané 
de  fon  tribunal  ?  Lifez  ôc  convainquez- 
vous.  Quoi  ?  Ce  que  TEglife  ,  ce  que 
fon  Chef  vifîble  ,  ce  que  fes  Pafteurs 
qualifient  de  fcandaleux  ,  de  faux  , 
d'hérétique  ,  vous  le  regarderez  comme 
indifférent  par  rapport  à  la  Foi  ?  Ces 
Anathêmes  partis  du  Siège  Apoftoli- 
que  3c  fécondés  de  tant  d'autres  qui 
les  ont  accompagnés  ou  fuivis  dans 
les  Eglifes  particulières ,  tout  cela  ne 
vous  étonne  point  ?  Vous  pouvez  te- 
nir contre  tout  cela  ?  Vous  pouvez  vous' 
figurer  que  tout  cela  ne  tombe  que  fur 
de  pures  opinions  ,  que  fur  des  opi- 
nions permifes  Se  arbitraires  ?  Vous  me 
répondez  qu'on  vous  le  dit  de  la  for- 
te^ :  mais  qui  font  ceux  qui  vous  le 
difent  ?  Quels  qu'ils  puifTent  être  ^  de- 
vez-vous compter  fur  leur  té;moignage  ^ 
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lorfque  vous  le  voyez  démenti  par  l'E- 
glife  Liniverfelle  ? 

1 1 1.  Eft-ce  politique  ?  Car  la  politi- 
que fe  mêle  dans  les  affaires  de  Reli- 
gion comme  dans  toutes  les  autres.  On 
veut  garder  des  mefures  j  &  quoiqu'on 
penfe  ce  qu'on  doit  penfer  ,  on  prétend 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas 
parler  de  même.  Il  ne  refte  donc  que 
l'une  de  ces  deux  chofes  à  faire  ;  ou  de 
parler  autrement  qu'on  ne  penfe  ,  Se 
ce  feroit  une  mauvaife  foi  dont  on 
n'eft  pas  capable ,  &  dont  on  ne  pour- 
roit  porter  le  reproche  au  fond  de  la 
confcience  j  ou  de  ne  point  parler  du 
tout  5  &  de  ne  rien  dire ,  6c  c'eft  à  ce 
milieu  qu'on  s'en  tient  comme  au  tem- 
pérament le  plus  jufte  ôc  le  plus  fage. 
Je  ne  fuis ,  dit-on  ,  ni  ne  veux  être  de 
rien  :  j'ai  mes  vues ,  j'ai  mes  préten- 
tions 5  &  pour  y  réuflîr  ,  il  faut  être  ami 
de  tout  le  monde.  Ces  gens-là  peuvent 
m'être  utiles  dans  les  rencontres ,  ou 
ils  me  le  font  même  aduellement. 
D'ailleurs  ce  font  ,  la  plupart,  des  per- 
fonnes  de  connoilTance  ,  &  j'ai  tou- 
jours été  en  commerce  avec  eux.  La 
prudence  m'engage  à  les  ménager.  La 
prudence  ?  Mais  quelle  prudence  ?^  La 
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prudence  de  la  chair.  Or  félon  Saint 
Rom,  8 .  P^-ul  5  cette  prudence  de  la  chair  efi  enne" 
1*  rate  de  Dieu  ;  &  puifqu'elle  eft  ennemie 
de  Dieu ,  il  s'enfuit  que  c'eft  une  pru- 
dence criminelle  devant  Dieu  ,  ôc  ré- 
prouvée de  Dieu. 

Comment  ne  le  feroit-elle  pas  ?  Y  a- 
t-il  raifon  de  fortune ,  de  parenté ,  de  fo- 
ciété  y  y  a-t-il  confidératiori  &  intérêt 
humain,  qui  doive  vous  lier  la  langue  g.- 
ôc  Yons  empêcher  de  vous  déclarer,", 
de  vous  élever  pour  la  caufe  de  l'Egli 
fe  ,  &  pour  celle  du  Seigneur?  On  vous  s 
parle  tant  en  d'autres  conjonctures  des 
engagemens  de  votre  Baptême  ,  ôc-  ils 
font  grands  en  effet.  A  Dieu  ne  plaife 
que  j'en  diminue  l'obligation.  Mais 
pUis  ils  font  grands ,  plus  ils  font  au- 
thentiques &c  folemnels  5  &  plus  vous 
êtes  coupable  de  les  foutenir  fi  mal. 
Eft-ce  là  ce  que  vous  avez  promis  a 
Dieu  Se  à  fon  Eglife  fur  les  facrés  fonts 
où  vous  fiites  régénéré  en  Jefus-Chrift  ? 
Avez  -  vous  renoncé  au  monde  ,  pour 
vous  conduire  par  des  vues  fi  mondai- 
nes ?  Du  moins  fi  c'étoit  en  ce  qui  re- 
garde le  monde  :  mais  en  matière  de 
foi ,  quelle  part  la  fageîTe  du  monde 
2,.  Cor,  doit-elle  avoir  ?  Quy  a-t-il  de  commun 
^'  '4t     entre  la  jujiice  &  l'iniquité ^  entre  la  lu- 
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m'ière  &  les  ténèbres  j  &  qua  le  fidèle  à 
partager  avec  l'infidèle  ! 

Soyez  fage  &  circonfpeci:  :  je  le  veux, 
ôc  je  iuis  le  premier  à  vous  y  exhorter  : 
mais  foyez-leavec  cette  fobriété  que 
demande    F  Apôtre  ^  foyez  -  le   jufqu'à 
certain  point  ,  &  non  au-delà.  Ayez 
des  égards  ,    j'y   confens  ^  mais    n'en 
ayez  que  jufqu'a  l' Autel.  Car  à  l'Autel  , 
ç'eft-à-dire  ,  quand  la  Religion  eft  en 
compromis  ,  &    <^'-^'il  y  va  de   l'hon- 
neur &  de  l'autorité  de  l'Eglife ,  vous 
^  devez  oublier  tout  le  refte  ,  &  ne  vous 
fouvenir  que    des   paroles   du  Fils    de 
Dieu:  Quiconque  aura  quitté  pour  mon     n-atTê 
\fiomfa  maifon^oufesfrereSyOufesfœurs^  ^^'  ^^^ 
■  oufon  père  ^  ou  fa  mère  _,  ou  fa  femme  j  ou 
fes  enfans y  oufes  héritages  ,  je  le  met- 
trai au  nombre  de  mes  difciples,  &  ilpof 
fédéra  la  vie  éternelle, Y oii-k  une  promeife 
bien  avanrageufe  \  mais  écoutez  en  même 
'  temps   une    menace  bien  terrible ,    & 
digne  de  toute  votre   réflexion  :   celui     Matu 
'  qui  fauve  fa  vie  _,  la  perdra  ;  &  celui  qui  la^^*  ^^* 
\ perdra  pour  moi  _y  lafauvera.  Dans  le  fens 
■de  l'Evangile   ,  qu'eft-ce    que   cela   li- 
gnifie ?  Ce  que   vous  ne  pouvez  trop 
}  méditer  :  fçavoir  ,  qu'en  toutes  chofes  , 
mais  fur  tout  dans  les  chofes  de  Dieu  , 
on  ne  doit  pas  tant  avoir  de  méftagemens 
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pour  le  monde ,  Se  qu'en  voulant  fe  fau- 
ver  pour  le  temps  préfent  ^  on  fe  perd 
pour  l'éternité. 


I V.  Eft-ce  infeniîbilité  ?  Eft-ce  que 
vous  vous  fouciez  peu  de  tout  ce  qui 
concerne  l'Eglife  ôc  la  Religion  ?  Mais 
à  quoi  ferez-vous  donc  fenfible  ,  Ci  vous 
ne  l'êtes  pas  à  ce  qui  touche  la  foi  que 
vous  devez  profeffer  ,  où  vous  devez 
vivre  ,  de  où  vous  devez  mourir  ?  Eft- 
il  rien  qui  vous  foit  plus  important  que 
de  la  conferver  pure  ,  cette  foi,  laquelle 
doit  être  le  fondement  de  votre  fandi- 
fication  &  de  votre  falut. 

Vous  me  direz  j  je  ne  l'attaque  pas.  i 
Non  :   vous  ne  l'attaquez  pas  direde^- 
ment  :  mais  vous  foufFrez  qu'on  l'atta-  ■ 
que  impunément  ,  mais  on  l'attaque  , 
ôc  vous  ne  vous  y  oppofez  pas  •  mais 
vous  ne  la  foutenez  pas ,  mais  vous  ne 
la  défendez  pas.    Or   quiconque   n'eft 
pas  pour  elle  ,  eft  contre  elle ,  de  même 
Mdtth,  ^^^^  quiconque  n  eji pas  pour  Jefus-Chrijl  ^ 
lïz,3o.  ejl  contre  Jefus-Chriji.  Vous  me  direz  : 
il  n'eft  queftion  que  de  quelques  points , 
&  faut-il  tant  le  remuer  pour  cela  & 
fe  troubler  ?  Je  le  fçais  ,  ce  n'eft  que 
de  quelques  points  :  mais  ce  font  des 
points    effentiels  ,  ce  font    des  points 

de 
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de  foi.  Or  à  Tégard  de  la  foi ,  tout  eft 
d'une  extrême  conféquence ,  &  il  n'y 
a  rien  à  négliger.  Vous  me  direz ,  ce 
n'eft  pas  là  mon  affaire  :  mais  de  qui 
fera -ce  donc  l'affaire?  Eft-ce  l'affaire 
des  hérétiques  ?  Eft-ce  l'affaire  des  in- 
fidèles ?  Ou  n'eft -ce  pas  l'affaire  de 
tous  les  enfans  de  l'Eglife ,  de  s'inré- 
reffer  pour  leur  mère ,  &  de  réfifter  en 
face  à  fes  ennemis?  Je  dis  l'affaire  de 
tous  les  enfans  de  l'Eglife  :  car  c'eft 
une  affaire  commune ,  &c  chacun  y  eft 
pour  foi  5  quoique  différemment  &  par 
proportion.  Ah  !  de  tous  ceux  qui 
tiennent  pour  le  parti  contraire  ,  j'ofe 
avancer  qu'il  n'y  en  a  pas  un ,  ou  pref-- 
que  pas  un ,  qui  ne  fe  faffe  une  affaire 
de  l'appuyer  de  toutes  {es  forces.  On 
a  du  zèle  pour  le  menfonge  ;  on  en 
manque  pour  la  vérité.  Vous'  me  di- 
rez :  quand  je  me  déclarerai ,  la  caufe 
de  l'Eglife  n'en  fera  pas  meilleure.  Et 
que  fuis-je  en  effet?  De  quel  poids 
peut  être  b  fuffrage  d'un  homme  com- 
me moi  ,  d'un  homme  fans  lettre  ôc 
fans  étude  ?  On  vous  l'accorde  :  l'E- 
glife peut  fort  bien  fe  paffer  de  votre- 
fuffrage  j  ôc  fi  l'on  vous  preffe  de  vous 
déclarer  ,  ce  n'eft  point  précifémenc 
afin  que  la  caufe  de  l'Eglife  en  devienne 
ï-    Tome  IL  Kk 
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meilleure  ,    mais  c'eft   afin  que  vous^ 
même ,    en  vous  déclarant ,    vous    eu 
foyez  meilleur,  C'eft,  dis-je,  afin  que  , 
vous   vous  acquittiez  de  votre   devoir*  i 
envers  l'Eglife  ,  afin  que  vous  rendiez 
à  l'Eglife  l'hommage  d'une  foumifiion  . 
publique  qu'elle  exige  de  vous ,  &  qu^  i 
vous  ne  pouvez  lui  refiifer  fans  viole?  i 
{qs  droits ,  &  fans  être  coupable.  De^ 
forte  que  je  puis  appliquer  ici  ce  quet 
difoit  faint   Auguftin  dans    l'affaire  du 
Pélagianifme  5  &  à  l'occalion  de  quel^ 
ques-uns  qui   gardoient  le  filence,   &, 
ne  vouloient  point  donner  àconnoître. 
ce  qu'ils  penfoient  :  Faifons-leur  ^  écri- 
voit  ce  faint  Docteur  à  Sixte ,    feule* 
ment  Prêtre  alors ,  &:  depuis  Pontife , 
faïfons-hur  une  falutaïre  violence  pour  les 
attirer  à  nous  ^  non  point  dans  la  crainte 
quils  ne  nous  nuifent^  mais  dans  Idçraim 
te  quils  nefe  perdent, 

V.  Eft-ce  lâcheté?  Elle  feroit  lion- 
teufe  dans  le  fervice  d'un  Prince  de  la,| 
terre  \  &  pour  en  éviter  la  honte ,  il  n'y* 
a  point  de  péril  où  l'on  ne  s'exposât  : 
on  n'y  épargneroit  pas  fa  vie.  Mais 
préfentement  qu'efc-ce  que  je  vous 
demande  au  nom  de  l'Eglife  ?  Une  pa- 
role 5  un  fimple  témoignage  de  votre 
déférence  à  fes  fentimeiis ,  &  vous  n'a- 
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vez  pas  aflez  de  réfolution  pour  la 
prononcer ,  cette  parole ,  ni  pour  le 
donner ,  ce  témoignage  !  Où  donc  eil: 
l'efprit  du  martyre,  dont  tout  Catholique 
doit  être  animé  ?  Mais  encore  que  crai- 
gnez-vous 5  &  qui  craignez-vous  ?  Faut- 
il  fi  peu  de  chofe  pour  vous  étonner  ? 

Malheureufe  neutralité  ,  qui  forme 
;  tant  de  faulTes  confciences  !  car  fous  le 
frivole  Se  vain  prétexte  qu'on  demeure 
à  l'écart  5  3c  qu'on  ne  prend  part  à  rien  , 
[on  croit  fa  confcience  en  sûreté  :  com- 
me il  la  foi  ne  vouloit  de  nous  point 
d'autre  confelîion  ,  que  le  filenee. 
Neutralité  fcandaleufe  :  c'eft  un  outra- 
ge que  vous  faites  à  l'Eglife  de  n'ofer 
pas  vous  ranger  de  fon  côté  ,  ni  pro- 
feiTer  ouvertement  ce  qu'elle  vous  en- 
feigne.  D'ailleurs ,  à  combien  de  gens 
perfuadez-vous  par  votre  conduite  , 
que  vous  ne  recevez  pas  le  jugement 
que  l'Eglife  a  porté,  &  que  dans  le 
cœur  vous  le  rejettez ,  quoiqu'au  de- 
hors vous  gardiez  des  mefares  Se  que 
vous  affediez  de  paroitre  neutre  ?  A 
combien  d'autres  donnez -vous  au 
,  moins  lieu  de  penfer  qu'ils  n'ont  pas 
plus  à  fe  mettre  en  peine  que  vous  ,.  Se 
que  le  mieux  eft  de  laiffer  toutes  ces 
affaires  comme  indécifes  ?  Ils  fe  décla- 

Kk  Ij 
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reroient ,  fi  vous  vous  étiez  une  bonne 
fois    déclaré    vous  -  même.    Neutralité 
que  l'Egliie  aulîî  dans  tous  les  tems  a 
condamnée  ,  &  traitée  de  prévarication. 
Enfin   neutralité   favorable    à  toutes 
les  héréiies ,  3c  qui  fert  a  les  établir  &:  à 
les  répandre.  Car  de  même  que  dans 
une  guerre  civile  les  fadtieux  font  con- 
tensj  pourvu  qu'on  ne  s'oppofe  point 
à  leura  entreprifes  ;    ainlî  les  Héréti- 
ques ne  fouhaitent  rien  davantage.  Ci- 
non    qu'on  ne  les  contredife  point  ôc 
qu'on  ne  forme  aucun  obilacle  à  leurs 
progrès.  Ils  fçavent  bien  du  refte  s'air 
der  &  fe  fortifier.  Ce  font  les  premiers 
à  demander  la  neutralité  j  mais  à  condi- 
tion qu'ils  ne  l'obferveront  pas  &  qu'ils 
n'omettront  rien  pour  agir  fourdement 
&  plus  efficacement.   Ce  font  les  pre- 
miers  à  demander  la  paix  :  mais  bien 
entendu  qu'ils  profiteront  de  cette  paix 
pour  continuer  la  guerre  avec  d'autant 
plus  de  fuccès ,    qu'elle    fe   fera  avec . 
moins  d'éclat.  Une  infinité  de  perfon- 
nes  5  même  de  ceux  qui  ne  font  point 
mal  intentionnés ,  fe  lailfent  furpren- 
dre  à  ce  piège.  Que  ne  vit-on  en  paix , 
difent-ils ,  ôc  pourquoi   tout  ce  bruit  ? 
J'aimerois    autant ,   quand  le  loup   eft 
dans  la  Bergerie  ^  ^  que  le  Berger  crie 
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de  toutes  fes  forces  pour  appelier  au 
fecours,  qu'on  lui  demandât  pourquoi 
il  fe  donne  tant  de  mouvemens  &c  fait 
tant  de   bruit.     Sans  ces  mouvemens , 

^  fans  ce  bruit ,  que  deviendroit  le  trou- 
peau ?  La  paix  eft  à  délirer  :  qui  en 
doute,  mais   il  faut   que  ce  foit  une 

■  bonne  paix. 

Penfées  diverfes  fur  rEglife  ùfur  la 
foumijjion  qui  lui  ejî  due, 

IL  y  en  a  qui  des  intérêts  de  l'Eglife 
font  leurs  propres  intérêts ,  &  il  y  en 
a  qui  de  leurs  intérêts  propres  font  les 
intérêts  de  l'Eglife.  Grande  différence 
des  uns  &  des  autres.  La  difpofition  des 
premiers  eft  bonne  &  toute  fainte  ,  & 
celle  des  féconds  eft  mauvaife  &  toute 
profane.  Que  veux- je  dire  ?  le  voici. 
1.QS  uns  font  des  intérêfc  de  l'Eglife 
leurs  propres  intérêts  :  comment  ,  & 
par  où  ?  par  leur  zèle  pour  l'Eglife  ,  par 
leur  attachement  inviolable  à  l'Egliie , 
par  la  feniibilité  de  leur  cœur  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'Eglife  :  foit  fur  fes 
avantages  ,  pour  y  prendre  part  &  s'en 
jéjouir  ^  foit  fur  fes  difgraces ,  pour 
^'en   affliger    &:    y    compatir.  Deforte 
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que  fans  égard  à  aucun  intérêt  perfon* 
nel  5  ils  envifagent  d'abord  en  toutes 
chofes  les  intérêts   de  l'Eglife  ,    &    y 
adrefTent  toutes  leurs  intentions  &  tous 
leurs  delirs.  Mais  les  autres  fe  condui- 
fent  par  un   principe  &  un  fentiment  ' 
tout  oppofé.  lis  font  de  leurs  intérêts 
propres  les  intérêts  de  l'Eglife  :  c'eft-â- 
dire  ,  que  pour  autorifer  l'ardeur  qu'ils 
témoignent  à    rechercher    les  dignités 
Eccléfiaftiques  ,   ils  fe  regardent  volon- 
tiers comme  des  fujets  utiles  à  l'Eglife , 
comme  des  gens  capables  de  rendre  à 
l'Eglife  des   fervices  imporcans   &  d'y 
faire  beaucoup  de  bien.    Beaucoup  de 
bien  î  Hé  que  ne  font-ils  de  meilleure 
foi  5  &  que  ne  connoiffent-ils  mieux  h  * 
fond  de  leur  ame  !    Leur  vue  direde  .^ 
Se  primitive  n'eft  pas  tant  le  bien  qu'ik  | 
feront  dans  l'Eglife  ,  que  le  bien  3c  les  1 
revenus  dont  ils  y  jouiront.  ! 

f  On  ne  peut  trop  refpeder  la  primi- 
tive Eglife  ;  mais  la  haute. idée  qu'on 
en  a  3  ne  doit  pas  fervir  à  nous  faire 
mépriier  l'Eglife  des  derniers  iiécles»  ^ 
Dans  la  primitive  Eglife  ,  parmi  beau- 
coup de  fainteté  ,  il  ne  laifloit  pas  de  fe 
gliffer  des  relâchemens  j  &  dans  l'E- 
glife des  derniers  fiécles ,  parmi  les  re- 
lâchemens qui  s'y  font  glilTés ,    il  n^ 
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iaiife    pas   d'y    avoir   encore    beaucoup 
de  fainteté. 

f  Oferai-je  faire  une  comparaifon  ? 
Elle  eft  odieufe  ,  mais  elle  n'en  eft  pas 
moins  jufte.  N'avoir  pour  TEglife  & 
pour  fes  jugemens  qu'une  foumiiîîon 
de  refped  j  ne  lui  rendre  qu'un  hon- 
neur apparent  de  extérieur  ;  ne  déférer 
à  fes  oracles  que  par  le  Ulence  ,  lorf- 
qu'en  fecret  on  s'élève  contre  elle  , 
lorfqu'on  lui  réfifte  dans  le  cœur  ,  Se 
même  par  les  effets  :  n'eft-ce  pas  traiter 
cette  Epoufe  de  Jefus-Chrift  ,  comme 
Jefus-Chrift  lui  -même  ,  fon  divin 
Epoux,  fut  traité  des  foldats  auxquels 
on  l'abandonna  dans  fa  paiîion?  Ils  le 
couronnèrent ,  ils  lui  mirent  un  fceptre 
dans  la  main  ,  ils  venoîent  tour-à-tour 
fe  profterner  a  fes  pieds  ôc  l'adorer  : 
voilà  de  grands  témoignages  de  ref 
ped  ;  mais  en  même  tems  ils  le  frap- 
poient  au  vifage ,  ôc  lui  donnoient  des 
foulSets. 

5  Cette  grande  lumière  du  monde 
Chrétien  ,  ce  Docteur  par  excellence 
ôc  ce  défe nfeiir  de  la  grâce  ,  cet  hom- 
me d'un  génie  fî  élevé  &  d'une  iî  haute 
réputation  dans  tous  les  iiécles  qui 
l'ont  fuivi  5  faint  Auguftin ,  en  traitant 
des  matières  de  religion  ,   ne  vouloir 

Kk  iv 
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pas  qu'on  le  crût  fur  fon  autorité  par- 
ticulière 5  ni  fur  fa  parole  ,  mais  il  ren- 
voyoit  au  témoignage  de  l'Eglife*  Au- 
jourd'hui des  troupes  de  femmes ,  fai- 
fant  profeilion  de  piété  ,  3c  conduites 
par  un  Dire6teur  ,  qui  certainement 
n'eft  rien  moins  que  faint  Auguftin  ,  fe 
laiiïent  tellement  prévenir  en  fa  faveur , 
que  dès  qu'il  a  parié  ,  elles  ne  veulent 
déférer  à  nul  autre  Tribunal  ,  quel 
qu'il  foit.  Ce  feul  homme ,  fouveiat 
d ïin  fçavoir  très-fuperficiel  ,  voilà  leur 
Evêque ,  leur  Pape ,  leur  Eghfe. 

On  me  dira  qa  elles  agiifent  de  bon- 
ne foi  3  &  que  leur  {implicite  les  excu- 
fe.  Qu'il  y  ait  en  cela  de  la  im- 
plicite 3  j'en  conviens  :  mais  il  faut  auilî 
convenir  qu'il  y  a  encore  plus  d'opiniâ- 
treté. Or  je  doute  fort  qu'une  iimplicité 
accompagnée  d'un  tel  aheurtement  & 
de  tant  d'opiniâtreté  ,  doive  être  trai- 
tée de  bonne  foi  ,  ou  qu'une  telle 
bonne  foi  puifTe  être  devant  Dieu  un 
titre  de  juftification. 

f  Je  m'en  tiens  à  ce  que  m'enfeigne 
mon  Diredeur  :  c'efi:  le  Pafteur  de 
mon  ame  j  voilà  ma  régie.  Mais  félon 
cette  régie,  croyez-vous  êtjre  en  droit 
de  rejetter  toutes  les  décifions  de  l'E- 
glife  ,  auxquelles  ce  Diredeur  n'eft  pas 
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fournis  ?  Conduite  pitoyable  ,  de  hors 
de  toute  raifon.  Car  quand  vous  vous 
élevez  contre  l'Eglife  pour  vous  atta- 
cher à  ce  Diredeur  ,  cela  montre  que 
vous  ne  vous  y  attachez  que  par  entê- 
tement 5  &  non  par  le  vrai  principe , 
qui  eft  un  principe  de  religion,  puif- 
que  la  même  religion  qui  vous  ordon- 
ne encore  beaucoup  plus  exprefTément 
d'écouter  ce  Pafteur  particulier ,  vous 
ordonne  encore  beaucoup  plus  expref- 
fément  d'écouter  le  commun  Pafteur 
des  fidèles  Se  le  Corps  des  Evêques  qui^ 
lui  font  unis  de  communion. 

f  Dieu  par  le  Prophète  Ifaïe  fe  plaint 
qu'il  a  formé  fon  Peuple,  qu'il  a  pris 
foin  de  les  nourrir  comme  f  es  enfans  j  de  ifaîe»  ^; 
les  élever  &  qu'ils  Vont  méprifé.  Les  Pré-  ^* 
dicateurs  appliquent  quelquefois  ces  pa- 
roles à  l'Eglife  ,  &  lui  font  dire  dans  un 
fens  moral  &  fpirituel ,  qu'elle  nous  a 
formés  en  Jefus-Chrifl  j  que  dès  notre 
naiffance  &  par  la  grâce  de  notre  Bap-  ' 
tême ,  elle  nous  a  reçus  entre  fes  bras 
&:  dans  fon  fein  ;  qu'elle  nous  y  a  fait 
croître  ,  &  qu'elle  n  a  point  ceÔe  pour 
cela  de  nous  fournir  une  nourriture 
toute  cé\Q^Q\,  qui  font  (q,s  divines  in- 
ftrudions  &  fes  Sacremens  :  mais  que 
nous  ne  lui  témoignons  que  du  mépris  „ 
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que  nous  la  déshonorons  ,  que  nous 
ia  fcandalifons  par  notre  conduite  &c 
par  une  perpétuelle  tranfgreffion  de  fes 
commandemens*  Cette  application  efl 
jufte  5  ^&  cette  plainte  folide  &  bien 
fondée.  Mais  laiifons  ce  iens  fpirituel 
3t  moral ,  ôc  prenons  la  chofe  dans  le 
fens  des  termes  le  plus  littéral ,  dans  le 
fens  le  plus  propre  j  l'application  n'en 
fera  pas  moins  raifonnable.  Et  en  effet , 
combien  de  gens  ne  font  diftingués 
que  par  le  rang  qu'ils  tiennent  dans 
l'Eglife  5  ne  font  riches  que  des  biens 
de  l'Eglife  ,  ne  vivent  que  du  patrimoi- 
ne de  l'Eglife  ,  &  font  toutefois  les  plu^ 
rebelles  à  l'Eglife  ôc  les  plus  déclarés 
contre  elle  ?  C'eft  bien  à  leur  fujet ,  & 
bien  à  la  lettre  ,  que  l'Eglife  peut  dire  ; 
Enutrî'  des  uns  5  je  les  aï  nourris  j  &  la  fublîftanr- 
*^'  ce  qui  peut-être  leur  eût  manqué  dans 
le  monde  ,  ils  l'ont  trouvée  à  l'Autel  j 
Exaî'  des  autres  j/e  lésai  élevés,  aggrandis  ,  & 
fans  l'éclat  qui  leur  vient  de  moi ,  peut- 
être  ne  feroienî-ils  jamais  fortis  de  l'ob- 
fcurité  &  des  ténèbres  :  cependant ,  leur 
Spre-  reconnoiffance  à  quoi  fe  réduit- elle?  à  une 
obftination  invincible  contre  mes  plus 
fages  Se  mes  plus  faintes  Ordonnances, 
f  On  voit  des  femmes  d'un  zèle 
merveilleux  pour    la    réformation    de 
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l'Egllfe  :  c'eft-lâ  leur  attrait ,  c'eft  leur 
dévotion.  Elles  entrent  dans  toutes  les 
intrigues  &  tous  les  myflères  ;  car  cer- 
tain zèle  n'agit  que  par  myftères  &  que 
par  intrigues.  Elles  s'entremettent  dans 
toutes  les  affaires.  Mais  cependant  Ci  ^ 
Ton  vient  à  examiner  ce  qui  fe  paiTe 
dans  leur  maifon ,  on  trouve  que  tout 
y  eft  en  défordre.  Un  mari ,  des  enfans^ 
dQS  domeiliques  en  fouffrent  ;  mais 
c'eft  de  quoi  elles  font  peu  inquiètes. 
Pour  leur  citer  l'Ecriture  qu  elles  ont 
il  fouvent  dans  les  mains ,  ôc  où  elles 
fe  piquent  tant  d'être  verfées  ôc  intel- 
ligentes, on  peut  bien  leur  dire  avec 
faint  Paul:  Celui  qui  ne  prend  pas  foin  de  i,  Timi 
fa  propre  maifon  ^  comment  veut-il pren-  5'  ?• 
drefoin  de  VEglife  de  Dieu, 

f  Zèle  pour  rEglife^  zèle  qu'on  ne 
peut  louer  afTez ,  ni  aifez  recomman- 
der. Mais  du  refte  ,  c'eft  une  vertu  \  Se 
toute  vertu  conlifte  dans  un  milieu  Se 
dans  un  jufte  tempérament ,  qui  évite 
toutes  les  extrémités.  Vous  prenez  les 
intérêts  de  TEglife ,  Se  en  cela  vous  faites  . 
votre  devoir  ,  &  le  devoir  de  tout 
Chrétien ,  de  tout  Catholique.  Mais 
ne  les  prenez-vous  point  quelquefois 
plus  que  î'Eglife  ne  les  prend  elle-rnè- 
sne  ?    Pourquoi   ces    abactemens ,    cq$ 
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défolations  où  vous  tombez  ?  Poiiir^ 
quoi  ces  inquiétudes  ^  ces  allarmes  con- 
tinuelles ?  Pourquoi  ces  aigreurs  ,  ces 
amertumes  de  cœur  ?  N'omettez  rien 
de  tout  ce  qui  dépend  de  votre  vigi- 
lance 5  de  votre  attention ,  parlez  , 
agiffez  :  mais  au  regard  du  fuccès  , 
lailfez  à  Dieu  le  foin  de  fon  Eglife  j 
c'eft  fon  affaire  plus  que  la  votre.  Le 
mal  vient  de  ce  qu'il  fe  gliffe  dans  la 
plupart  de  ces  difputes ,  beaucoup  de 
naturel ,  beaucoup  d'humain.  Si  l'on 
n'y  prend  garde  ^  une  guerre  de  reli- 
gion devient  une  guerre  de  palTion. 

f  Ce  n'eft  pas  toujours  par  la  pro* 
felîion  que  nous  faifons  d'être  attachés 
à  l'Eglife  5  qu'on  peut  bien  difcerner  ii 
nous  fommes  vraiment  Catholiques , 
ou  fi  nous  ne  le  fommes  pas.  11  n'y  a 
point  de  langage  plus  ordinaire  aux 
Hérétiques  &  aux  Novateurs,  que  de 
témoigner  dans  leurs  difcours  ôc  dans 
leurs  écrits  un  grand  attachement  à  l'E- 
glife, que  de  prêcher  la  foumillion  à 
l'Eglife  5  que  d'exhorter  les  fidèles  à 
prier  pour  l'Eglife.  Mais  quelle  efl:  cette 
Eglife  pour  laquelle  ils  femblent  fi  zé- 
lés ?  une  Eglife  à  leur  mode  ,  &  qu'ils 
fe  font  faite  j  une  Eglife  ou  plutôt  une 
fedle  féparée  de  la  vraie  EgUfe.  Voilà 
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ce  qu'ils  entendent  fous  ce  titre  pom- 
peux d'Eglife  5  &  voilà  ce  qui  éblouit 
les  iîmples  ôc  ce  qui  les  trompe.  La  voix  Cg^, 
ejl  de  Jacob  j  mais  les  mains  font  d'Efaû,  2.7.  iii 
C'eft  donc  à  la  régie  &  au  caruâère 
(liftin(5i:if  que  nous  a  marqué  faint  Am- 
broife  ,  qu'il  faut  s'en  tenir.  Ce  Père 
parle  de  Satyre ,  fon  frère  ,  &  voici 
ce  qu'il  en  dit.  Après  un  naufrage  d'où 
il  étoit  échappé  ,  il  voulut  en  action  de 
grâces  participer  au  Sacrement  de  l'Au- 
çel,  &  dans  cette  penfée  il  s'adrelfe  à 
l'Evèque  du  lieu.  Mais  comme  c'étoit 
un  tems  de  divifion  &  de  fchifme  ,  il 
s'informa  d'abord  li  cet  Evêque  étoit 
Catholique  :  C ejl- à-dire  ^  ajoute  S.  Am- 
broife  ,  expliquant  ce  terme  de  Catho- 
lique, s'il  étoit  uni  de  communion  &  de  Ami» 
créance  avec  l'Eglife  Romaine,  Car  fans 
cela  Satyre  ne  reconnoilloit  point  de  vraie 
Catholicité  ,  &  n'en  devoit  point  recon- 
noître. 

f  Tout  eft  fubordonné  xlans  i'Egli^ 
fe  ;  mais  ce  grand  principe ,  ce  princi- 
pe fi  raifonnable  &  fi  eifentiei  pour  la 
conduite  &  le  bon  ordre  de  toute  Socié- 
té 5  nous  l'entendons  diverfement  félon 
les  divers  rapports  fous  lefquels  nous  le 
confidérons.  A  l'égard  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  nous ,    nous    fommes   les 
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plus  rigides  &  les  plus  implacables  dc- 
îenfeurs  de  la  fubordination.  Mais  s'il 
s'agir  d'une  puiflance  fupérieure  de  qui 
nous    dépendons    nous-mêmes   ;     c'eft 
fous  ce  rapport  que    la    fubordination 
n'excite  plus  tant  notre  zèle  :  il  fe  ral- 
lentit  beaucoup  ,    ôc  même  il  s'éteint 
abfolument.    Ainii  entendez  parler  un 
fupérieur    Eccléfîaftique    de  ceux    qui 
font  foumis  à  fa  jurifdiction  ;  ce  font 
des  plaintes    perpétuelles    du  peu    de 
docilité  qu'il   trouve  dans  les  efprits  ; 
ce  font  de    profonds  gémiiïemens  fur 
le  renverfement  de  la  difcipline ,  parce 
que  chacun  veut  fuivre  fes  idées ,    & 
vivre  à  fa  mode ,  ce  font  les  difcours 
les  plus  pathétiques  &c  les  plus  belles 
maximes  fur  la  néceffité  de  la  dépen- 
dance, pour  étabhr  la  régie  &  pour  la 
maintenir.  Tout  ce  qu'il  dit  eft  fage, 
folide  ,    inconteftable  :  mais   il    feroit 
queftion  de  voir  (i  ce  qu'il  dit ,  il  le 
pratique  lui-même  à  l'égard  d'une  fou- 
veraine    ôc  légitime   Puiifance  dont  il 
relevé   Se  à  qui  il  doit  fe  foumettre. 
Voilà    néanmoins    ce  qui   feroit  bien 
plus  efficace  ôc  plus  perfuaiîf ,  que  tant 
de  gémiiTemens    3c  tant   de   plaint;es, 
que  tant  de  belles  maximes  ôc  tant  de 
difcours.   Peut-être  croiroit-on,  en  fe 
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foumettant  ,  afFoiblir  rautorité  dont 
on  eft  revécu,  ôc  c'eft  au  contraire  ce 
qui  l'afFermiroit,  Voulons -nous  qu'oa 
nous  rende  volontiers  robéiiTance  qui 
nous  eft  due,  donnons  nous-mêmes 
Texeniple ,  &  rendons  de  bonne  gracç 
robéidance  que  nous  devons. 

f  Dans  les  troubles  de  l'Etat  le  bon 
parti  eft  toujours  celui  du  Roi  &c  de  fon 
Confeil^  &c  dans  les  troubles  de  l'Eglife, 
en  matière  de  créance  &  de  dodrine ,  le 
bon  parti  eft  toujours  celui  du  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  ,  du  Siège  Apoftolique 
ôcaa  corps  des  Evêques, 

Ç  Un  époux  infidèle  qui  quitte  fon 
époufe  pour  en  prendre  une  ou  plus 
noble  ou  plus  riche,  voilà  l'idée  que  je 
conçois  d'un  Bénélicier ,  qui  par  un 
intérêt  temporel  de  tout  humain  ,  quitte 
(on  Eglife  pour  pafTer  à  une  autre. 
Mais ,  dit-il ,  je  ne  fais  rien  contre  les 
régies ,  dès  que  la  Puiffance  Ecclé- 
f.aftiqiie  &  fupérieure  m.e  donne  fur 
cela  les  pouvoirs  nécefiaires.  Pour  lui 
répondre  ,  je  m.e  fervirai  encore  de  la 
même  figure  :  il  en  fera  telle  applica- 
tion qu'il  lui  plaira.  Des  Phariiiens  vin- 
rent demander  au  Fils  de  Dieu  s'il  étoic 
permis  à  un  homme  de  renvoyer  la 
femme  qu'il  avoic   époufée.    Qu  eft-ce 
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que  Moïfe  a  ordonné  lâ-deirus,   leur 
répondit  le  Sauveur  du  monde?  Moi" 
fe  5  dirent-ils ,  a  permis  de  faire  un  ade 
de  divorce ,  &  de  fe  féparer  ainii  de  fa 
femme.  11  eft  vrai ,   reprit  Jefus-Chrift, 
Moïfe  vous  l'a  accordé;  mais  il  ne  l'a 
accordé  qu'à  la  dureté  de  votre  cœur, 
îp.  8.  *      D'autres   n'ont   garde   d'abandonner 
un    Bénéfice    qu'ils    poilédent ,    &  ne 
penfent  point  à  le  quitter.  11  eft  dans 
leurs  mains  ;  mais  leurs  mains  n'en  font 
pas  remplies.  Que  faut-il  donc  ?  accu- 
muler Bénéfices  fur  Bénéfices.  Ils  difenc 
aifément ,  &  le  difent  même  bien  haut  : 
ce  n'eft  pas  affez  ;  mais  on  ne  les  en- 
tend jamais  dire  ;    c'efî:  trop.   Le  Pro- 
phète parlant  à  ces  riches  qui  entaffent 
acquêts  fur  acquêts  ,   &  joignent    mai-^ 
Ifdie  5.  ^^^^^  ^  maifons ,  s'écrioit  :  N'y  aura-t-ïl 
^'  que  vous  fur  la  terre  pour  C  habiter  f  11  me 

femble  que  je  pourrois  m'écrier  de  mê- 
me :  N'y  aura-t-ïl  que  vous  dans  VEglïfe 
pourlafervir?  Mais,  que  dis-je,  pour 
fervir  l'Eglife  ?  Elle  feroit  fouvent  bien 
mal  fervie ,  fi  elle  ne  l'étoit  que  par 
ceux  qui  veulent  avoir  plus  de  raifons 
6c  plus  d'obligations  de  la  fervir. 
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L'ÉTAT  RELIGIEUX. 

Véritable  bonheur  de  l'Etat 
Religieux. 

OtJ  A  N  D  on , parle  du  bonheur  de 
l'Etat  Religieux,  il  me  femble 
qu  on  en  donne  quelquefois  des  idées 
bien  humaines  j  &  j'avoue  que  je  n'en- 
tends pas  volontiers  des  Prédicateurs 
nous  repréfenter  la  vie  religieufe  com- 
me une  vie  douce ,  exempte  de  toutes 
peines  &  dégagée  de  tout  foin.  On 
diroit  à  les  en  croire  ,  que  le  Religieux 
n  a  rien  à  fouffrir ,  rien  à  fupporter  y 
que  rien  ne  lui  manque  ,  &  que  tout 
lui  rit  ;  que  tout  fuccéde  félon  fes  de- 
iirs.  Pour  une  maifon  qu'il  a  quittée  , 
cent  autres  Se  au-delà  lui  font  ouver- 
tes; pour  un  père  ôc  une  mère  dont 
•     Tome  IL  Lî 


402     VÉRITABLE     BONHEUR 

il  s'eft  féparé ,  autant  d'autres  qu'il  y  a 
de  fupérieurs  chargés  de  fa  conduite, 
•Tout  cela  eft  beau  :  mais  le  mal   eft 
que  tout  cela  n'efl  guères  évangéiique  | 
éc  pourquoi    faudroit-il    renoncer  au  i 
monde ,    il  c'étoit  là  le  centuple   que 
Jefus-Chrift  nous  eût  promis  &  qu'oii  i 
eût  à  attendre  dans  la  Religion  ?  Ou- 
tre qu'on  trouve roit    beaucoup  à    dé-" 
compter    des    efpérances  qu'on  auroit. 
conçues  en  embraiTant  l'état  Religieux, 
il  feroit  fans  doute  fort  étrange  "  qu'on  i 
cherchât  hors  du  monde  ce  qu'on    a 
prétendu  fuir  en  fortant  du  monde,  c'eft- 
à-dire ,  des  avantages  purement  tempo-  • 
rels  ôc  des  douceurs  toutes  naturelles. 

Le  grand  avantage  de  la  profellîon 
Religieufe  ,    c'eft   l'abnégation  Chré- 
tienne 5  c'eft  la  mortification  des  fens  , 
c'eft  la  croix  j  &  voilà  fous  quel  afpect  < 
on   la   doit    envifager.     Tout    ce   qui  t 
s'éloigne    de    cette  vue ,    s'éloigne  de  : 
la  vérité  ,  &  par  conféquent  n'eft  qu'il- 
lufion.    Je  veux   donc  qu'on    ne  dilîî- 
mule  rien  à  une  jeune  perfonne  ,  qui 
forme  le  deffein  de  fe  retirer  dans  la 
maifon  de  Dieu ,   êc  qui  s'y  fent   ap- 
pellée.    Je  veux   qu'on  ne  lui   déguile 
rien  par  de  brillantes ,  mais  de  fauffes 
peintures  j  qu'on  lui  lailïè  voir  toutes 
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les  fuites  du  choix  qu'elle  fait  ;  qu'on  lui 
propofe  les  objets  tels  qu'ils  font  ,  ôc 
qu'on  lui  montre  les  épines  dont  eft 
femée  la  voie  où  elle  entre.  Car  qu'eft- 
ce  en  effet  que  la  vie  Religieufe  ,  iinon 
l'Evangile  réduit  en  pratique  ôc  dans  la 
pratique  la  plus  parfaite  ?  Et  qu'eft-ce 
que  l'Evanaile  ,  finon  une  loi  de  re- 
noncement  a  loi-meme  ,  de  guerre 
perpétuelle  contre  foi-même  ? 

Mais  on  me  dira  que  ces  penfées 
peuvent  décourager  une  ame  ôc  la  re- 
buter j  ôc  moi  je  réponds,  que  c'eft 
delà  même  au  contraire  qu'elle  peut 
Ôc  qu'elle  doit  tirer  les  motifs  les  plus 
propres  à  la  réfoudre  ôc  à  l'affermir 
dans  fa  réfolution  :  comment  ?  parce 
que  c'eft  delà  quelle  apprend  à  eili- 
mer  l'état  Religieux  par  où  il  eft  préci- 
fément  ôc  fouverainement  eftimable  ^ 
fçàvoir  5  comme  un  état  de  fan<5tifica" 
tion  5  comme  un  état  de  perfedion , 
comme  un  état  de  falut,  comme  un 
état  où  l'ame  Religieufe  peut  amafTer 
chaque  jour  de  nouveaux  mérites  pour 
l'éternité  ôc  accumuler  fans  celTe  cou- 
ronnes fur  couronnes.  Point  capital 
auquel  elle  doit  uniquement  s'attacher  ^ 
&  en  quoi  elle  doit  faire  conlîfter  fur 
la  terre  tovTt  fon  bonheur.  Auili  eft-e# 
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fur  cela  feul  que  le  Prédicateur  lui-mê- 
me doit  infifter  ,  &  en  cela  feul  qu'il 
doit  renfermer  les  excellentes  préroga- 
tives de  la  profeifion  Religieufe.  Quoi' 
qu'il  en  foit  de  tout  le  relie,  &  quel- 
ques couleurs  qu'on  emploie  à  l'em- 
bellir &:  à  le  relever  ,  dès  qu'on  s'écar- 
tera de  cette  importante  conlidératioii 
du  falut  5  je  n'héiiterai  point  à  dire  en 
particulier  de  l'état  Religieux  ôc  des 
perfonnes  qui  s'y  engagent ,  ce  que 
faint  Paul  difoit  en  général  du  Chriftia- 
nifme  &  des  Chrétiens  qui  le  profef- 
'ï,Cor*  foient  :  Si  l'ejpérance  que  nous  avons  f& 

,« 5t    9*  i)QYjic  a  cette  vie  j  de  tous  les  hommes 
nous  fommes  les  plus  malheureux. 

Voilà  ce  que  je  dirai ,  fans  craindre 
d'en  être  défavoué  par  aucun  de  ceux 
qui  ont  quelque  connoifTance  de  la  vie 
Religieufe  ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  en 
ont  quelque  expérience.  Mais  du  mo- 
ment qu'on  m'alléguera  le  falut ,  qu'on- 
me  parlera  de  la  vocation  Religieufe 
comme  d'un  gage  de  prédeftination  & 
de  falut  5  qu'on  m'y  fera  connoître  une 
prédiledion  de  Dieu  &  une  providen- 
ce fpéciale  par  rapport  à  mon  falut  ^ 
ah  !    c'eft  alors  que  je  m'écrierai  avec 

9f*  Cor.  le  même  faint  Paul  :  Au  milieu  de  mes 
tribulations  ôc  dans  les  plus  rudes  épreu-^ 
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ves  de  mon  état ,  je  fuis  rempli  de  confo- 
lation  j  je  fuis  comblé  de  joie. 

J'ajouterai  encore  comme  le  Prophète 
Royal  :  Un  jour  dans  votre  maifon  ^  ô   Pf>S^; 
i .  mon  Dieu_y  vaut  mieux  pour  moi  que  mille 
\  -années  parmi  les  pécheurs  du  Jiécle,  Que 
j'y  fois  humilié ,  dans  cette  maifon  de 
.  mon  Dieu ,  &  que  j'y  occupe  les  der- 
nières places  ;    que  j'y   refTente  toutes 
les  incommodités    d'une  étroite    pau- 
.  vreté  5   &  que  j'y  porte   tout  le  poids 
d'une    obéiiFance   rigoureufe  j    que   la 
nature    avec    toutes  ies    convoitifes    y 
foit  combattue,    domptée  ,  immolée  > 
il  me  fuffit  que  ce  foit  une  maifon  de 
:  falut  5  pour  me  la  rendre ,  non-feule- 
ment fupportable  ,  mais  agréable  ,  mais 
i  aimable.    Je   n'y   demande    rien   autre 
i  chofe  5   &  c'eft-là  que  je  porte  toutes 
mes  prétentions.  Traiter  de  la  forte  le 
bonheur   de   la  profeiîion  Religieufe  5 
I  c'eft  prendre  dans  le  fujet  ce  qu'il  y  a 
de  folide  &:  de  réel ,  &  c'eft  toujours 
dans  chaque  fujet  à  ce  qu'il  y  a  de  réel 
I  &  de  folide  qu'un  Prédicateur  doit  s'ar- 
I  rêter.  Autrement  il  dira  de  belles  paro- 
j  les  qui  frapperont  l'air  ,  mais  fans  con- 
vaincre les  efprits  ni  toucher  les  cœurs. 
Et  il  ne  faut  point  me  répondre  5 
que  l'Evangile  après  tout ,  que  tous  les 
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Pères  de  l'Eglife  fondés  fur  la  parole  de 
Jefus-Chrift,  promettent  au  Religieux, 
non-feulement  le  centuple  de  l'autre 
vie  qui  eft  le  falut  éternel ,  mais  encore 
dès  cette  vie  préfente  un  centuple  qui 
ne  peut  être  autre  chofe  que  le  repos 
dont  on  jouit  3c  toutes  les  douceurs 
qui  l'accompagnent.  Il  eft  vrai  que  le 
Sauveur  du  monde  a  parlé  de  ce  double 
centuple ,  l'un  de  la  vie  future ,  l'autre 
du  tems  préfent ,  puifqu'il  a  dit  dans 
Marc,  ^^s  termes  les  plus  formels  :  Perfonne  ne 
\i9»^9»  quittera  pour  mai  fa  mai/on  j  oufesfre- 
resy  oufesfœurs  ^  oufonpèrcjy  oufamère^ 
'  oufes  héritages ,  qui  dès-à-préfent  ne  reçoi- 
ve cent  fois  autant  j  &  qui  dans  lefécle  à 
venir  n'obtienne  la  vie  éternelle.  Il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  le  centuple  de  cette 
vie  ne  peut  erre  pour  une  ame  Religieu- 
fe,  que  la  paix  quelle  goûte  dans  fon 
état  5  &  qui  feule  vaut  cent  fois  mieux 
que  tous  les  héritages  &  tous  les  biens 
auxquels  elle  a  renoncé  :  car  c'eft  ainli 
que  les  Interprètes  vérifient  ce  beau 
paffage  de  S.  Marc  ,  &  qu'ils  entendent 
la  promefTe  au  Fils  de  Dieu.  Mais 
qu'eft-ce  que  cette  paix  ?  Voilà  l'article 
elTentiel,  &  fur  quoi  de  jeunes  perfonnes 
peuvent  être  dans  une  erreur  dont  il  eft 
bon  d€  les  détromper ,  au  lieu  d^les  ) 
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entretenir  par  des  difcours  flateurs  ôc  de 
vaines  exagérations. 

Quand  Jefiis-Chrift  donna  la  paix  a 
fes  difciples ,   il  les  avertit    en  même 
tems  que  ce  n'étoit  point  une  paix  telle 
que  le  monde  la  conçoit  ni  qu'il  la  délire. 
Je  vous  donne  ma  paix  ,    leur  dit  ce 
divin  Maître  :  c'eft  la  mienne ,  de  non 
point  la  paix  du  monde.  Cette  paix  du 
monde,  cette  paix  faulFe  6c  réprouvée  > 
eft  une  paix  oiîîve  ,  molle ,  fondée  fur 
les  aifes  ôc  les  commodités  de  la  vie  , 
fur  tout  ce  qui  plaît  à  la  nature  3c  qui 
fatisfait  l'amour  propre  :  mais   la  paix 
de  Famé  Religieufe  eft  établie  fur  des 
principes  tout  contraires ,  fur  la  haine 
de  foi-mème  ,  fur  un  facrifice  perpétuel 
de  fes  appétits  fenfuels ,  de  fes  inclina- 
tions 5  de  fes  pallions ,  de  fes  volontés. 
Tellement   que  le  Religieux  ne  peut 
être  content  dans  fa  retraite ,    qu'autanc 
qu'il  fçait  s'humilier  ,    fe  crucifier  ,   fe 
vaincre ,  fe  rendre  obéiflant ,   pauvre  „ 
patient,  aflidu  au  travail,    exaâ    à  fes 
devoirs,  ne  fe  difpenfant  de  rien,  ne 
fe  ménageant  en  rien ,  ne  voulant  être 
épargné  fur  rien.  Il  lui  en  doit  coûter 
pour  cela  :   mais    par   une    efpèce  de 
miracle ,    moins  il  fe  ménage  ,  moins 
il  s'épargne  lui-même  y  ôc  plus  il  fent 
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l'abondance  de  la  paix  fe  répandre  dans 
fon  cœur. 

Et    ne    voyons-nous    pas   aufïî    que 
c  eft  juftement  dans  les  Communautés  > 
les  plus  régulières  Se  les  plus  auftères,  , 
qu'on    témoigne    plus   de  fatisfadion ,  , 
éc  qu'on  trouve  le  joug  de  Jefus-Chrift  i 
plus  doux  ôc  fon  fardeau  plus  léger  ?  , 
Tout  contribue  à  ce  contentement  &  : 
à    cette    tranquillité    d'une    ame   vrai- 
ment Religieufe  :  l'indifférence  où  elle  j 
eft  à   l'égard  de  toutes  les  chofes  hu-  - 
maines  ,  &  de  fon  dégagement  de  tous 
les  intérêts  qui  caufent   aux  mondains  , 
tant  d'inquiétudes ,  entier  abandonne-  ■] 
ment  de  fa  perfonne  entre    les  mains 
de  fes  fupérieurs ,  pour  fe  lailTer  con-  | 
duire  félon  leur  gré  &  félon  leurs  vues  ;  j 
le  calme  de  la  confcience  ;  l'attente  de 
cette  fouveraine  béatitude  où  elle  afpi-  ! 
re  uniquement  &  vers  laquelle  elle  tra-  -j 
vaille   chaque  jour  à  s'avancer  par  de 
nouveaux  progrès  j   fur  -  tout  l'ondion 
intérieure  de  la  grâce  divine  qui  la  rem- 
plit. Car  Dieu  ,  fidèle  à  fa  parole ,  a 
mille  voies  fecrettes  pour  fe  communi- 
quer à  cette  ame  &pour  la  combler  des: 
plus  pures  délices. 

A  en  juger  par  les  dehors ,    on  ne 
voie  rien  dans  tout  le  pian  de  fa  vie, 
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que  de  pénible  &  de  rebutant  :  clôture , 
folirude  ,  filence  ,  dépendance  conti- 
nuelle 5  foumillîon  aveugle  ,  régie  gê- 
nante ,  obfervances  incommodes  5  fonc- 
tions laborieufes ,  exercices  humilians  , 
abftinences ,  jeûnes  ,  macérations  de 
la  chair.  Mais  fous  ces  dehors  capables 
d'effrayer  des  âmes  qui  n'ont  jamais 
pénétré  plus  avant ,  ôc  qui  n'ont  appris 
par  nulle  épreuve  à  connoître  les  myftè- 
res  de  Dieu  ,  combien  y  a-t-il  de  ces 
confolations  cachées  ,  iuivant  le  témoi- 
gnage du  Prophète  ,  &  réfervées  à  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur?  Combien 
plus  encore  y  en  a-t-il  pour  ceux  qui 
l'aiment  Se  qui  le  fervent  en  efprit  de 
en  vérité  ? 

Delà  vient  ,  par  une  merveille  que 
l'homme  terreftre  &c  animal  ne  com- 
prend pas  Se  ne  comprendra  jamais  , 
mais  qui  fe  découvre  à  l'homme  Reli- 
gieux de  fpirituel  par  l'expérience  Ôe  le 
goût  le  plus  fenfible  ;  delà  ,  dis-je  ,  il 
arrive ,  qu'au  lieu  que  les  gens  du  mon- 
de avec  tous  leurs  biens  ,  tous  leurs 
honneurs  ,  tous  leurs  plaifirs  ,  font 
îrefque  toujours  mal  contens  ôe  fe  plai- 
gnent incelTamment  de  leur  fort,  le  Re- 
igieux  dans  fon  obfcurité  ,  fous  l'obé- 
lience  la  plus  rigide  ôc  dans  les  pra- 
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tiques  lès  plus  mortifiantes  ,  ne  ceKe 
point  de  bénir  fa  condition ,  ôc  fournit 
paifiblement  route  fa  carrière.  La  paix 
qu'il  poiTéde  ,  eft  la  paix  de  Dieu  j  ôc 
î'Aoôtre  qui  l'avoir  lui-même  éprouvé  , 
nous  alTure  que  la  paix  de  Dieu  eft  au- 
defTus  de  tous  les  fens ,  &  que  rien  en  ce 
monde  ne  l'égale.  Or  voilà  encore  une 
fois  par  où  je  veux  qu'on  repréfente  aux 
perfonnes  religieufes  le  bonheur  de  leur 
état.  Voilà  fur  quoi  je  veux  qu'on  infifte, 
6c  ce  qui  fervira  à  exciter  leur  zèle  ,  leur 
vigilance  ,  leur  ferveur ,  en  leur  faifant 
conclure  qu'elles  ne  feront  heureufes 
que  par-là  :  mais  que  par-là  même  aufli 
^lles  le  feront  pleinement  &  conftam- 
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Vocation  Religieufe  :  combien  ilefi 
important  de  s'y  rendre  fidèle 
ù  de  lafuivre, 

CE  n  eft  point  une  chofe  indifFéren- 
te  ni  d'une  légère  importance  ,  de 
manquer  à  la  vocation  de  Dieu  ,  quand 
il  appelle  à  l'état  Religieux.  Nous  avons 
là-delTus    dans    l'Evangile    même     un 
ï  exemple  ,    qui  feul  fulfira  pour    nous 
:  faire  entendre  à  quoi  s'expofe  quicon- 
i  que  ferme  l'oreille  à  la  voix  du  Sei- 
gneur &  réiifte  à  l'attrait  de  fa  grâce. 
Examinons-en  toutes  les  circonftances  , 
6c  il  nous  fera  aifé  de  comprendre  où 
:  peut  enfin  conduire  une  infidélité  fui- 
un   point  aulîî  elTentiel    que  celui-ci , 
quelles  en  font  les  fuites  malheureufes. 
Cet  exemple    fi  convaincant  ,    c'eft 
celui  de  ce  jeune  liomme  qui  s'adrefïa 
au  Fils  de  Dieu  pour  apprendre  de  ce 
divin   Maître  ,    comment   il    pourroit 
parvenir  à  la  vie  éternelle.  Garde-^  les  Matth^e^ 
!  Commandemens  ,  lui  répondit  le  Sauveur  ^^'  ^^-^ 
du  monde.  Sur  quoi  ce  jeune  homme 
M  m  ij 
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répliqua  :  Seigneur  ;  cefi  ce  que  j'ai  fait 
jufquàpréfent  :,  &  ce  que  je  fais  encore. 
Sainte  difporition  où  fe  trouvent  com- 
munément ceux  à  qui  Dieu  infpire  le 
deiTein   de  la  retraite  ,    &   qui!  veut 
s'attacher  plus  étroitement  dans  la  Re- 
ligion. Ce  font  de  jeunes  gens  dont  les 
mœurs  font  alTez  réglées,  &  dont  le 
monde  jufques-là  n'a  corrompu  ni  l'ef- 
prit  ni  le  cœur.  Quoi  qu'il    en  foit  , 
Jefus-Chrift  parut  touché  de  la  réponfe 
du    jeun^  homme   qui  lui  parloir  ,  il 
témoigna  concevoir  pour  lui    une  af- 
fection particulière  j  il  Tenvifagea  d'un 
<£il  de  bienveillance  ,  ck  l'invitant  à  une 
fainteté  plus  relevée  :  Si  vous  vçule^  ^ 
lui  dit  -il  5  être  parfait ,  alle^ ,  vende^  tous 
y^s  biens j  donne'^-les  aux  pauvres  ^  ^  f^i- 
ve^-moi.  Voilà  à  peu  près  ia  vocation  Re- 
ligieufe  j  rnais  c'eft  là  même  que  le  zèle 
Àe  ce   jeune  homme  commence  à  fe 
refroidir  :  la   proportion  du   Fils  de 
Dieu   Fétonne  ;    il  lui  eft  dur  d'aban- 
donner tous    fes  héritages   Se  de  s'qd. 
défaire  ^  cette   penfé^  l'attrille  ,   il  ne 
fçauroit  s'y  réfoudre  ,  il  fe  retire.  De- 
là que  s'enfiîit-il ,    &    qu'en   doit-on 
naturellement  conclure ,  finpn  que  ce 
jeune  homme  quittoit  les  voies  de  la 
|?erfedion  qui  lui  éroit  ouvertes ,  fansL 
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quitter  néanmoins  les  voies  du  falut , 
puifqu'il  gardoit  les  préceptes  ,  &  que 
pour  être  fauve  c'eft  aifez  de  les  avoir 
obfervés.  Mais  le  Fils  de  Dieu  conclut 
bien  autrement  :  car  fe  tournant  vers 
fes  Difciples  :  Je  vous  le  dis  en  vérité j  thU,vi 
s'écrie-t-il ,  diffi<:ilement  un  riche  entrera 
dans  le  Royaume  des  deux.  Quelle  con- 
clufion  î  Quoiqu'elle  regardât  tous  leâ 
riches  en  général ,  elle  avoir  un  rapport 
particulier  à  ce  jeune  homme,  qui  pofTé^ 
doit  de  grands  biens ,  èc  qui  par  attache- 
ment aux  richelTes  temporelles  avoit 
feulement  refufé  de  tendre  à  une  plu§ 
haute  perfection  que  la  fimple  pratique 
Aqs  commandemens.  D'où  il  fembloit 
que  le  Sauveur  du  monde  ne  dût  tirer 
d'autre  conféquence  que  celle-ci  :  diffici- 
lement un  riche  parviendra  à  la  perfeciion 
de  mon  Evangile.  Cependant  il  ne  s'en, 
tient  pas  là  ;  mais  il  déclare  exprefTément 
que  ce  riche  de  qui  il  s'agiiToit ,  auroit 
bien  de  la  peine  à  fe  fauve r,  &  qu'il  étoit 
fort  à  craindre  qu'il  ne  fe  fauvât  jamais  : 
pourquoi  ?  Parce  que  fi  la  perfection 
qu'on  lui  avoit  propoféen' étoit  pour  les 
autres  qu'un  confeil ,  elle  étoit  devenue 
pour  lui  comme  une  obligation,  en  vertu 
de  la  grâce  fpéciale  qui  l'y  appelloit ,  ôc 
qu'il  rendoit  inutile  par  fa  réiiftance. 

M  m  iij 
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Il  y  va  donc  du  faluc  ;  &  en  faut-iî 
davantage  pour  déterminer  une  jeune 
perfonne  que  la  vocation  divine  porte 
à  la  vie    religieufe ,  ôc  qui  fur  cela  fe 
croit  fufEfamment  inftruite  des  volon- 
tés du  Seigneur  ?  C'eil-là  qu  elle  doit 
imiter  ,  autant  qu'il  lui  eft  polîible ,  la 
promptitude  &  l'ardeur  de  Magdelai- 
ne  3  qui  dans  le  moment  quitta  tout ,  dès 
'Joa,  II.  qu'on  vint  lui  dire  :  Le  Maître  efi  ici  jy& 
il  vous  demande.  Et  parce  qu'une  telle 
réfolution    eft  quelquefois   fujette ,  ou 
par  une  confidération  de  fortune  ,  ou 
pat  une  affedion  naturelle  ,1  de  grandes 
contradictions  de  la  part  d'une  famille  ^ 
c'eil-là  que  lui  eil  non-feulem.ent  per- 
mife  5  mais  en  quelque  façon  ordonnée  ,, 
une  pieufe  dureté  pour  voir  fans  fe  trou- 
bler 5  le  trouble  d'un  père  j  &  fans  s'at- 
tendrir ,  les  larmes  d'une  mère.  CaryV 
veux  fauver  mon  ame  y  difoit  dans  une 
pareille  conjonclure  la  généreufe  Paule^ 
Cette  feule  raifon  répond  à  tout ,  &  tout 
doit  céder  à  un  intérêt  qui  eft  au-deiTus 
de  tout. 

Delà  même  nous  devons  juger 
combien,  de  leur  part,  à.^^  parens  fe  ren- 
dent coupables  ,  lorfqu'ils  s'oppofent  à 
ia  vocation  de  leurs  enfans ,  &  qu'ils  les 
empêchent  de  fuivre  la  voix  de  Dieu 
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qui  fe  fait  entendre  à  eux.  C'eft  s'op- 
pofer  à  Dieu  même  en  ^oppofant  à  fes. 
clefTeins ,  &  c*eft  détourner  des  enfans 
de  la  voie  du  falut  qui  leur  eft  mar- 
quée. On  me  dira  qu'on  ne  prçtend 
point  abfolument  les  détourner  de  la 
profelîion  Reiigieufe ,  mais  qu'on  veut 
feulement  éprouver  leur  vocation  , 
c'eft-à-dire  ,  ainfi  que  s'en  expliquent 
des  parens  même  aiFez  chrétiens  d'ail- 
leurs 3  qu'on  veut ,  par  exemple  ,  que 
cette  tille  n'agiife  point  en  aveugle  y 
qu'on  veut  quelle  fçache  ce  qu'elle 
quitte,  &  pour  cela  qu'elle  voie  le 
monde  ,  qu  elle  le  connoiiFe  avant  que 
d'y  renoncer.  Principe  fpécieux  &  rai- 
fonnable  dans  l'apparence  j  mais  dans 
la  pratique  très-dangereux  &  fouveni 
en  effet  très-pernicieux.  On  en  fera 
convaincu  par  une  réflexion  que  peu 
de  gens  font ,  ôc  qui  néanmoins  eft 
folide  &  importante.  Car  à  quoi  fe 
réduit  cette  connoiflTance  du  monde 
qu'on  prétend  donner  à  une  jeune  per- 
fonne  ?  Elle  confifte  à  lui  faire  voir  ce 
qui  lui  peut  infpirer  du  goût  pour  le 
monde  ,  fans  lai  faire  en  même  temps 
eonnoitre  ce  qui  eft  capable  de  l'ea 
dégoûter.  De  forte  qae  d'une  part  on 
lui  préfente  le  poifon  , .  fans  lui  pré-, 
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fenter  d'autre  part  le  contrepoifon  ;  S 
de  cette  manière  ,  on  la  Jette  dans  le 
péril  le  plus  évident  ,  &  on  l'expofe  à 
la  tentation  la  plus  forte.  Développons 
ceci  davantage  ,  ôc  faifons-le  mieux 
comprendre. 

Si  l'on  pouvoit  deffiller  les  yeux  à  unô 
jeune  fille ,  &  lui  révéler  les  fecrets  des 
cœurs  ^  fi  l'on  pouvoit  la  rendre  té- 
moin de  ce  qui  fe  pafie  dans  l'inté- 
rieur des  familles ,  &  lui  découvrir 
toutes  les  peines ,  tous  les  chagrins , 
toutes  les  traverfes  dont  le  faux  bon- 
heur du  monde  efi:  accompagné  ,  ce 
feroit  pour  elle  un  préfervatif.  Mais 
tout  cela  ne  s'apprend  que  par  l'expé- 
rience^ ôc  cette  expérience  ,  elle  ne 
peut  encore  l'avoir  acquife  dans  l'âge 
où  elle  eft.  Cependant  on  la  produit 
dans  le  monde ,  on  la  pare  des  orne- 
mens  du  monde  ,  on  la  mené  dans 
les  compagnies  du  monde  ,  an  la  fait 
entrer  dans  les  parties  de  plaifir  ,  dans 
les  jeux  5  dans  les  fpedacles  du  mon- 
de. Elle  n'apperçoit  devant  elle  qu'u- 
ne figure  brillante  6c  agréable ,  qui  l'é- 
blouit  5  &c  qui  naturellement  doit  lui 
plaire.  D'où  il  arrive  de  deux  chofes 
l'une  y  ou  qu'elle  fe  laifie  prendre  à 
l'attrait,  de  qu'elle  fuccombe  à  l'occa- 
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fion  5  perdant  fes  premiers  fentimens 
de  manquant  aux  delTeins  de  Dieu  fur 
elle  5  ou  du  moins  que  perfiftant  dans 
fa  réfolution  ,  ôc  fe  mettant  en  devoir 
de  l'accomplir  ,  elle  emporte  avec  elle 
;  une  idée  du  monde  qui  ne  fervira  qu'à 
la  troubler ,  à  certains  momens  d'amer- 
tume ôc  d'ennui  prefque  inévitables  juf- 
ques  dans  les  plus  faintes  communau- 
tés. Or  pour  ne  rien  dire  de  phis ,  il 
vaudroit  aiTurément  beaucoup  mieux 
la  préferver  de  telles  occafions  ,  8c  pré- 
venir de  (i  mauvais  effets.  Mais  elle  ne 
,  connoîtra  donc  point  le  monde  ?  Qu  eft- 
I  il  nécelfaire  qu'elle  le  connoilTe  y  puif- 
i  que  Dieu  même  la  retire  juftement  du 
monde ,  afin  qu'elle  ne  le  connoifTe 
i  point  ?  Plût  au  Ciel  que  bien  d'autres 
ne  l'eulTe  jamais  connu!  Quoi  qu'il  en 
foit  5  c'eft  une  vidime  que  le  Seigneur 
s'eft  réfervée  :  contentez- vous  que  de 
votre  côté  fon  choix  foit  pleinement 
libre ,  &  du  refte  laiffez-la  marcher  à 
l'Autel  le  bandeau  fur  les  yeux.  Dieu 
l'y  attend ,  ôc  il  fçaura  bien  dans  fa  fain- 
te  maifon  l'éprouver  lui-même ,  autant 
qu'il  faut  &  félon  qu'il  faut.  Elle  ne 
peut  être  en  de  meilleures  mains. 
J'ai  dit  que  ce  devoit  être  affez  pout 
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VOUS  5  qu'en  fe  dévouant  a  l'état  ReH^, 
gieux  5  fon  choix  de  votre  part  fut  plei-- 
nement  libre  ,  &  en  cela  j'ai  voulu  mar- 
quer un  autre  excès  où  fe  portent  des 
parens  tout  mondains  ,  par  d^s  vues  éga-  ; 
lement  contraires  &  à  l'efprit  du  Chrif-  - 
tianifme  ,  3c  aux  fentimens  de  l'huma?.-- 
nité.  Car  quelque  refpe6bable  &  quelque  ^ 
inviolable  que  foit  la  liberté  des  enfans  <' 
au  regard  de  la  vocation  ,  fur-tout  de  la. 
vocation  religieufe ,  on  abufe  de  l'auto^  • 
rite  qu'on  a  fur  eux  ,  en  l'étendant  jufr- 
ques  fur  leur  volonté  ;  &  fans  les  con— 
fulter  3  ni  confulter  Dieu ,  on  les  déter-- 
lîiine  par  une  efpéce  de  contrainte  a  une( 
profeiîion  qui  ne  leur  convient  en  aucu- 
ne forte ,  &  à  laquelle  ils  ne  conviens 
nent  point ,  puifque  ce  n'eft  point  l'état^ 
où  ils  fe  fentent  appelles.  Or  qu'eft-cê( 
que  cela  ?  Je  n'en  puis  donner  une  figure 
plus  jufte  5  mais  tout  enfemble  plus  ter^ 
rible,  que  ce  qui  nous  eft  repréfenté 
dans  l'Ecriture  :  le  voici. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  ce  qui 
eft  dit  au  Pfeaume  cent  cinquième , 
où  le  Pro^^hète  rapporte  que  les  Juifs 
féduits  par  les  nations  étrangères  ,  &: 
engagés  dans  leur  idolâtrie  j  condui- 
foient  eux-mêmes  leurs  propres  enfans 
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aux  pieds  des  Idoles ,  &  que  là  ,  fans 
refped  de  la  nature  de  de  fes  droits , 
ils  verfoient  le  fans  de  ces  innocentes 
vidimes  &  les  immoloient  aux  démons. 
Quels  meurtres  !  Quels  parricides  ! 
Mais  je  puis  le  dire ,  &  ce  ne  fera  point 
une  exagération  :  voilà  ce  que  nous 
voyons  encore  de  nos  jours  ,  quand 
des  pères  ôc  des  mères  trompés  par  les 
fautfes  maximes  du  monde  ,  font  vio- 
lence à  des  enfans  pour  les  bannir  de 
la  maifon  paternelle  ,  ôc  les  confi- 
ner dans  un  Cloître.  Que  dis-je  !  après 
tout  ;  ce  n'eft  point  aux  démons  ,  c'eft 
à  Dieu  qu'ils  les  facrifient.  Ah  ,  c'eft 
à  Dieu  !  Hé  ne  fçait-on  pas  combien 
ces  parens  inhumains  font  peu  en  pei-* 
ne  de  la  gloire  de  Dieu  ,  Se  de  fon  fer- 
vice  ?  Mais  ce  qui  les  touche  ,  c'eft 
leur  cupidité  de  leur  intérêt  :  ces  enfans 
coûte roient  trop  à  entretenir ,  &  il  faut 
à  moins  de  frais  s'en  défaire.  Ce  qui 
les  touche,  c'eft  leur  ambition  déme- 
furée  ,  ôc  la  paiîîon  d'élever  une  famil- 
le :  pour  la  mieux  établir  ,  il  faut  la  fou- 
lager  ,  Se  en  réunir  les  biens ,  qui  fe 
trouveroient  partagés  entre  trop  d'hé- 
ritiers. Ce  qui  les  touche  ,  c'eft  leur 
fol  amour  Se  leur  prédile6Hon  pour 
un  fils  uniquement  cher  :  il  faut  qu'il 
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emporte  tout  ,    ôc   que  rhérirage  des 
autres  foit  la  retraite  ôc  la  pauvreté  ré- 
ligieufe.  Ainfi  cet  intérêt ,  cette  ambi- 
tion 5  cette  prédiledion  ,  voilà  les  Ido- 
les 5  voilà  les  démons  auxquels  font  im-  -1 
molées  de  tendres  viâ-imes  dont  le  fang  \ 
crie  au  Tribunal  de  Dieu.  Je  dis  immo-  | 
lées  5  car  c'eft  leur  donner  la  mort  :  une  i 
mort  purement  civile ,   'fen   conviens  'y  ,| 
mais  plus  dure  peut-être  que  ne  le  feroit  c; 
la  mort  naturelle ,  dès  que  cette  mort , , 
quoique  civile  feulement ,  eft  une  mort  i 
violente  ôc  forcée.  Je  m'exprime  là-def- 
fus  en  des  termes  bien  forts  Se  bien  vifs  y, , 
mais  c'eft  que  je  conçois  fortement  Sc 
vivement  la  chofe  j  ôc  iî  dans  le  monde 
on  la  concevoit  de  même ,  tant  de  pères 
de  de  mères  y  feroient  plus  d'attention. , 
Heureux  ceux  qui  font  au  Seigneur  un  i 
plein  facrifice  d'eux-mêmes  ,  mais  il  ne 
peut  être  faint  ni  agréé  de  Dieu  ,  fi  le 
cœur  n'y  a  part  ôcficQ  n'eft  un  facrifice 
volontaire. 
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Efprit  Religieux  :  quels  biens  ilpro- 
duit  j,  comment  il  s'' éteint^  &  com- 
ment on  peut  le  faire  revivre. 

COmme  il  y  a  une  multitude  infinie 
de  Chrétiens  qui  ne  font  pas  vrai- 
ment chrétiens  ,  on  peut  dire  qu'il  y  a 
bien  des  Religieux  ,  qui  ne  font  pas 
vraiment  religieux.  Ainfi  l'Apôtre  di- 
foit  en  ce  même  fens  ,  que  tous  les  def-  Rom*  c, 
cendans  d^Ifraël  ,  quoique  dejcend.ans  ^'  * 
d'Ifraël  _,  nétoïent  pas  pour  cela  de  vrais 
IfracUtes  :  &  que  leur  manquoit-il  pour 
l'être  ?  L' efprit  de  la  loi.  Que  manque- 
t-il  de  même  à  une  infinité  de  Chré- 
tiens ,  pour  être  de  vrais  Chrétiens  ? 
L'efprit  Chrétien.  Et  que  manque-t-il 
à  un  grand  nombre  de  Religieux  pour 
être  de  vrais  Religieux?  L'efprit  reli- 
gieux. 

Mais  qu'eft-ce  que  cQt  efprit  reli- 
gieux? C'eft  une  fincère  eftime  de  fa 
vocation ,  &  une  dtfpofîtion  intérieure 
I  &  habituelle  à  remplir  toutô  la  mefure 
de  perfeflion  où  l'on  fe  fent  appelle  en 
qualité  de  Religieux  :  fî  bien  que  cette 
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perfedion  religieufe ,  qu'on  fçait  être 
de  la  vocation  de  Dieu ,  foit  la  fin  pro- 
chaine &  immédiate  de  toutes  nos  at- 
tentions 3  de  toutes  nos  afFe6tions ,  de 
toutes  nos  adions.  Tel  eft  l'efprit  dont 
le  Religieux  doit  être  animé.  Telle  eft 
Famé  qui  doit  lui  donner  la  vie ,  je 
dis  cette  vie  fpirituelle  ,  cette  vie  divi- 
ne &  furnaturelle  ,  fans  quoi  il  ne  peut 
plus  être  dans  la  maifon  de  Dieu ,  qu'un 
membre  mort  &  inutile,  foit  pour  la 
Religion  ,  foit  pour  lui-même.  11  eft 
donc  d'une  conféquence  extrême  d'en- 
tretenir,  autant  qu'il  eft  pofïible,  cetef- 
prit  dans  une  communauté  religieufe, 
ôc  dans  le  cœur  de  chaque  perfonne  re^ 
ligieufe.  Quels  biens  n'eft-il  pas  capable 
de  produire  ?  Quels  abus  au  contraire, 
quels  défordres  s'introduifent  dans  les 
fociétés  les  plus  régulières  ,  dès  qu'il 
commence  à  s'éteindre?  Comment  lei 
perd-on?  Comment  peut-on  le  faire 
revivre  &  le  relTufciter  ?  Autant  de 
points  dignes  des  plus  férieufes  réfle- 
xions, ôc  dont  il  importe  infiniment 
d'être  inftruit. 

I.  Et  d'abord ,  quels  biens  cet  efprit 
religieux  n'eft-il  pas  capable  de  pro- 
duire ?  On  peut  lui  appliquer  ce  que 
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Salomon  a  dit  de  la  fageffe  :    Tous  les  Sap,  7i. 

biens  me  font  venus  avec  elle*  En  effet 

qu'un  Religieux  foir  rempli  de  cet  ef- 

prit  5  delà   lui  vient   le   goût  de    fon 

I  état  5   la  fidélité  à  tous  les  devoirs   de 

ifon  état  5    l'exaditude  aux    moindres 

pratiques  de  fon  état,   le  prix  devant 

Dieu,  &  la  fandtification  des  exercices 

ide  fon  état ,  enfin  la  paix  &  un  parfait 

'  contentement    de   fon  état.   Que   d'à- , 

vantages  !  comprenons-les  bien  ,  «5c  con- 

I  fidérons-les  chacun  en  particulier. 

j      Le  goût  de  foh  état ,  pourquoi  ?  par- 

fce  qu'alors  le  Religieux  eflime  fon  état. 

;Or  de  l'eftime  fuit    naturellement    le 

goût.    Et    c'efl  ainfi    qu'on  a    vu ,  &; 

que  nous  voyons  encore  de  nos  jours 

tant  de  perfonnes  religieufes  de  l'un  6^ 

de  l'autre    fexe  ,    s'afFedionner  à    des 

états  dont   l'auftérité    révolte  tous    les 

i!  fens ,  &  femble  être  au-defTus  des  for- 

;  ces  humaines  :  tellement  que  la  nature 

;  des  chofes  paroît  changer  à  leur  égard , 

I;  &  que  ce  qui  devroit ,  félon  les  fenti- 

mens  ordinaires,  leur  infpirer  del'hor-  . 

i  reur ,  &  les  rebuter  ,  leur  devient  un 

I  attrait  pour  les  engager  &  les  attacher. 

;  La  fidélité  à   tous  les   devoirs  de  ion 

!  état ,  pourquoi  ?  Parce  qu'alors  le  Re- 

j  ligieux  afpire  à  la  perfedion  de  foa' 
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état ,  qu'il   la  deiîre  véritablement  Se  | 
ardemment ,  qu'il  la  defire  même  uni- 
quement. Or   n'ignorant  pas  d'ailleurs 
qu'elle    eft  toute    renfermée  dans  (es 
devoirs ,  ils  s'y  porte  avec  un  zèle  infa-  ^ 
tigable  :  &  une  ferveur  que  rien  n'ar-  > 
rête.  Toute  fon  étude  ce  font  (es  de- 
voirs 5    toute  fon    occupation    ce    font  > 
fes  devoirs ,   toate  fa  vie  ce    font  fes 
devoirs.  Il  n'en  omet  pas  un  ,  &  il  n'y  y 
en  a  pas  un  où  il  n'apporte  autant  de  . 
vigilance    ôc    autant  de  foin ,    que   fi  i 
c'étoit  le  feul  dont  il  fût  chargé,  &  dont 
il    eût  à    répondre.    L'exaditude    aux  v 
moindres  pratiques  de  fon  état ,  pour-^ 
quoi   ?   Parce     qu'alors     le    Religieux  i 
n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  fon  avan-  1 
cément  dans  les  voies  de  Dieu  ,  ôc  fça;-  ! 
chant  combien  y    peuvent   contribuer 
certaines  pratiques ,  qui  fans  être  pro- 
prement des  devoirs  ,    ni  d'une  obli- 
gation   étroite  ,   font     néanmoins  des 
iifages  communs ,  &  des  coutumes  éta- 
blies ,  il  s'en,  fait  à  lui-même  des  régies  , 
ôc  comme    des  loix  inviolables.    Rien 
n'eft   petit  pour  lui ,  dès  que  c'eft  un 
moyen  de  s'élever  à  Dieu ,  Ôc  de  faire, 
quelques  progrès  dans  l'humilité  ,  dans 
la  charité ,    dans  l'obéilTance  ,  dans  la 
mortification  ôc  la  patience  ^  dans  tou- 
tes 
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tes  les  vertus.  11  embraffe  tout,  il  fe 
réduit  à  tout ,  il  profite  de  tout.  Le 
prix  devant  Dieu  ôc  la  fandtihcation 
des  exercices  de  i^on  état ,  pourquoi  ? 
Parce  qu'alors  le  Religieux  ayant  tou- 
jours Dieu  préfent ,  ôc  en  confervant 
par-tout  le  fouvenir  ,  il  ne  fe  conduit 
que  par  des  vues  fupérieures  ^  toutes 
religieufes.  Point  d'autre  principe  qui 
le  faiTe  agir ,  point  d'autre  motif  que 
le  bon  plaiiir  de  Dieu.  Or  ce  qui  donnQ 
à  toutes  nos  œuvres  un  caradtère  de 
fainteté  plus  excellent ,  &  ce  qui  en  ré- 
hauiTe  particulièrement  la  valeur,  c'eH 
la  fainteté  me  me  du  principe  d'où  elles 
partent ,  &  l'excellence  du  motif  qui  les 
accompagne. 

j      Enfin  la  paix  5c  un  parfait  contente- 

'  ment  dans  fon  état  :  dernier  avantage  , 
qui  eft  la  fuite  immanquable  des  autres. 
Car  le  Religieux  aimant  fon  état , 
goûtant  tous  les  devoirs  de  fon  état  , 
s'afFedionnant  aux  moindres  pratiques 
de  fon  état  ,  envifageant  Dieu  dans 
tous    les    exercices  de  (on  état  ,  3c  y 

î  trouvant  un  tréfor  de  mérite  qu'il  amaf- 
fe  ,  de  qu'il  groiÏÏt  d'un  jour  à  l'autre  , 
doit  par  une  conféquence  infaillible  fe 

\  plaire   dans  fon  état ,  Se  y  reffentir  les 

plus  folides  confolations.  C'eft  ce  que 
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mille  exemples  jufqua  préfent  ont 
vérifié  j  êc  comme  le  bras  de  Dieu  n'eft 
point  racourci ,  &  que  fa  grâce  ,  malgré 
l'iniquité  du  fiécle  ,  opère  toujours  avec 
la  même  on6tion  ,  c'eft  encore  main- 
tenant ce  que  mille  exemples  vérifient. 
Ces  confolations  au  relie ,  cette  onc- 
tion que  Dieu  répand  dans  l'ame  reli- 
gieufe  5  n'ont  rien  de  ces  plaifirs  grof- 
fiers ,  ni  de  ces  vaines  douceurs ,  oii 
les  mondains  font  confifter  leur  pré- 
tendu bonheur.  Ce  font  des  confola- 
tions toutes  pures  ,  toutes  céleftes,  quî 
par  l'alliance  la  plus  merveiileufe  s'ac- 
cordent avec  toutes  les  rigueurs  de 
l'abnégation  évangélique  ,  &  toute  la 
févérité  de  la  pénitence.  Car  voilà  le 
miracle  que  nous  ne  pouvons  alfez 
admirer  :  dans  une  vie  où  fa  nature  eft  • 
inceflamment  combattue  ,  où  chaque . 
jour  elle  eft  domptée  ,  mortifiée  ,  cra^  j 
cifiée  5  on  jouit  d'un  repos  inaltérable ,  ' 
on  ne  celTe  point  de  bénir  fon  fort ,  & 
l'on  s'y  eftime  plus  heureux  qu'au  mi- 
lieu de  toutes  les  pompes  &  de  toutes  '' 
les  joies  du  monde. 

Or  encore  une  fois  qui  fait  tout  cela  ?  : 
Je  l'ai  dit  :  l'efprit  religieux.  Efprit  in-  ■ 
térieur  ,  qui  du  fond  de  l'ame  où  il  ré-  ■ 
fide  5  fe  communique  au  dehors  ^  &  fç . 
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montre  dans  tout  l'extérieur  du  Reli- 
gieux :  dans  fes  difcours ,  dans  fon  air  , 
dans  fa  marche  ,  dans  toutes  {qs  maniè- 
res. Les  gens  du  monde  s'en  apperçoi- 
vent  bien,  &c  de  deux  Religieux ,  ils  fça- 
vent  bien  diftinguer  celui  qui  fe  com- 
porte en  Religieux  ,  &c  celui  qui  parle  , 
qui  conferve ,  qui  fe  conduit  en  féculier. 
D'où  vient  le  refped  qu'ils  ont  pour  Tun, 
3c  le  mépris  qu'ils  témoignent  quelque- 
fois pour  l'autre.  Voilà  pourquoi  dans  ce 
premier  noviciat,  par  où,  félon  l'ordre  Se 
la  fage  difcipline  de  l'Eglife  ,  il  faut  paf^ 
fer ,  avant  que  de  prendre  avec  la  Reli- 
gion un  engagement  fixe  &  immuable, 
les  maîtres  à  qui  l'on  confie  le  foin  de 
former  ces  jeunes  élevés  que  Dieu  retire 
du  milieu  de  Babylone ,  &  qu'il  ralfem- 
ble  auprès  de  lui ,  s'étudient  par-delTu^ 
tout  à  lenr  imprimer  profondément  cet 
efprit  religieux ,  &  ne  leur  recomman- 
dent rien  avec  plus  d'inftance  ,  que  de 
le  nourrir  dans  eux  ,  de  l'y  fortifier ,  de 
l'y   maintenir    jufquà    la    mort.  Tant 
on  eft  perfuadé  que  c'eft  le  premier  fon- 
dement de  l'édifice  fpirituei  qu'ils  ont 
à  bâtir  ;  &  que  de  cette  racine  doivent 
procéder  tous  les  fruits  de  juftice  que 
Dieu  attend  d'une  vie  régulière  3c  con- 
forme à  la  profellion  religieufe. 

N  n  i| 
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11.  Mais  parce  que  les  contraires  ne 
paroifTent  jamais  mieux  que  lorfqu  oii 
les  ôppofe  à  leurs  contraires  ,  après 
avoir  vu  quels  biens  produit  l'efprit 
religieux ,  voyons  quels  abus  &  quels 
défordres  s'introduifent  dans  une  com- 
munauté 5  dès  qu'il  commence  à  s'é- 
teindre. Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  en 
eût  des  preuves  moins  fréquentes  8C 
moins  éclatantes  j  mais  on  eft  obligé 
de  le  reconnoître  ,  quoiqu'avec  une 
extrême  douleur  :  c*eft  par-là  que  font 
tombées  des  maifons  entières  ,  où  la 
régularité ,  depuis  leur  établiirement , 
s'étoit  confervée  dans  toute  fa  vigueur  , 
èc  qui  long-temps  avoient  été  l'édifica- 
tion de  l'Eglife.  Dieu  y  étoit  fervi  fi- 
dellement  &  faintement  :  la  bonne 
odeur  de  leur  piété  fe  répandoit  de 
jour  en  jour ,  &  fe  perpétuoit  d'année 
en  année.  Tout  le  public  en  étoit  in- 
ftruit  y  &  les  regardoit  comme  des  âfy- 
les  de  l'innocence  chrétienne  ,  &  de  la 
pureté  des  mœurs  la  plus  parfaite.  On 
vantoit  de  tous  côtés  la  tranquillité, 
l'union ,  la  charité  qui  y  régnoit ,  éc 
qui  d'un  grand  nombre  de  fujets  ne 
faifoit  qu'un  même  coeur  Se  qu'une 
même  ame.  Mais  quelle  malheureufe 
révolution  a  troublé  cette .  harmonie  , 
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&  renverfé  ce  bel  ordre  ?  Comment  efb 
arrivé  ce  changement  prodigieux  ,  ôc: 
cette  trifte  décadence  qui  a  perdu  des 
communautés  où  l'obfervance  étoit  ii 
exade ,  de  la  régie  fi  bien  établie  ?  C'qH 
qu  on  y  a  laifTé  entrer  l'efprit  du  mon- 
de ,  Ôc  que  l'efprit  du  monde  en  a 
banni  l'efprit  religieux.  Je  veux  dire 
qu'il  en  a  banni  l'efprit  de  retraire  , 
l'efprit  d'oraifon ,  l'efprit  de  dévotion , 
Tefprit  de  pauvreté ,  de  pénitence  ,  de 
foumilîion,  l'efprit  de  détachement,  de 
renoncement  à  ibi-même  ,  &  qu'il  y  a 
porté  avec  lui  un  efprit  de  diiîipation  g 
un  efprit  de  licence  Se  d'indépendance , 
un  efprit  de  tiédeur  &  d'éloignement 
des  chofes  de  Dieu  ,  un  efprit  de  pro- 
priété 5  de  commodité ,  de  parefTe  ^  un 
efprit  vain ,  hautain  ,  jaloux  des  préfé- 
rences &  des  diftindions  ,  impatient , 
délicat  5  fenfible  ,  &  la  fource  enfin  de 
mille  divifions  :  car  voilà  quel  eft  cet 
efprit  du  monde  qui  prend  la  place  de 
l'efprit  de  religion. 

Faut  -  il  alors  s'étonner  que  cette 
yvraie  femée  dans  le  champ  du  Père  de 
famille  y  étouffe  tour  le  bon  grain  ? 
Faut-il  5  dis-je  ,  être  furpris  qu'une  mai- 
fon  fe  dérange  &  qu'elle  prenne  une 
face    toute  nouvelle  j  que  de  jnaifon 
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de  Dieu  qu'elle  étoit  ,  elle  devienne 
une  maifon  de  confufîon  ,  où  les  plus 
anciennes  pratiques  s'aboliifent ,  où  le&  > 
plus  faines    régie  mens    font  négligés  ,  , 
où    chacun   vit  félon  fon   gré ,   &  où  i 
les  fautes  demeurent  impunies  ;  où  il  \ 
n'y  a    plus  ni  fubordination  à  l'égard  1 
des  fupérieurs  ,  ni  déférence    à   leurs  i 
avis  ôc  à  leurs    repréhenfions ,  ni  aiîî- -| 
duité  à  la  prière  ,  ni  zèle  pour  la  fré^  ' 
quentation  des  Sacremens ,  ni  amour  de  ï 
la  folitude  5  ni  recueillement,  ni  pau^- 
vreté,  ni  auftérités.  S'il  y  refte  encore^ 
quelques    âmes    vraiment  religieufes, 
de  quel  œil  voyent-elles  une  défediou 
fi  générale  &c  fi  déplorable  j  &  de  quelle  J 
amertume  font-elles   remplies  dans  leii 
cœur  5    quand    elles    comparent  l'état  i 
préfent  où   la  communauté  fe  trouvée* 
réduite  ,    avec  ce  premier  état  ,   cet; 
état  floriiTant  dont    elles  ont    été    té- 
moins 5  &  dont  elles  ne  peuvent  ptef- 
que  plus  découvrir  le  moindre  veftige?) 
C'eft  le   fujet    de  leurs  gémifTemens, 
d'autant  plus  douloureux  ,  qu'elles  fe 
.croyent    moins  capables   de   remédier 
au  mal  qui  les  afflige.  Car  fouvent  elles 
font  même    obligées    de    fe   taire   là- 
jdelTus  5  &  iiofQïit  sQïi  expliquer  ni  dé- 
flarer  leurs  fentimêns  ,  parce    qu'elles 
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fçavent  que  tout  ce  qu'elles  dlroient, 
feroit  mal  reçu  ,  &  ne  ferviroit  qu'à 
irriter  les  efprits.  Cependant  le  défor- 
dre  5  bien  loin  de  fe  corriger  ,  croîn 
tous  les  jours.  A  mefure  que  l'efprit  re- 
ligieux s'en  va ,  une  certaine  crainte 
de  Dieu  s'efface  ,  une  certaine  ten- 
drefTe  de  confcience  diminue  ;  on  s'en- 
hardit 5  pour  ainii  dire  ,  à  faire  certains 
pas  5  à  franchir  certaines  barrières  j  Se 
en  de  telles  conjondures ,  à  quoi  n'eft- 
on  pas  expofé ,  à  quels  égaremens ,  à 
quels  fcandales  ?  Hélas  1  le  fouvenir  du 
paiïe  eft  fur  cela  une  leçon  bien  terrible 
,  ôc  bien  touchante, 

11  eft  vrai  après  tout,  que  de  pareilles 
chûtes  font  moins  ordinaires ,  éc  moins 
à  craindre  pour  toute  une  maifon  reli- 
gieufe  ,  que  pour  quelques  particuliers 
qui  s'oublient ,  &c  qui  s'écartent  de  leur 
devoir.  Car  quoique  le  Corps  d'une 
Communauté  fe  foutienne  ,  il  peut  y 
avoir  des  membres  infirmes  Se  mal  af- 
fedés  j  c'eft-à-dire  qu'il  peut  y  avoir 
de  mauvais  fujets ,  qui  fe  relâchent  Se 
qui  dégénèrent  de  la  fainteté  de  leur 
vocation.  Or  n'y  en  eût-il  qu'un  feul , 
il  eft  certain  que  la  caufe  de  {on  mal- 
jheur  eft  ,  ou  de  n'avoir  jamais  bien 
pris  l'efprit  religieux  ,   ou    de  l'avoir 
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perdu.  Peut-être  avec  cet  efprit  avoît- 
îl  eu  d'abord  les  plus  heureux  commen- 
cemens.  Peut-être  étoit-il  entré  dans  la 
carrière  avec  une  ardeur  ôc  une  réfolu- 
tion  5  dont  il  fembloit  qu'on  dût  tout  e£- 
pérer  pour  l'avenir.  Mais  ces  efpérances 
peu  à  peu  fe  font  évanouies.  Au  milieu 
de  fa  courfe  i'I  s'eft  arrêté ,  il  s'eft  dérouté, 
il  a  quitté  (on  chemin ,  ôc  qui  fçait  quand 
il  le  reprendra  ?  Combien  d'autres,  après 
s'être  égarés  comme  lui ,  n'en  font  plus 
CaK  3.  revenus?  O  aveugles  &  infenfesl  ditS.i 
Paul  aux  Galates ,  vous  êtes  fi  dépourvus 
de  raïfon  _,  qu  ayant  commencé  par  Fef- 
prit  j  vous  finijje:^  maintenant  par  la 
chair.  Vous  marchie^  bien  :  pourquoi  na- 
ve^-vous  pas  continué  de  même  ^  &  quel 
obfiacle  s'eji  oppofé  à  votre perfévérance  ? 
Cet  obilacle  à  l'égard  du  Religieux 
dont  nous  parlons ,  &  à  qui  nous  pou- 
vons appliquer  dans  toute  leur  force 
les  paroles  de  l'Apotre  ,  c'eft  qu'il  n  a 
plus  le  même  efprit  qui  le  dirigeoit  & 
le  gouvernoit.  Trop  de  commerce  & 
de  diftradions  au  dehors  ,  trop  de  mou- 
vemens  même  &  d'agitations  au  de- 
dans 5  omiffions  trop  libres  &  trop  fré- 
quentes .  de  l'obfervance  régulière  ;  né- 
gligences &  tiédeurs  dans  îes  exercices 
de  piété ,   nouvelles  idées ,  nouvelles 

inclinations . 
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inclinations  ,  nouvelles  prétentions  : 
tout  cela  infenfîblement  a  déraciné  de 
fon  cœur  les  principes  de  religion  où  il 
avoir  été  élevé. 

Or  n'ayant  plus  le  même  efprit  ^  il  n'a 
plus  les  mêmes  maximes  ,  il  ne  penfe 
plus  comme  il  penfoit ,  il  ne  goûte  plus 
ce  qu'il  goûtoit ,  il  n'agit  plus  dans  les 
mêmes  vues  qu'il  agiffoit.  Son  état  qu'il 
aimoit,  lui  devient  ennuyeux  Ôc  infi- 
pide';  fes  devoirs ,  auxquels  ilétoitin^ 
violablemenr  attaché  ,  lui  paroiiTent  in- 
commodes Se  gênans  j  mille  petites  pra- 
tiques qui  ont  pafTé  en  coutume,  ôc 
qu'une  fainte  ferveur  ajoute  à  la  règle  , 
ne  font  plus  dans  fon  eftime  que  des 
minuties  8c  des  dévotions  de  Novice, 
Il  fe  ménage  ,  il  s'épargne ,  ôc  tâche 
de  s'adoucir  le  joug  en  fe  déchargeant 
de  tout  ce  qu'il  peut.  Ce  qu'il  obferve 
même  par  une  obligation  dont  il  n'eil 
pas  en  fon  pouvoir  de  fe  difpenfer,  il 
n'y  fatisfait  qu'à  demi ,  que  de  mauvaife 
grâce,  qu'avec  une  efpèce  de  regret, 
que  par  un  refpe6b  humain ,  que  par 
une  crainte  fervile ,  de  qu'autant  qu'il 
eft  éclairé  de  l'œil  des  fupérieurs.  Ainiî 
dans  une  langueur  mortelle  il  traîne 
une  vie  lâche  ,  imparfaite ,  de  fans  mé- 
rite. Que  dis-je ,  une  vie  fans  mérite  l 

TçmQ  IL  Oo 
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Plût  au  Ciel  qu'elle  fût  feulement 
inutile ,  Se  qu'elle  ne  fût  pas  aufîî  crimi- 
nelle qu'elle  l'ell:.  Car  dans  ce  relâche-  - 
ment  il  n'eft  pas  polîible  qu'on  ne  foit  t 
expofé  à  bien  des    péchés ,    beaucoup  i 
plus   griefs  qu  on  ne    les    conçoit ,    Ôc 
qui  au  Jugement  de  Dieu  feront  pour 
la  confcience  de  rudes    charges.   Puif- 
iîons-nous  y  faire  préfentement    toute  j 
l'attention  nécelTaire  ,  3c  n'attendre  pas  •'] 
à  y  chercher  le  remède  lorfqu'il  n'y  en  ■ 
aura  plus.  Il  y  en  a  encore ,  Ôc  quel  eft- 
il  ?  ce  feroit  un  efprit  plus  religieux.  S'il 
eft  mort  en  nous ,  travaillons  à  le  rani-» 
mer  :  c'eft  l'entreprife  la  plus  digne  de 
nos  foins. 

III.  En  effet,  l'efprit  religieux  ne  fe 
retire  point  fi  abfolument  d'une  ame 
qu'on  ne  puifTe  le  rappeller ,  &  il  ne , 
s'amortit  point  de  telle  forte  qu'on  ne 
puifTe  le  réveiller  Ôc  le  reffufciter.  Vé- 
rité dont  il  eft  important  avant  tou- 
tes chofes  de  fe  bien  convaincre,  & 
confiance  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  . 
à  quelque  degré  d'attiédiffement ,  & 
d'imperfedion  qu'on  en  foit  venu.  Ca 
le  démon  ennemi  du  progrès  fpirituel 
ôc  de  la  fandification  du  Religieux5Comi 
me  il  eft  l'ennemi  du  falut  de  tous  le 
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hommes ,  n  a  point  d'artifice  plus  dan- 
gereux ni  plus  puilFant  pour  empêcher 
le  retour  d'une  ame  religieufe ,  &  pour 
s'oppofer  à  la  grâce  qui  la  foiiicite  in- 
térieurement &  qui  l'attire ,  que  de  la 
décourager  ,  de  lui  perfuader  qu'elle 
ne  pourra  rentrer  dans  {qs  premières 
voies  5  ou  qu'en  y  rentrant  elle  ne 
pourra  s'y  maintenir.  Elle  fe  repréfente 
là-deiïus  à  elle-même  des  difficultés 
qu'elle  n'ofe  efpérer  de  vaincre.  Elle  fe 
fent  dans  une  aridité ,  une  féchereife ,  un 
dégoût  ôc  un  abattement ,  où  il  lui 
femble  qu'elle  reliera  toujours,  quel- 
que bonne  volonté  qu  elle  ait  d'en  for- 
tir  :  mais  c'eft  une  illufion.  Tout  ne 
dépend  que  d'un  feul  point  5  qui  eftde 
faire  revivre  dant  elle  Tefprit  Reli- 
gieux. Or  pourquoi  ne  le  pourroit-elle 
pas  ?  Hé  l  les  plus  grands  pécheurs  du 
liécle  peuvent  bien  avec  l'afliftance 
divine  reprendre  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme  ,  pourquoi  lui  feroit41  plus  diffi- 
cile, avec  le  même  fecours,  de  reprendre 
refprit  de  fa  vocation  ?  Il  y  a  des 
moyens  pour  cela  ,  ôc  les  plus  efficaces 
fe  réduifent  à  trois,  qui  font  la  réfle- 
xion, l'adion  ,  la  prière. 

Car  fi  je  veux  me  rétablir  dans  cet 
eforit  de  religion  qui  m'a  fait  renoncer. 
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au  monde ,  ôc  donc  j'ai  reçu  les  pré* 
mices  en  recevant  l'habit  religieux; 
ou  fi  je  veux  le  rétablir  dans  moi ,  le 
premier  moyen  que  j'y  dois  employer, 
eft  la  réflexion.  Ceft-à-dire ,  que  je  dois 
attentivement  confidérer  5  &  me  re- 
mettre devant  les  yeux  ces  grands  ob- 
jets dont  j'ai  relfenti  l'imprefïion  à  cer- 
tains temps  de  ma  vie  ,  &  en  certaines 
rencontres ,  fur- tout  depuis  que  je  me 
fuis  dévoué  à  Dieu  dans  fa  fainte  mai- 
fon  :  que  je  dois  me  retracer  vivement 
ces  grandes  vues  que  j'avois  alors  de 
l'importance  de  mon  falut  5  du  prix  de 
xnon  ame  ,  de  la  vanité  du  monde  &ç 
de  fes  dangers,  des  avantages  de  la 
retraite  &  de  la  profelîion  religieufe , 
des  defTeins  de  Dieu  fur  moi  &  de 
l'obligation  d'y  répondre ,  de  mes  de- 
voirs envers  lui  ,  foit  généraux  corn-* 
me  chrétien  ,  foit  particuliers  com- 
me Religieux  ;  des  hom.mages  qui  lui 
font  dûs  5  des  grâces  dont  il  m'a  com- 
blé 5  de  la  reconnoilTance  qu'il  en  at- 
tend ,  de  qu'il  a  droit  d'en  attendre , 
des  promefTes  que  je  lui  ai  faites ,  de 
la  fidélité  confiante  à  quoi  elles  m'en- 
gagent. Frappé  de  ces  idées ,  je  dois 
enfuite  me  tourner  vers  moi-même  ôc 
contre  moi-même.  Je  dois  me  dire  :  ou 
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en  fuis-je  ,  &  que  fais-je  dans  mon  état , 
dans  cet  état  de  fainteté  de  de  perfec- 
tion ?  Je  l'ai  choifi  j    mais  en  le  choi- 
fiflant ,  que  me  fuis-je  propofé ,    &  en 
m'y  confacrant  qu'ai-je  prétendu  ?  J'ai 
voulu  mettre  en  sûreté  le  falut  de  mon 
ame  j  &  jufques  dans  l'afyle  où  elle  de- 
vroit  être  à  couvert  de  tout  péril ,  je  la 
perds.  J'ai  voulu  me  garantir  de  la  con- 
tagion du  monde ,   &  ce  m.onde  que 
je  fuiois  5  je  le  recherche,  je  me  rap- 
proche de  kii  à  toute  occaiion ,  ou  je 
tâche  de  le  rapprocher  de  moi;  je  ne 
me  plais  qu'avec  lui ,  ôc  tout  fans  lui 
:  m'eft  un  defert  de  m'ennuie.  J'ai  voulu 
me  fandifier  par  une  vie   religieufe  ; 
!  mais  de   bonne  foi  qu'eft-ce  que  ma 
'  vie  ?  N'eft-elle  pas  moins  religieufe  que 
'  féculière  ;    &    combien  de  perfonnes 
féculières  vivent   beaucoup  plus    régu- 
'  liérement  de  plus  religieufement  que  je 
;  ne  vis  ?  J'ai  voulu  me  donner  à  Dieu  , 
'  &c  m'y  donner  fans  réferve  ;  j'ai  voulu 
i  fuivre  fa  voix  qui  m'appelloit ,  5c  rem- 
'  plir  les  delfeins  de  fa  providence  ;  j'ai 
!  voulu  l'honorer  5  lefervir,  m'unir  à  lui 
I  parles  nœuds  les  plus  étroits  ;  je  lui  en 
!  ai  fait  au  pied  de  fon  Autel  une  pro- 
i  teftation  folemnelle  :  mais    en    vérité 
1  puis-je  croire  que  je  fois  à  lui  comme 
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je  le  dois  ;  que  |e  marche  dans  fd  ■ 
voies  5  &  que  j'accompliiTe  fes  delTeins  ; 
que  je  le  ferve  feloii  qu'il  le  demande 
êc  qu  il  le  mérite  ,  que  |€  m'acquitte  à 
fon  égard  de  tout  ce  que  je  lui  ai  pro- 
5nis  5  de  que  je  lui  garde  la  fidélité  que  je 
lui  ai  jurée  ?  Hélas  l  comment  pourrois- 
|e  me  le  perfuader  ,  lorfque  je  tiens  une 
conduite  dont  je  ne  puis  ignorer  le  dé- 
règlement ?  Voilà  5  dis-je  ,  quels  repro- 
ches je  dois  me  faire ,  Se  voici  ce  qu'il  y 
faut  ajouter.  Car  cette  conduite  ii  peu 
religieufe ,  où  doit-elle  enfin  aboutir? 
Demeurera-î-elle  toujours  impunie  ? 
Après  que  mes  Supérieurs  auront  eu 
peut-être  affez  de  condefcendance  pour 
la,  tolérer ,  Dieu  en  ufera-t-il  de  même , 
Bc  quand  je  paroitrai  à  fon  Tribunal , 
aura-t-il  la  même  indulgence  ?  Toutes 
ces  penfées  bien  approfondies  en  de  fé- 
rieuîes  méditations ,  font  capables  de 
rallumer  le  feu  dans  une  ame  ,  ôc  c'eft  le 
premier  moyen  d'y  exciter  par  la  réfle- 
xion, &  d'y  renouveller  l'efprit  religieux. 
Le  fécond  eft  l'adion.  Saint  Auguflin, 
au  fujet  de  la  foi ,  parlant  à  un  homme 
qui  dit,  il  je  comprenois  j  je  croirois ,  lui 
répond ,  croye\  &  vous  comprendre^.  On 
peut  faire  la  même  réponfe  à  un  Reli- 
gieux :  Si  j'avois ,  dites-vous ,  Tefprit 
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religieux ,  j'agirois.  Mais  pour  l'avoir , 
agilTez  :  c'eft  en  agillant  que  vous  le 
formerez  dans  vous,  de  que  vous  l'y 
ferez  renaître.  Vous  l'avez  perdu ,  cet 
efprit  religieux  ,  en  cefTant  de  pratiquer 
les  exercices  de  votre  état  ;  ôc  vous  le 
retrouverez  en  les  reprenant.  Mais 
puis-je  agir  fans  cet  efprit  ?  Vous  le 
pouvez  5  aidé  de  la  vertu  célefte.  Vous 
pouvez  y  dis-je  ,  indépendamment  du 
goût  5  du  fentiment ,  &  de  la  vivacité 
que  donne  cet  efprit ,  vous  rendre  alli- 
du  à  tout  ce  qui  eft  de  votre  règle. 
Vous  pouvez  aux  heures  &  aux  tems 
prefcrits  vous  recueillir  devant  Dieu 
de  méditer ,  lire  de  bons  livres  de  vous 
y  appliquer,  rentrer  en  vous-même  & 
faire  l'examen  de  votre  confcience  ; 
approcher  plus  fouvenc  du  Tribunal  de 
la  pénitence ,  de  la  fainte  Table  ,  Se 
y  apporter  plus  de  préparation  j  affilier 
plus  exa6tement  aux  divins  Offices , 
Se  les  réciter  avec  plus  de  révérence 
Se  plus  de  modeftie;  vaquer  à  toutes 
vos  fondions  ,  fans  en  rien  omettre  , 
ni  en  rien  négliger.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  defcendre  là-defTus  dans  un  plus 
long  détail.  Vous  fçavez  affez  quelles 
font  les  obfervançes  propres  de  votre 
inititut  y  vous  en  voyez  la  pratique  dans 
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votre  communauté  i  foumettez-voits  à 
tout  cela  5  &  n'en  pafTez  pas  un  point , 
quelque  léger  qu'il  foit.  Vous  y  aurez 
de  la  peine,  j'en  conviens,   vous  n'a- 
girez   qu'avec    répugnance    :    mais    fi 
TOUS  vous  armez  d'une  généreufe  réfo- 
lution  y    ôc    que    vous  teniez   ferme , 
marchant  toujours  du  même  pas ,    de 
fuivant  toujours  la  même  route ,  mal- 
gré toutes  les  épines  qui  s'y  rencontre- 
ront 5  j'ofe  vous  affurer  que  ce  ne  fera 
pas  en  vain,  ôc  je  puis  vous  promettre 
que  l'efprit  religieux  qui  s'étoit   éloi- 
gné, ou  plutôt  que  vous  aviez  vous- 
même    éloigné    de  vous  ,    reviendra  j 
qu'il    ramènera   avec    lui    TEfprit   de 
Dieu ,  ou  pour  mieux  dire  ,  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  le  ramènera  lui-même  , 
8c    qu'il    vous    fécondera.    Vous  ferez 
furpris  d'une    fi  heureufe    converlion  j 
vous  en  bénirez  mille  fois  le  Ciel,&:  vous 
vous  écrierez  comme  le  faint  homme 
•  Job  ;  Ce  que  mon  ame  rejettoit  avec  hor-^ 
reur  ^  eji  maintenant  ma  plus  douce  nour- 
riture^ Votre  profeiïion  &  tous  fes  enga- 
gemens,  bien  loin  d'être   encore  pour 
vous  un  fardeau  auffi  pefant  qu'ils  l'é- 
toient  5  ou  qu'ils  vous  le  fembloient , 
vous  deviendront  aifés  ,  &:  vous  porte- 
rez le  joug  du  Seigneur  avec  une  faime 
allégreffee 
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Mais    achevons    ôc   difons    quelque 
chofe  du  troifième  moyen,  qui  eft  la 
prière.  11  n'y  a  rien  qu'elle  ne  puiffe 
obtenir  j    Bc  voilà  ee  que   le  Sauveur 
des  hommes  nous  a  fait  entendre  dans 
fon  Evangile  par  ces  paroles  fi  expref- 
fes  :  Demande^  &  vous  reccvre:^.  Or  ii 
Dieu  eft  toujours  difpofé  à  nous  écou- 
ter ,  lors  même  qu'il  n'eft  queftion  que 
d'affaires  humaines    Bc   d'intérêts  tem- 
porels 5    que  fera-ce  quand  nous  vou- 
drons attirer  fur  nous  les  dons  de  fon 
Efprit ,  &c  que  dans  ce  delfein  nous  élé- 
I  verons  vers  lui  nos  cœurs  ?  Ainfi  l'ame 
■   religieufe  concevant   les  dommages  in- 
!    finis  que  lui  a  caufé  la  perte  qu'elle  a 
I  faite  de  l'eiprit  religieux ,   &  touchée 
I   d'un   vrai   defir    de    les    réparer ,  n'a 
I  point  de  l'elTource  plus  prompte  ni  plus 
i    folide  que  de  recourir  à  Dieu.  Qu'elle 
lui  repréfente  fa  mifère  :  Hélas  !    Sei- 
gneur 5    elle  eft  extrême ,   &c  vous  en 
êtes    témoin  ;    vous   voyez  la    défola- 
tion  de  mon  cœur   3c  le  trifte   aban- 
donnement  où  il  fe  trouve.  Il   eft  en 
votre  préfence  comme  une  paille  fans  fuc  M»  13, 
&  toute  dejfechée.  Ah  !  mon  Dieu,  il  n'y  ^^* 
a  plus  rien  en  moi  de  religieux  que  le 
nom.  Qu  elle  fe  reconnoifte  coupable  , 
^  qu'elle  lui  m  témoigne  humblement 
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ôc  affed:aeufement  fou  repentir.  Non ," 
Seigneur,  ce  n'eft  point  avons  que  je 
puis  imputer  le  défordre  de  mon  état  y 
mais  à  moi-même  j  ce  n'eft  point  à 
vous  que  je  puis  m'en  prendre ,  mais 
j^e  n'en  dois  accufer  que  moi-même. 
Je  m'en  accufe  à  vos  pieds  ,  &  je  con- 
feiTe  devant  vous  que  j'ai  péché  :  jufte 
fujet  de  mes  regrets  &  de  mes  gémifTe- 
mens!  S'ils  ne  font  point  encore  auiîî 
vifs  que  je  le  voudrois ,  du  moins  ils 
font  fincères ,  Se  vous  le  fçavez.  Qu'elle 
implore  avec  confiance  fa  miféricorde  , 
ëc  qu'elle  lui  redemande  cQt  Efprit  de 
grâce ,  qui  peut  feul  la  relever  ou  la 
mettre  en  difpoiition  de  fe  relever  elle- 
même.  Jufqu'à  quand  ,  o  mon  Dieu! 
jufqu'à  quand?  n'y  a-t-il  donc  pas  aiTez 
de  tems  que  je  languis  dans  le  fond  de 
mon  indolence  ,  3c  ne  fortirai-je  point 
de  mon  alToupiflement  ?  Daignez  me 
renvoyer  votre  Efprit ,  ôc  l'efprit  de  la 
fainte  Religion  où  il  vous  a  plu  de 
m'appeller.  Avec  cet  efprit  religieux 
vous  me  rendrez  la  vie  j  mais  fans  cet 
efprit  religieux  je  n'ai  ni  fentiment  ni 
mouvement.  Qu'elle  le  fafle  fouvenir  de 
fes  bontés  paffées  ,  de  des  miracles  que  fa 
grâce  a  opérés  en  laveur  de  tant  d'au- 
'  très.  Pourquoi ,  Seigneur ,  ne  ferez-vous 
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pas  pour  moi  ce  que  vous  avez  fait  pour 
eux.  Ils  s'étoient  égarés  comme  moi  , 
&  peut-être  plus  que  moi ,  mais  au  pre- 
mier iîgne  qu'ils  ont  donné  d'un  retour 
véritable ,  au  premier  defir  qu'ils  en  ont 
marqué ,  vous  leur  avez  tendu  les  bras  , 
vous  les  avez  recueillis  dans  votre  fein  5 
vous  les  avez  embrafés  d'un  feu  cé- 
lefte  5  &  revêtus  d'une  force  divine. 
Leur  changement  a  comblé  de  confo- 
lation  toute  une  communauté  j  de  après 
en  avoir  été  le  fcandale  ,  ils  en  lont 
devenus  l'exemple.  Hé ,  mon  Dieu  5 
"puiiîiez-vous  répandre  fur  moi  les  mê- 
mes bénédictions  !  J'en  ai  le  même 
befoin,  je  les  deiire  avec  la  même  ar- 
•deur  'y  il  ne  tient  qu'à  vous  que  j'en 
reiïente  les  mèm.es  effets.  Enfin  que 
l'ame  religieufe  iniifte  toujours ,  ôc 
qu'elle  ne  ceiTe  point  de  prier  ,  jufqu'à 
ce  que  Dieu  fe  foit  lairfé  fléchir  ,  de 
qu'il  l'ait  exaucée.  Il  n'éprouvera  pas 
long-tems  fa  perfévérance  :  car  il  n'eft 
point  de  prière  qu'il  agrée  davantage  ; 
parce  qu'il  n'en  eft  point  qui  foit  plus 
félon  fes  vues.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
ne  peut  rechercher  avec  trop  d'em- 
prelTement,  ni  demander  avec  trop 
d'inftance  un  auffi  grand  don  que  l'ef- 
prit  religieux,  C'eft  le  tréfor  EvangéU- 


444  H  A  B  t  i' 

que  :  tf  efôr  caché  &  tout  intérieur , 
mais  fi  nécelTaire  ôc  fî  précieux  qu'il 
faut  tout  vendre  pour  l'acheter.  Heu- 
reux 5  quiconque  le  pofTéde  ;  plus  heu- 
reux 5  quiconque  le  conferve  ,  l'entre- 
tient 3  le  fait  croître  jufqua  la  mort. 
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Hahit  Religieux  :  ce  quiljignifie  i 
6*  à  quoi  il  engage. 

lE  que  l'Apôtre  Saint  Paul  recom- 
fmandoit  aux  premiers  fidèles ,  il 
nous  le  recommande  à  tous ,  qui  eft  d& 
nous  revêtir  de  notre  Seigneurjefus-Chrifl^ 
j^^^'Or  dans  un  fens  fpirituel  fe  revêtir  de 
'  Jefus-Chrift  >  c'eft  le  remplir  l'efprit  & 
le  cœur  des  maximes  de  Jefus-Chrift , 
&  de  fes  fentimens  ;  c'eft  conformer  fa 
vie  à  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  &  régler 
toute  fa  conduite  fur  ce  divin  modèle. 
Mais  prenant  les  paroles  du  grand  Apô- 
tre plus  à  la  lettre  ,  on  peut  bien  les 
appliquer  à  l'habit  religieux  ,  &  dire 
plus  proprement  d'une  perfonne  appel- 
lée  à  la  religion ,  &  admife  à  ce  faint 
état  3  que  dans  la  cérémonie  de  fa  vê- 
ture,    c'eft  de  Jefus-Chrift  quelle  fe 
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revêt.  En  effet ,  elle  fe  revêt  de  la 
pauvreté  de  Jefus-Chrift  ,  puifque  l'ha- 
bit religieux  eft  un  habit  modefte  Se 
humble  j  elle  fe  revêt  de  la  pénitence 
de  Jefus  -  Chrift  ,  puifque  l'habit  reli- 
gieux eft  un  habit  pénitent.  Ainiî  du 
refte. 

Mais  entrons  en  quelque  détail ,  8c 
voyons  plus  en  particulier  quel  eft  le 
myftère  du  faint  habit  que  nous  portons 
en  qualité  de  Religieux.  Voyons  quels 
en  font  les  engagemens ,  quels  en  font 
les  avantages ,  comment  il  nous  in- 
ftruit  de  nos  obligations,  comment  il 
condamne  nos  relâchemens  ,  de  quelle 
manière  il  nous  honore  ,  &  de  quelle 
manière  nous  l'honorons,  ou  nous  le 
deshonorons  ,  félon  l'efprit  qui  nous 
anime  ,  &  la  bonne  ou  mauvaife  édifi- 
cation que  nous  donnons  au  -  dehors. 
De  tout  ceci  nous  pourrons  tirer  des 
leçons  très-faluçaires  ,  &  de  puiflans 
motifs  pour  allumer  toute  notre  ferveur 
dans  la  pratique  de  nos  devoirs. 

Qu'eft-ce  que  l'habit  religieux  ?  C'eft , 
pour  ufer  de  cette  expreiîion ,  un  ef- 
pèce  de  Sacrement  :  je  veux  dire  ,  que 
c'eft  un  iîgne  vifible  des  difpofitions 
intérieures,  &  des  fentimens  invifibles 
de  l'ame  religieufe.  Le  Religieux  tou- 
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ché  de  Dieu ,  &  fentant  l'efficace  de 
cette  parole  Evangélique  ,  Bienheureux 
les  pauvres ,  ne  fe  contente  pas  d'une 
pauvreté  en  efprit  ,  mais  embrafTe 
réellement  la  pauvreté  de  Jefus-Chdil 
par  un  dépouillement  abfolu  de  toutes 
chofes,  &  c'elt  pour  en  faire  une  pro- 
feffion  ouverte ,  qu'il  fe  revêt  d'un  ha- 
bit pauvre ,  afin  de  donner  ainfi  à  en- 
tendre que  toute  la  fortune  du  monde 
ne  lui  eft  rien ,  qu'il  y  a  renoncé  ,  & 
qu'il  n'afpire  qu'aux  richeiTes  immor- 
telles qui  lui  font  réfervées  dans  le 
Ciel.  Le  Religieux  ,  difciple  d'un  Dieu 
humilié ,  &  connoifTant  toute  la  vani- 
té du  fafte  Se  de  l'orgueil  humain  ,  s'at- 
tache à  l'humilité  de  Jefus-Chriftj  & 
c'eft  pour  en  faire  une  déclaration  pu- 
blique qu'il  fe  revêt  d'un  habit  modefte 
&  humble  ,  afin  de  témoigner  par-là 
combien  il  eft  ennemi  de  tout  ce  qui 
s'appelle  pompes  du  fiécle ,  combien 
il  les  méprife ,  &:  qu'au  lieu  de  cher- 
cher à  paroître  &  à  fe  diftinguer  par 
un  faux  éclat ,  toute  fon  ambition  eft 
de  tendre  fans  cq^q  vers  l'héritage  éter-^ 
nel  5  &  d'y  briller  dans  la  fplendeur  des 
Saints.  Le  Religieux  mort  a  lui-même , 
ou  délirant  d'y  mourir ,  ôc  fçachanc 
quelle  eft  la   corruption  des  fens,    de 
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combien  il  importe  de  les  tenir  dans 
la  fujetion ,  prend  pour  fon  partage 
la  mortification  de  Jefus-Chrift ,  Ôc  c'eft 
pour  notifier  le  choix  qu'il  fait ,  qu'il  fe 
revêt  d'un  habit  grolîier  ôc  pénitent  j 
comme  s'il  difoit  :  que  les  mondains , 
idolâtres  de  leur  chair  ,  la  flattent  ôc 
l'entretiennent  dans  une  mollefle  cri- 
minelle ;  pour  moi  je  fuivrai  mon  Sau- 
veur  crucifié  j  ôc    chaque  jour  je  me 

I  chargerai  de  fa  croix ,  &  la  porterai  fur 

;  mon  corps. 

i  A  cet  habit  religieux  les  perfonnes 
du  fexe  ajoutent  le  voile  ,  ce  facré  voi- 

:  le  que  Tertullien  compare  à  un  bou- 
clier,  qui  fert  de  défenfe  à  l'ame  con- 
tre tous  les  fcandales  où  elle  pourroit 
ctre  expofée ,  Ôc  contre  tous  les  afTauts 
de  la  tentation  qu'elle  auroit  à  foute- 
nir.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  la  pen- 
fée  de  ce  Père ,  ce  qui  eft  de  certain  , 
c'eft  qu'en  fe  couvrant  de  ce  voile  , 
une  Vierge  Chrétienne  fait  une  pro- 
teftation  authentique  ôc  folemnelle  de 
la  réfolution  où  elle  eft,  de  fermer 
déformais  les  yeux  à  tous  les  objets 
terreftres  ôc  profanes  ;  d'étouffer  dans 
elle  les  deux  defirs  les  plus  pernicieux  , 
ôc  néanmoins  les  plus  ordinaires ,  qui 
font  le  defir  de  voir  ôc  le  deiîr  d'être 
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vue  ;  de  s'enfevelir  toute  vivante ,  3c. 
de  fe  cacher  dans  robfcurité  de  la  re- 
traite ,  pour  n'être  plus  dunionde,  ôc: 
n'avoir  plus  de  rapport  avec  le  mon- 
de ;  de  ne  s'occuper  que  du  foin  de 
plaire  à  fon  divin  Epoux ,  &  de  le  ga- 
gner ^  de  fe  dévouer  uniquement  à 
Dieu  5  de  de  n'avoir  plus  de  converfa^ 
zion  <Sc  de  commerce  qu'avec  Dieu. 

Voilà  5  dis-je,  de  quoi  l'habit  reîi^- 
gieux  eft  un  témoignage  fenfîble  ;  voilai 
ce    qu'il  fignifie  ôc  ce  qu'il   annonce. 
Et  delà  même  ce   refped  qu'il  infpire 
communément  aux  gens   du    monde  , 
qui    le    regardent    comme    un    habit: 
d'honneur.     Je    dis    comme  un  habit: 
d'honneur  ;  car  s'il  y  a  des  habits  pour 
le  feul  ufage  &  la  feule  commodité  . 
il  y  en  a  aulîî  pour  marquer  la  diftinc- 
tion  &  la  dignité.    Ainfi  voyons-nous: 
les  Pvois  porter  dans  les  grandes  folem^ 
nités  le   Manteau   Royal  5  comme   le 
fymbole  ôc  le  caraâ:ère  de  la  Majeilé 
de  leur  perfonne.  Ainfi  voit-on  les  fou- 
verains  Pontifes  vêtus  de  leur  habit  de 
cérémonie  ,    qui    les  fait    reconnoître 
entre  tous  les  Prélats  de  l'Eglife.  Ainil 
les  Bienheureux  même  dans  le  Ciel , 
ont-ils  3  félon  l'exprefllon  de  l'Ecriture  5 
un  vêtement  de  glo'm  ^  proportionné  au 

degré 


Religieux.      449 

degré  de  leur  béatitude  de  de  leur  fain- 
teté.  Or  tel  eft,  par  comparaifon ,  Tliabic 
religieux ,  de  c'efl  ce  qui  en  fait  l'orne- 
ment  Se  le  prix.  Car  le  prix  Se  l'orne- 
ment  d'un  habit  ne  doit  point  préci- 
fément  confîfter  dans  la  matière  qui  le 
compofe  5  mais  dans  le  miniftère  au- 
quel il  eft  afFedé  ,  mais  dans  la  condi- 
tion 5  dans  l'élévation ,  dans  le  rang 
de  la  prééminence  qu'il  repréfente.  D'où 
vient  donc  que  l'habit  de  religion 
avec  toute  fa  fimplicité  de  toute  fa 
pauvreté ,  eft  cependant  il  refpectable 
de  fi  honorable  ?  Ce  ne  peut  être  que 
parce  qu'il  repréfente  des  amis  de  Dieu, 
des  hommes  fpécialement  engagés  de 
confacrés  à  Dieu ,  des  ferviteurs  de  des 
fervantes  de  Dieu  par  état ,  des  épou- 
fes  de  Jefus-Chrift  ,  des  vierges  de 
Jefus-Chrift,  des  pauvres  de  Jefus- 
Chrift  ,  des  fidèles  imitateurs  de  Jefus- 
Chrift  ,  dont  ils  ont  pris  les  livrées  ,  de 
à  qui  feul  ils  font  gloire  d'appartenir. 

Ce  font-là  en  effet  les  premières 
idées  que  le  monde  conçoit  d'une  per- 
fonne  religieufe  ,  à  en  juger  par  fort 
habit.  Mais  allons  plus  avant ,  de  de 
tout  cela  que  doit  apprendre  le  Reli- 
gieux ?  Que  doit-il  conclure  ?  Quel 
retour  doit-il  faire  fur  lui-même  ?  Qu  a- 
Toms  IL  Pr 
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t-il  à  fe  reprocher ,  3c  de  quoi  doit-il 
fe  confondre  ?  C'étoit  la  pratique  de 
Saint  Bernard  ,  il  fe  remettoit  fans  ceiTe 
^  devant  les  yeux  les  devoirs  de  fa  pro- 
'  feflion  5  &  il  fe  demandoit  :  Où  êtes-vous 
yenuj  &  pourquoi  y  ètes-vous  venu}  Soli- 
de réflexion  &  utile  fouvenir ,  qui  ne 
devroit  jamais  s'effacer  de  l'efprit  d'uni, 
Religieux.  ' 

Car  c'eft  à  peu  près  comme  Saint 
Bernard ,  &  même  avec  plus  de  fujet 
que  Saint  Bernard ,  qu'il  doit  s'interro- 
ger fouvent  lui-même  &  fe  demander  : 
quel  eft  l'habit  que  je  porte  ,  &  qu'ai- 
je  prétendu ,  ou  qu'ai-je  dû  me  propo- 
fer  en  le  recevant  ?  C'eft  un  habit  pau- 
vre, par  où  je  profefTe  devant  le  mon- 
de la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  :  hé  ! 
qu'eft-ce  donc  d'avoir  fous  cet  habit  i 
pauvre  les  fentimens  tout  oppofés  a  la 
pauvreté  que  j'ai  choiliej  de  veiller 
avec  tant  de  foin  à  ce  que  rien  ne  me 
manque  j  de  trouver  iî  étrange  que 
quelque  chofe  me  foit  refufée  :  de  ne 
pouvoir  me  réduire  au  néceifaire  ,  mais 
de  rechercher  avec  un  emprefTement 
extrême  des  fuperfluités  qui  m'accom- 
modent 5  de  n'avoir  point  de  repos , 
qu'elles  ne  me  foient  accordées  ,  &  d'i- 
maginer mille  prétextes  pour  m'en  juf- 
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tlfier  l'ufage  ;  d'affeder  même  quelque* 
fois  (  pitoyable  foibleiTe  dont  les  focié- 
tés    religieufes    ne    font    pas    toujours 
exemptes  )  d'affeder ,  pour  ainii  dire  , 
jufques  dans  le  fac  &  le  cilice  y  un  ar- 
rangement 5  un  air  de  propreté  ,  qui  fe 
relTent  de  l'efprit  mondain  dont  mon 
cœur  ne  s'eft  encore  jamais  bien  déga- 
gé ?  Ceft  un  habit  modefte  ôc  humble  , 
par  où  je  profefTe  l'humilité  de  Jefus- 
Chrift  ;  hé  !  qu'eft-ce  donc  de  confer- 
ver  fous  cet  habit  humble  de  modefte 
Aqs  fentimens  tout  contraires  à  l'humi- 
lité chrétienne  :  de  fçavoir  fi  peu  m'a- 
bailTer ,    céder    dans    les    rencontres , 
fapporter  un  mépris,  écouter  un  aver- 
tiiîement  ^  de  defirer  avec  tant  d'ardeur 
certaines  préférences,   certaines  places 
qui  piquent  mon  orgueil,  de  de  pren- 
dre tant  de  mefures  pour  les  emporter  ^ 
de  nourrir  au  fond  de  mon  cœur  tant 
de  jaloufies  fecrettes  contre  ceux  ou  cel- 
les à  qui  l'on  donne  l'afcendant  fur  moi  ,' 
&  qui  font  dans  une  certaine  eftime  a 
laquelle  je  n'ai  pu  encore  parvenir  j  de 
faire  tant  d'attention  à  tout  ce  qui  eft 
capable  ,  ou  de  me  caufer  le  moindre 
défavantage  ,   ou  de  me  procurer    le 
moindre  éclat ,    parce  que  l'un  blefTe 
J  ma  vanité ,  de  qu'elle  fe  xepaît  de  l'autre  ? 
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C'eft  un  habit  groffier  3c  pénitent ,  pat  ^ 
où  je  profeiTe  devant  le  monde  la  mor- 
tification de  Jefus-Chrift  :  héî  qu'eft-cci 
donc  dans  cet  habit  pénitent  Ôc  grof-- 
fier  5  d'être  d  une  fi  grande  délicateffe  ; 
fur  ce  qui  concerne  ma  perfonne  ,  mes  ; 
aifes  5  mes  commodités  :  ne  voulant 
me  gêner  en  rien  j  fuyant  autant  que 
je  le  puis  ,  la  peine  &  le  travail ,  ufant 
Je  toutes  les  faulTes  raifons  que  tnon 
imagination  me  fugére  ,  pour  m'a- 
doucir  la  rigueur  de  i'obfervance  régu- 
lière Se  pour  m'en  décharger  ;  me  laif- 
fant  abattre  à  la  plus  légère  infirmité 
qui  m'arrive  ,  &  m'en  fervant  pour  de- 
mander des  difpenfes  &  obtenir  des 
foulagemens ,  dont  je  pourrois  fort  bien 
îîie  pjiïer  °  enfin  ,  vivant  au  gré  de  mes 
fens  5  8c  ne  leur  faifant  aucune  violence  ? 
Mais  qu'eil-ce  encore  fous  un  voile  , 
qui  me  confacre  à  la  folitude  ôc  au  iî- 
lence  d'une  vie  retirée  ,  3c  qui  me  fait 
difparoître  aux  yeux  du  monde  pour 
me  féparer  du  monde  ;  fous  un  voile  qui 
marque  le  détachement ,  le  recueille- 
jment ,  l'efprit  intérieur  fi  propre  de  jua 
vocation  ;  qu'eft-re,  dis-je  ,  fous  ce  voi- 
le 5  d'aimer  toutefois  le  monde  j  c'eft- 
à-dire  5  d'aimer  les  vifites  du  monde , 
les  converfations  du  monde  ,    les  liai- 
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fons  avec  le  monde  j  d'y  prendre  un 
goût  qui  m'attache  le  cœur  ,  qui  me 
diftrait  de  me  diiîîpe  ,  qui  me  détourne 
de  mes  exercices  &  me  les  rend  en- 
nuyeux y  qui  me  refroidit  dans  l'orai- 
fon  y  dans  la  communion  ;  qui  peu  à 
peu  éteint  dans  m^oi  toute  la  ferveur 
de  la  dévotion  de  tout  le  zèle  de  mon 
avancement  3c  de  ma  perfedion;  qui 
peut-être  à  certaines  heures  me  retrace 
aiTez  vivement  les  penfées  du  monde  , 
pour  me  faire  foupirer  dans  mes  liens , 
ôc  regretter  prefque  la  liberté  que  j'ai 
facriiîée. 

Qu'eft-ce  en  effet  que  tout  cela  ? 
Quelle  contrariété  entre  l'habit  de  les 
fentimens  ^  &  dans  cette  contrariété  à 
qui  peut-on  mieux  comparer  le  Reli- 
gieux 5  qu'à  ces  faux  Prophètes  ,  qui , 
félon  l'exprefïîon  de  l'Evangile  ,  fe 
montroient  fous  les  vètemens  de  bre- 
bis 5  mais  qui  dans  le  fond  n  étoient 
rien  moins  que  ce  qu'ils  paroiffoient  } 
L'habit  religieux  n'eft  donc  alors  qu'u- 
ne hypocrijîe,  qui  peut  impofer  aux 
hommes  ^  mais  qui  ne  peut  tromper 
Dieu. 

C'eft  bien  pis ,  quand  le  monde 
même  vient  à  s'appercevoir  d'une  telle 
.contradi<^ion  j  de  comment  ne  SQn  ap- 
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percevroit-il  pas  ?  Car  outre  qu'il  eft 
d'une  critique  ôc  d'une  pénétration  ex- 
trême a  l'égard  des  Religieux,  il  faut 
convenir ,  que  comme  il  y  a  des  féeu- 
liers ,  qui  fous  l'habit  du  monde  font 
voir  des  fentimens  tout  religieux ,  il  n'y 
a  que  trop  de  Religieux ,  qui  fous  l'ha- 
bit de  religion  ,  font  voir  des  fentimens 
tout  féculiers.  On  les  découvre  à  leurs 
manières  libres ,  à  leurs  airs  évaporés , 
à  leurs  paroles  peu  mefurées  &  peu  dif- 
cretes  ,  fans  retenue  &  fans  nulle  con- 
fidération.  Le  monde  qui  les  voit  &  qui 
les  entend  ,  en  eft  furpris  :  ôc  s'il  ne  leur 
témoigne  pas  la  furprife  où  il  eft ,  fî 
même  devant  eux  il  femble  leur  applau- 
dir j  il  fçait  bien  s'en  expliquer  dès 
qu'ils  fe  font  retirés.  Sont-ce  là  ^  dit-on , 
des  Religieux?  Ils  penfent  comme  nous , 
ils  parlent  comme  nous ,  ils  agiifent 
comme  nous  :  à  l'habit  près  :  quelle  dif- 
férence y  a-t-il  entre  eux  &  nous  ? 

Scandale  qui  retombe  fur  l'habit  mê- 
me 5  8c  qui  le  de  shonore  :  mais  faifons- 
le  celfer  5  ce  fcandale  qui  fe  répand  fî 
aifément  8c  fî  vite .  11  ne  tient  qu'à  nous, 
8c  nous  le  pouvons  par  une  condui- 
te digne  de  not  re  profelîîon.  Ne  foyons 
pas  Rehgieux  feulement  par  l'habit  j 
mais  que  notre  habit  8c  nos  mœurs  s'ac- 
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cordent  parfaitement  enfemble.  Crai- 
gnons que  ce  faint  habit  ne  devienne 
un  témoin  irréprochable,  quand  nous 
paroîtrons  au  jugement  de  Dieu.  Sou- 
tenons-en la  fainteté  ,  Ôc  honorons-le 
de, telle  forte  par  une  fidélité  entière  Se 
une  exade  régularité ,  que  ce  foit  pour 
nous  une  robe  de  noces ,  avec  laquel- 
le nous  puilîîons  être  reçus  au  feftin 
de  l'Epoux  3c  avoir  part  au  banquet 
célefte. 

Vœux  de  Religion  ^  ou  Sacrifice 
Religieux. 

CE  qui  fait  eflentiellement  le  Reli- 
gieux, ce  font  les  trois  vœux  de 
Religion  j  &  il  faut  bien  que  la  pro- 
feiîîon  de  ces  vœux  foit  quelque  chofe 
de  grand  &  de  relevé  ,  puifque  les  Pè- 
res de  l'Eglife  en  ont  parlé  avec  tant 
d'éloges ,  &  qu'ils  lui  attribuent  des 
qualités  fi  glorieufes  &  fi  avantageufes. 
Car  les  uns  l'ont  appellée  un  fécond 
Baptême ,  qui  efface  les  péchés ,  &  qui 
ne  fait  pas  feulement  renaître  l'ame 
Chrétienne  à  la  vie  de  la  grâce ,  mais  à 
une  vie  fainte  &  un  état  de  perfe6tion. 
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Les   autres   l'ont   regardée  comme  W 
vrai  martyre  ,  non  point  de  la  foi ,  mais 
de  la  charité  :  martyre  g  dit  faint  Ber- 
nard 5  qui  fans  effufîon  de  fang  ,  de  fans 
l'horreur  apparente  de  toutes  ces  cruau- 
tés que  les  Tyrans    exerçoient   contre 
les  défenfeurs  du  nom  Chrétien  ^  n'eft 
pas  dans  le  fond ,  à  raifon  de  fa  durée  , 
moins  rigoureux ,  Se  femble  même  plus 
difficile   à  foutenir.  Voilà  quels  ont  été . 
les  fentimens    de   ces  faints  Dodteurs. 
Penfées  nobles  &  fublimes ,  mais  aux- 
quelles je  ne  crois   pas  néanmoins  de- 
voir ici  m  attacher  ^   parce  qu'il  me  pa- 
roît  que  le  Prophète  Royal  plus  direc- 
tement encore  infpiré  du  Ciel,    nous  s 
donne    de     cette   profelîion   des  vœux 
une  idée  plus  naturelle  &  plus  propre  y , 
lorfqu'il  nous  la  repréfente  comme  uni 
PA4P»  facrifice  :  Offre^  au  Seigneur  votre  Dieuj 
ce  font  ces  paroles  ,  offrez-lui  un  Sacrifi-r 
ce  de  louange  j  &  préfente'^  vos  vœux  au  < 
Très-haut*  i 

Sacrifice  tout  religieux  :  comment  ?•? 
en   deux    manières    dont  l'alliance  eiti 
remarquable.  En  premier  lieu,  parce, 
que  dans   ce   Sacrifice    c'eft   le    Reli- 
gieux qui  lui-même  &  en  perfonne  fait 
la  fondion  de  Sacrificateur  &  de  Prê- 
tre. Et  en  fécond  lieu  ,  parce  que  dans 
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ce  Sacrifice  c'eft  le  Religieux  qui  lui- 
même  &c  en  perfonne  tient  la  place 
d'hoftie  ôc  de  victime.  Le  Religieux 
dans  la  profellion  de  fes  vœux  j  Prêtre 
de  vidime  tout  enfemble  :  Prêtre  qui 
offre ,  &  vidime  qui  eft  offerte.  Prêtre 
qui  offre  ,  &  qui  par  cette  oblation  & 
ce  facrifice  s'engage  à  Dieu  folemnel- 
lement  ôc  authentiquement  :  vidime 
qui  eft  offerte,  &  qui  en  conféquence 
de  cette  oblation  &  de  ce  facrifice  , 
appartient  déformais  à  Dieu  fpéciale- 
ment  ôc  totalement.  Deux  rapports 
fous  lefquels  toute  ame  religieufe  peut 
fe  confidérer  :  deux  vues  qui  lui  doivent 
fervir  de  règle  dans  la  conduite  de 
toute  fa  vie  ,  &  qui  l'un  &  l'autre  ont 
de  quoi  lui  fournir ,  fur  fon  état  &  fur 
les  devoirs  de  fon  état,  des  réflexions 
très-édifiantes  ôc  de  très-falutaires  inf- 
trudions. 

I.  C'eft  le  Religieux  qui  lui-même 
ôc  en  perfonne ,  dans  la  profefïion  de 
fes  vœux  ,  fait  la  fondion  de  Sacrifi- 
cateur Ôc  de  Prêtre  :  pourquoi  ?  parce 
que  c'eft  lui-même  qui  s'oblige  ,  lui- 
même  que  fc  voue  ,  lui-même  qui  fe 
donne,  Îui-Qiême  en  un  mot  qui  s'im- 
mole ôc  fe  facrifie.  Dieu  eft  préfênt  à 
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ce  facrifice  pour  l'agréer  y  le  MiniPcre 
député  de  TEglife  y  alîifte  ,  pour  lac- 
cepcer  j  le  peuple  iidéie  en  eit  fpeda- 
teur  5  pour  en  rendre  témoignage  Se 
pour  le  vériher  :  mais  celui  qui  le  fait , 
c'eil  le  Religieux  même  ,  âc  nui  pour 
lui  ne  le  peut  faire.  La  preuve  en  eft 
manitefte  :  car  félon  la  maxime  cie  la 
Théologie  5  le  vœu  tk  un  acle  de  la 
volonté  ,  &c  d'une  volonté  libre  j  par 
çoiiféauent  d'une  volonté  qui  agit  elle- 
même  ,  qui  fe  détermine  elle-même  , 
qui  en  vertu  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu 
de  Dieu  fur  elle  -  même  difpofe  en 
effet  d'elle  -  même  &  fe  lie  elle-même. 
11  eft  vrai  qu  elle  eft  pour  cela  prévenue 
ëc  foutenue  de  la  grâce  ;  il  eft  vrai  que 
ia  vocation  divine  la  prelfe  ,  la  {oili- 
cite  ,  l'attire  ;  mais  après  tout  ,  cette 
grâce  ,  cet  attrait  ,  cette  vocation 
d'en-haut ,  ce  xiq^  point  ce  qui  forme 
l'engagement  que  le  Religieux  con« 
trade  avec  Dieu.  11  faut  que  la  volonté 
acquiefce  ,  qu'elle  confente ,  qu'elle  fe 
livre  ,  ôc  que  dans  cet  acquiefcement 
de  la  volonté  ,  que  dans  ce  confente^ 
ment ,  dans  ce  dévouement ,  il  ny  ait  c 
ni  violence  5  ni  contrainte ,  ni  nécelîi- 
té  ,  ni  erreur ,  ni  furprife ,  rien  enfin 
qui  puiiTe  en  aucune  forte  préjudicier 
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à  la  liberté  de  l'homme  &  à  fes  droits. 
Droits  tellement  inviolables ,  &  con- 
dition   fi    abfolament  requife    dans  le 
Religieux  ,   que  delà  dépend  la  vérité 
de  Ton   facriiice ,  ie  mérite  &  l'utilité 
de  Ion  facrihce ,  la  Habilité  de  fon  fa- 
criiice &  fa  perpétuité.  Tout  ceci  efl: 
important,  i .  La  vérité  de  fon  facritice  : 
car  comme  il  s'agit  de  la  perfonne  du 
Religieux ,  fi  ce  n'eft  pas  lui  qui  de  fon 
gré  Ôc  d'une  volonté  pure  vient  s'offrit 
de  fe  confacrer ,  ce  ne  peut  être  un  vrai 
facritice  ,   puifque  ce   ne  peut  être  un 
vrai  engacrement.  En  vain  paroîtra-t-il 
au  pied  de  l'Autel  ^  en  vain  ,  au  milieu 
d'une  compagnie  attentive  à  l'écouter  , 
prononcera  -  t  -  il  d'une  voix  haute  ôC 
diftinde  la  formule  prefcrite  &  les  pa- 
roles eifentielles  :  fi   elles  ne  font  que 
.dans  la  bouche,  &  que  ce  ne  foit  point 
de  l'intérieur  qu'elles  partent ,  tout  cet 
appareil  ne  fera  plus  qu'une  montre  fpé- 
cieufe  &  qu'une  cérémonie  fans  effet. 
Ainfi  le  décident  tous  les  maîtres  de  la 
morale  ^  &  c'efl  conformément  à  cette 
dodrine  ,  qu'ils  rejettent ,  comme  pro- 
meffe  vaine  &  de  nulle  valeur ,  tout  vœu 
qui  n'auroit  eu  d'autre  principe  qu'un 
refpe6t  humain  ,  qu'une  crainte  fervile  , 
que  de  trompeufes  efpérances  ,  que  des 
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menaces  capables  de  troubler  le  Reli- 
gieux ôc  de  le  forcer  dans  fon  choix, , 
2..  La  fainteté  de  fon  facrifice  :  la  raifon  i 
eft  que  ce  qui  fandifie  ,  c'efl  l'inten-  - 
tion  5  c'eft  Tefprit,  D'où  il  faut  conclure  ) 
que    le  facrifice  du  Religieux  n'étant  i 
pas    accompagné  de  cette  intention  nii 
animé  de  cet  efprit ,  il  .ne  devroit  être  ; 
cenfé  au  jugement  de  Dieu  que  pour 
une  adion  indifférente  Se  morte.  Quel  1 
honneur  en  reviendroit  à  Dieu  ,  qui  ne  ; 
fe   tient  honoré  que  de  la  difpofîtion  i 
de  i'ame  ?  Et  quai-je  affaire ,  difoit-il  l 
aux  Juifs  5  des  fruits  de  la  terre  que  ; 
vous  apportez  dans  mon  Temple  &  du  i 
fang  des  animaux   qui   coule  fur  mes . 
Autels  ?  Tout  cela  ne  m'efl  rien  ,  tan-^  • 
dis  que  vos  cœurs  ne  font  point  à  moi , , 
ôc  ne  fe  portent  point  vers  moi.  3 .  Le 
mérite  ôc  l'utilité  de  fon  facrifice  :  Je-  • 
fus-Chrifl  a  promis  le  centuple  en  ce- 
monde  &  la  vie  éternelle  dans  l'autre , , 
mais  à  qui  ?  non  pas  à  celui  qu'on  aura . 
dépouillé  de  fes  terres ,  ôc  de  tous  fes 
héritages  ,  mais  â  celui  qui  lui-même 
Ôc  volontairement  les  aura  quittés.  Non 
pas  à  celui  qu'on  aura  éloigné  de  fon 
père  ,  de  fa  mère.,  de  fes  frères ,  de  £qs 
ïoeurs  ;  mais  à  celui  qui  )ui-même  ôc 
Yolotttaircment  le  fara   féparc  deux. 
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Non  pas  à  celui  qu'on  aura  entraîné 
après  lui  ;  mais  à  celui  qui  lui  -  même 
&  volontairement  fe  fera  mis  à  fa  fuite* 
Et  en  effet ,  il  n'y  a  rien  de  méritoire 
auprès  de  Dieu  ,  que  ce  qui  nous  eft 
volontaire  ;  de  Dieu  ne  mefure  le  prix 
de  ce  que  nous  faifons ,  que  par  l'affec- 
tion avec  laquelle  nous  le  faifons.  4* 
La  fiabilité  de  fon  facrifice  ôc  fa  perpé- 
tuité :  les  vœux  de  Religion  font  irré-^ 
vocables ,  ôc  par-là  même  ils  font  per- 
pétuels de  en  quelque  manière  éternels* 
Or  Ils  ne  le  '  peuvent  être ,  qu'autant 
que  la  volonté  s'efl  engagée.  Par  con- 
féquent  ,  fî  ce  n'étoit  pas  elle-même 
qui  fe  fût  engagée  ,  ôc  que  l'engage- 
ment du  Religieux  n'eût  été  qu'un  en- 
gagement faux  Se  apparent ,  il  pourroic 
le  défavouer  ,  il  pourroit  le  révoquer^ 
il  pourroit  fecouer  un  joug  auquel  il 
ne  fe  feroit  pas  foumis  ,  ôc  où  il  ne  fe 
croiroit  attaché  par  aucun  lien.  Il  en 
faut  donc  revenir  à  ce  point  capital , 
que  pour  être  véritablement  ,  digne- 
ment ,  conflamment  à  Dieu  ,  c'eft  le 
Religieux  qui  lui-même  doit  fe  préfen- 
ter  &  fe  confacrer  ^  &  voilà  le  lens  de 
ma  propoiition  ,  quand  je  dis  que  dans 
fon  facrifice  il  doit  faire  lui-même  l'offi- 
ce de  Sacrificateur  &  de  Prêtre. 

Q  q  ii; 
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Grande  vérité  ,  qui  fournit  à  Famé 
religieufe  bien  des  fujets  de  de  confola- 
tion  èc  d'inftrudion ,  foit  dans  le  tems  '■ 
même  où  elle  s'engage  par  la  profeffiort 
de  fes  vœux  ,  foit  dans  toute  la  fuite  i 
êc  tout  le  cours  de  fes  années.  Et  d'a- 
bord quel  fonds  de  confolation  ,  lorf- 
qu'après  les  épreuves  ordinaires ,  appel-  -, 
lée  devant  le  Seigneur  ,  pour  fe  décla-  ' 
rer  à  la  face  de  l'Eglife  &  pour  confom- 
mer  fon  facrifice  par  une  promefTe  & 
une  proteftation  publique  ,  elle  peut  fe 
dire  à  elle-même  ôc  le  dire  à  Dieu  , 
que  ce  qui  la  conduit,  ce  ned  point 
un  efprit  de  fervitude  ,  qui  eft  l'efprit 
des  efclaves ,  mais  un  efprit  d'amour , 
qui  eil  l'efprit  des  enfans  j  que  ce  n'eft 
point  un  efprit  d'intérêt  qui  eil  l'efprit 
des  mercenaires ,  mais  un  efprit  de  re- 
ligion 5  qui  eft  l'efprit  des  Elus  ?  Oui , 
Seigneur  ,   me  voici  :  je  viens  ;   mais 
vous  me  permettrez  en  même  tems  de 
me  porter  à.  moi  même  le  doux  témoi- 
gnage ,  que    je  viens  pa^ce  que  je   le 
veux  5   que    c'eft  mon  cœur  qui  vous^: 
délire  ,   mon  cœur  qui  vous  cherche , 
Se   que  le    don  qu'il  vous  fait  ,  n'eft 
point  un  bien  qu'on  lui  arrache ,  mais 
un  hommage  qu'il  vous  rend.  Bénie , 
foit  5  mon  Dieu ,  votre  miféricorde , 
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qui  fçait  ainfi  me  mettre  en  état  de 
goûter  le  plaifir  le  plus  folide ,  quand 
je  puis  penfer  que  je  fais  quelque  chofe 
pour  vous  ,  de  que  c'efl  moi  qui  le  fais 
fans  y  être  autrement  détermniée  que 
par  les  mouvemensde  votre  divin  Efprit 
ôc  par  ma  fidélité  à  en  fuivre  la  fainte 
imprelîion  :  Fidélité  qui  vous  honore 
d'autant  plus  ,  &  fidélité  qui  m'eft  d'au- 
tant plus  falutaire  &  plus  méritoire  , 
que  c'ed  le  fruit  d'une  volonté  plus 
maîtreife  d'elle-même  &  de  (qs  réfolu- 
rions. 

Telle  eft ,  dis-je ,  &c  telle  doit  être  la 
confolation  de  l'ame  religieufe.  Con- 
folation  durable  ,  qui  de  ce  premier 
moment  où  l'ame  commence  fon  fa- 
criiice  s'étend  jufqa'au  dernier  mo- 
ment où  elle  fort  de  cette  vie  mortelle 
pour  palTer  dai:is.  le  fein  de  Dieu.  Car 
il  n'en  eft  pas  du  facriiice  religieux 
comme  des  autres  facrifices  ,  qui  fur 
l'heure  Se  dans  un  efpace  de  tems  très- 
court  fe  confomment  par  l'entière  con- 
fommation  de  la  vidime.  Le  Religieux , 
tout  immolé  &  tout"  facrifié  qu'il  eft, 
fubfifte  encore ,  &  peut  avoir  une  nom- 
breufe  fuite  de  jours  à  remplir  ,  mais 
avec  cet  avantage  ,  que  chaque  jour  il 
peut  aiiiîi  renouveller  le  même  facrifice. 

Qqiv 


4^4  Sacrifice 
Ce  n'eft  pas  un  nouvel  engagement 
qu'il  contrade  ,  mais  c'eft  le  même  qu'il 
confirme.  Il  n'eft  plus  déformais  en  fon 
pouvoir  de  s'en  difpenfer  j  mais  il  eft 
toujours  vrai  ,  &  il  fuffit  de  fç avoir  , 
que  c'eft  lui-même  qui  fe  l'eft  impofé  : 
tellement  que  cet  état ,  par  une  heu- 
Teufe  &  fainte  propagation ,  fe  perpé- 
tue de  jour  en  jour ,  ou  d'âge  en  âge  , 
6c  fe  communique  à  toutes  fes  obfer-* 
vances ,  à  toutes  fes  fondions ,  à  tous 
fes  emplois  ,  jufqu'â  ce  qu'il  plaife  au 
Ciel  de  finir  fa  courfe  ôc  de  couronner 
fes  mérites. 

Ce  n'eft  pas  alfez  :  mais  de  là  même 
quelles  inftrudions  tire  le  Religieux  ^ 
quels  motifs  pour  fe  foiitenir  dans  la 
pratique  de  fes  devoirs  ôc  pour  fe  re- 
procher fes  relâchemens  Ôc  fes  tiédeurs  1 
Hé  quoi ,  j'ai  dit  ,  j'ai  promis  ,  j'ai 
voulu  !  j'ai  dit  à  Dieu  :  vous  êtes  mon 
Dieu  5  &  je  n'ai  point  d'autre  maître  à 
fervir.  Je  lui  ai  promis  une  foumiftion 
Se  un  attachement  fans  réferve.  Comme 
je  le  promettois  ,  je  le  voulois.  Je 
voulois  vivre  félon  ma  régie  :  je  vou- 
lois en  accomplir  toute  l'obligation  ôc 
en  acquérir  toute  la  perfection.  Or  ce 
que  j"* ai  voulu  fi  juftement  ôc  d'une  vue 
€i  délibérée  ,  ai-je  celTé  de  le  vouloir  j 


Religieux.  46^ 
©u  fi  je  le  veux  encore ,  pourquoi  ne  le 
veux-je  plus  avec  le  même  zèle  ,  &  la 
même  ardeur  ?  Le  poids  de  la  régularité 
me  devient  rude  Se  pénible ,  fur-tout 
à  certains  tems  j  une  longue  perfévé- 
rance  eft  fujette  à  bien  des  dégoûts  & 
bien  des  ennuis  :  mais  j'ai  du  prévoir 
tout  cela  j  que  dis-je  ?  je  l'ai  même  en 
effet  prévu  ;  de  en  le  prévoyant ,  je  l'ai 
accepté.  J'en  ai  dcvnné  généreufement 
ôc  hautement  ma  parole.  Etoit-ce  pour 
la  révoquer  ?  étoit-ce  pour  me  démen- 
tir ?  étoit-ce  pour  manquer  de  courage 
dans  l'exécution  ?  Malheur  à  moi ,  fi  je 
détruifois  de  la  forte  Se  j'anéantifTois  la 
vertu  d'un  facriôce  ,  où  moi-même  Se 
en  perfonne  j'ai  fait  la  fondion  de  Sa- 
crificateur Se  de  Prêtre. 

II.  C'eft  le  Religieux  qui  lui-même 
êe  en  perfonne ,  dans  la  profelîion  des 
vœux ,  tient  la  place  d'hoftie  Se  de  vic- 
time. Car  dans  fon  facriiice ,  ce  qu'il 
offre  ,  ce  n'eft  rien  autre  chofe  que 
lui-même  Se  que  tout  ce  qui  lui  peut 
appartenir.  Or  en  s'offrant  lui  -  mê- 
me 5  il  fait  à  Dieu  l'offrande  la  plus 
précieufe  ,  la  plus  honorable,  la  plus 
univerfelle. 

I.  Offrande  la  plus  précieufe  :  je  dis 
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la  plus  précieufe ,  non  point  abfolii- 
ment  &  en  foi  :  mais  par  rapport  à  ce- 
lui qui  la  fait.  Expliquons-nous.  A  me 
confidérer  moi-même  tel  que  je  fuis  Ôc 
clans  le  fond  de  mon  être ,  je  ne  fais 
rien  ,  je  ne  puis  rien  ,  je  ne  dois  me 
compter  pour  rien  :  mais  ce  rien  après 
tout  5  c'eft  ce  que  j'ai  de  plus  cher  , 
puifque  c'eft  moi-même  ,  Ôc  qu'à  tout 
être  rien  après  Dieu  n'eft  plus  cher  que 
foi-même.  Quand  donc  je  me  donne 
moi-même  ,  je  fais  de  ma  part  le  don 
le  plus  grand.  Dieu  dit  à  Abraham  : 
Prends  Ifaac  j  c^ejî  ton  Fils  unique  &  tu 
r aimes  :  cependant  je  veux  que  tu  le  con^ 
duifes  fur  la  montagne  ^  &  que  là  tu  me  le 
facrifies  :  car  je  te  le  demandé.  Le  Saint 
Patriarche  obéit ,  il  mena  fon  Fils  au  lieu 
qui  lui  étoit  marqué  ,  il  éleva  lui-même 
le  bûcher  où  il  devoir  l'immoler  ,  fe  mit 
en  état  de  le  frapper  félon  l'ordre  qu'il 
en  avoir  reçu  \  écÇ\  l'Ange  du  Seigneur 
ne  lui  eût  arrêté  le  bras  ^  c'étoit  fait 
d'Ifaac  ^  bien  -  tôt  le  faiig  de  ce  Fils 
bien-âimé  aîloit  être  répandu  &  fa  vie 
terminée.  Voilà  ce  que  toute  la  pofté- 
rité  a  comblé  d'éloges  &  canonifé  com- 
me  un  des  facrifices  les  plus  faints  &  les 
plus  mémorables.  Voilà  ce  qui  plut 
finguliérement  à  Dieu  j  &  ce  qu'il  re- 
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garda  comme  un  des  monamens  les 
plus  certains  ëc  les  plus  feniibles  de  la 
religion  d'Abraham  ëc  de  fa  foi  :  Ceji 
maintenant  que  je  connais  combien  tu  me 
trains  ^pui/que  tu  n  as  pas  même  épargné 
ton  Fils  unique.  Le  Seigneur  n'en  demeu- 
re pas  là  \  mais  fa  libéralité  le  porte  en- 
core plus  loin  :  Parce  que  tu  as  fait  cela  j 
&  que  pour  me  témoigner  ton  amour  j  tu 
na  point  eu  d'égard,  à  ton  propre  Fils  j  je 
te  bénirai  ^  je  multiplierai  ta  race  j  je  la 
rendrai  aujji  nom.breufe  que  les  étoiles  du 
CieL 

Or  fans  prétendre  rabaifTer  en  aucune 
manière  un  facrifice  dont  l'Ecriture  a 
tant  exalté  le  mérite  ,  &  que  Dieu  ré- 
compenfa  fî  abondamment  &  il  magni- 
fiquement 5  il  eft  vrai  du  refte  qu'Abra- 
ham ,  en  facrifiant  Ifaac  ,  ne  fe  facrihoit 
pas  lui-même.  Il  facriiioit  un  iils.  Dans  ce 
fils ,  le  feul  appui  de  fa  famille ,  &  le  feul 
par  qui  ion  nom  dût  fe  perperiier ,  il  fa- 
crifioit  toutes  fes  efpérances  pour  l'ave- 
nir :  mais  encore  une  fois  ,  ce  fils ,  ce 
n'étoit  pas  lui-même  ,  &  il  en  fiiit  tou- 
jours revenir  à  la  maxime  de  l'Evangile  , 
qu'il  n'y  a  point  de  facrifice  pareil  à  celui 
de  donner  fa  vie  pour  fes  amis  &  de  fe 
donner  foi-même.  Avantage  ineftimable 
du  Religieux  j  &  c'eft  par-là  qu'il  pratique 


4^8         Sacrifice 
à  la  lettre  ôc  dans  toute  la  force  de 
fon  fens  cette  grande  leçon  du  Sauveur 
Matth,  des  hommes  :  Si  quelqu'un  veut  venir 
^  iâims  ^P^^^  ^^^  ->  q^'il  f^  renonce  lui  -  même, 
tH    Ah-  Prenez  garde  ,  remarque  Saint  Grégoire 
guî7'    Pape  :  c'eft  beaucoup  de  renoncer    à 
hahet;    ce   qu'on    pofTéde  ,   mais  ce  n'eft  pas 
autsL     ^^^^  y  ^^  point  difficile  ôc  le  fouverain 
efi  al'    degré  ,    c'eft    de  renoncer  a  ce  qu'on 
îX/î.eft&àfaperfonne. 
Greg,  2,    Offrande    la    plus    honorable    : 

xT/în  comment  ?  par  la  raifon  même  que 
Evang,  c'eft  l'offrande  la  plus  précieufe.  Et  en 
effet  3  le  prix  de  la  vidime  augmente 
le  prix  du  lacrifice  j  Se  le  prix  du  ïacrifîce 
honore  le  maître  à  qui  il  eft  préfenté. 
Dans  l'ancienne  loi  on  offroit  à  Dieu 
les  fruits  de  la  terre  ,  on  offroit  le 
fang  des  boucs  &  des  taureaux.  Il  ne 
rejettoit  point  ces  vidimes  ,  il  vouloir 
bien  les  accepter  ;  mais  dans  le  fond 
étoit-ce  des  vidimes  dignes  de  ce  fou- 
verain Etre  :  ôc  de  quel  œil  voyoit-il 
fes  Autels  enfanglantés  de  telles  hofties  ? 
Il  n'y  a  qu'à  l'entendre  s'en  déclarer  à 
fon  peuple  par  la  bouche  du  Roi  Pro- 
■phète  5  dans  les  termes  les  plus  énergi- 

ff'  ^9'  ^^^^  ^  ^^^  P^^^^  formels.  Ecoute  j  Ifrael  ^ 
&  recois  ce  témoignage  de  ma  part.  Je  ne  dé- 
daigne point  tes  façrifices  ;  je  veux  mime 
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tes  avoir  contïnuelkment  devant  mes  y  eux  y 
afin  qu'ils  mz  folicïtent  fans  ceffe  à  te  faire 
du  bien,  Alais  fcais-tUj  pouriliit  ie  Sei- 
gneur 5  fcais-tu  ce  que  fagreerois  au-delà 
de  tout  le  refie  &  ce  qui  conviendrou  mille 
fois  plus  à  ma  grandeur  ?  Ce  ne  font  point 
les  prémices  de  tes  campagnes  ou  de  tes 
troupeaux.  Et  que  m'importe  tout  cela  ?  fi 
f  ai  faim  ^  fi  j  ej  uis  prefj'é  de  lafoif  ^  efi-cc 
à  toi  que  f  aurai  recours  _y  &  tout  l'univers 
nefi-ïl pas  à  mol  /*  Mais  par  où  donc ,  ô 
Dieu  de  nos  Pères  ,  reconnoîcrons-nous 
votre  fuprême  puifT^nce ,  &  ce  domaine 
abfolu  qui  foumet  à  votre  Empire  tous  les 
êtres  créés  ?  Quel  tribut  exigez  -  vous 
pour  c^la  de  nous  ?  Point  d'autre  que 
vous  -  mêmes ,  répond  le  Dieu  Tout«- 
puifTant.  De  tout  ce  que  vous  pouvez 
m'offrir  entre  les  êtres  feniibles  &  dé- 
pourvus de  raifon  ,  rien  ne  vous  égale 
vous-mêmes ,  &  rien  ne  doit  plus  fer- 
vir  à  ma  gloire.  Car  ma  gloire  ,  c'eft 
que  rbomme  ,  que  cet  homme  ,  l'une 
Aqs  plus  nobles  créatures  qui  foient  for- 
ties  de  mon  fein ,  que  cet  homme  , 
formé  à  la  relfemblance  &  marqué  du 
fceau  de  fon  Créateur ,  que  cet  hamme 
c^Qfai  mis  dans  les  mains  de  fon  confeilj  EccIî* 
éc  i  qui  j'ai  laiffé  la  difpoiition  de  lui-  i^«  -*^^ 
même  ,  n'en  veuille  point  autrement 
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difpofer  que  pour  moi  &  que  pour  fe 
dévouer  à  moi.  Voilà  le  facriiice  donc 
je  fuis  jaloux.  Or  ce  que  Dieu  dès  les 
premiers  tems  difoic  aux  liraflites  , 
c'eil  avec  bien  plus  de  fujet  ce  que, 
dans  la  loi  évangehque  ,  il  dit  à  l'ame 
religieufe  ,  6^  ce  qu  elle  fait  en  fe  facri- 
fiant  5  félon  le  langage  de  l'Apôrre  , 
^om.  comme  une  hojTie  vivante^  f ointe ^  a^^r ca- 
ble a  D'ieu  y  &  lui  rendant  par  ce  facriiice 
d'elle-même  le  culte  raifonnakle  qu'elle 
lui  doit ,  &  qui  lui  eft  plus  glorieux. 

3.  Offrande  la  plus  univerfelle  :  fe 
donner  foi-même  ,  c'eil  tout  donner. 
Il  n'y  a  pour  l'homme  que  trois  forces 
de  biens  naturels  :  biens  de  la  fortune  , 
biens  du  corps ,  biens  de  l'ame.  Biens 
de  la  fortune  ,  qui  font  les  richelTess 
temporelles,  biens  du  corps ,  qui  font 
les  plaifirs  des  fens  \  biens  de  l'ame  , 
qni  font  l'entendement  &  la  volonté. 
Or  le  Religieux  ,  en  fe  donnant  lui- 
même  ,  donne  &  facrifie  tout  cela. 
Biens  de  la  fortune  ,  c'eft  ce  qu'il  donne 
&  ce  qu'il  facrifie  par  le  vœu  de  pau- 
vreté. Biens  du  corps  ,  c'eft  ce  qu'il 
donne  &  ce  qu'il  facrifie  par  le  vœu 
de  chafteté.  Biens  de  l'ame  ,  c'eft  ce 
qu'il  facrifie  par  le  vœu  d'obéilTance. 
Que  lui  refte-t-il  donc  ?  rien.  Mais  je 
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me  trompe  ,  3c  s'il  ne  lui  refle  rien  en 
effet  5  ipille  chofes  peuvent  lui  refter 
en  elpérances  ,  en  prétentions  ,  en  de- 
firs.  Ceft  la  belle  penfée  de  TAbbé  Ru- 
pert,  &  la  voici.  Car  quand  je  me  trou- 
verois  par  le  malheur  de  ma  naiilance 
de  de  ma  condition  dans  un  dénue- 
ment entier ,  &  que  de  tous  les  biens 
humains  je  n'en  poiiéderois  aucun  , 
du  moins  pourrois-je  en  prétendre  la 
poifeilion  par  une  iniinité  de  droits  lé- 
gitimes que  je  ferois  capable  d'acqué- 
rir ;  du  moins  pourrois-je  en  efpérer  la 
poireliion  par  mille  voies  juftes  ôc  mille 
moyens  qu  il  me  feroit  permis  de  met- 
tre en  ufage  ^  du  moins  pourrois-je  en 
délirer  la  poiTelîion ,  8c  fans  bornes  por- 
ter' mes  fouhaits  à  tour  ce  que  je  ver- 
rois  ôc  à  tout  ce  que  j'imaginerois.  Je 
le  pourrois  5  dis-je  ,  comme  tout  autre 
que  moi  le  pourroit  de  même  j  pourquoi  ? 
parce  que  il  l'être  de  i'homnîie  e(l  li- 
mité 5  fa  convoitife  ne  l'eft  pas ,  &  que 
fon  coeur  ,  quelque  étroite  qu'en  foit 
l'étendue ,  a  néanmoins  alTez  de  capacité 
pour  renfermer  tout  le  monàQ. 

On.  me  dira  que  ces  prétentions , 
ces  efpérances  ,  ces  delirs  n'ont  rien 
de  réel  ;  que  ce  font  de  iimples  idées 
ôc  communément  de  vaines  chimères: 


472.         Sacrific  e 
je   ie   veux  ;  mais  c'eft  juftement  en 
quoi  je    crois  devoir   admirer   davan- 
tage   i'eiîicace  &  la  vertu  du  facrifice 
religieux.   Car  c'eft  ^  dans   ce    facrifice 
où  le  Religieux  fe  donne  lui  -  même  , 
qu'il  donne  conféquemment  &  qu'il  fa- 
crifie    toutes    ces    prétentions  ,   toutes 
ces  efpérances ,  tous  ces  delirs  ;  ôc  c'eft- 
là  même  aufïi  ce  que  Dieu ,  dans  l'accep- 
tation qu'il  fait  de  ce  facrifice  ,  confî- 
-dère  ces  prétentions  comme  Ci  c'étoient 
des  titres  folides ,  reçoit  ces  efpérances 
comme  fi  e'étoient  des  biens  affurés  8c 
préfens  ,  compte  ces  defirs  comme  fi 
e'étoient  des  polTelIions  aduelles  Se  vé- 
ritables.   Et  voilà  comment  les  Pères 
entendent  ces  paroles  de  faint  Pierre 
Matth,  à  Jefus-Chrift  :  Seigneur  j,  nous  avons  tout 
'^'        quitté  pour  vousfuivre.  Quelle  confiance , 
dit  Saint  Jérôme  !  Qu'étoit-ce  que  Si- 
mon-Pierre ?  un  pauvre  pécheur.  Qu'a- 
voit-il  quitté  ?  des  filets  ,  qui  faifoient 
toute  fa  richelTe  ,  &c  qui  lui  fervoient  à 
gagner    fa    vie.    Cependant  il  femble 
qu'il  eut  quitté  l'état  le  plus  opulent  de 
le  plus  abondant  :  Nous  avons  tout  quitté. 
An  !  il  eft  vrai ,  Pierre  ,  dans  le  fond 
&  à  proprement   parler  ,  n'avoir  rien 
quitté  :  mais  félon  l'efprit  &  dans   la 
préparation  de  ion  cœur  il  avoit  tout 

quitté  , 
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quitté  !  parce  qu'il  avoit  quitté  l'afFedion 
de  tout  avoir,  ou  pour  mieux  dire ,  toute 
affedion  d'avoir.  11  avoit  quitté  toute 
la  terre  ,  parce  que  s'il  eut  eu  le  do- 
maine de  toute  la  terre,  il  y  eût  renoncé 
en  vue  de  Dieu  &  en  vue  de  Jefus- 
Clirift  fon  Sauveur  de  fils  de  Dieu. 
Ain(i  ce  ne  doit  point  être  une  pro- 
portion outrée  ,  ii  j'avance  ,  félon  que 
je  viens  de  l'expliquer ,  que  le  Reli- 
gieux 5  par  l'offrande  qu'il  fait  de  foi- 
même  à  Dieu ,  lui  offre  dans  foi-même 
de  avec  foi-même  tout  l'univers. 

Sacrifice  dont  la  gloire ,  quoique  rap- 
portée à  Dieu  feul ,  rejaillit  néanmoins 
lur  l'ame  religieufe  ,  puifque  c'eft  en 
vertu  de  cette  offrande  que  le  Religieux 
devient  non-feulement  devant  Dieu  , 
mais  devant  les  hommes  &  dans  l'eftime 
des  hommes  ,  une  perfonne  facrée. 
Sacrifice  auquel  font  attachées  les  plus 
grandes  récompenfes  de  Dieu ,  foit 
pour  ce  monde  ,  foit  pour  l'autre.  Et 
facrifiee  aufïî  qui ,  depuis  le  jour  de  la 
profefHon  des  vœux  jufqu'au  dernier 
jour  de  la  vie  ,  engage  indifpenfable- 
meht  le  Religieux  à  fe  tenir  dans  un 
éfat  perpétuel  de  vidime.  Or  qu'efl-ce 
-que  cet  état  ?  il  y  en  a  peu  qui  le  com- 
prennent bien  ,  &  encore  moins  qui 
Tame.IL  Rr 
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veuillenr  bien  s'y  réduire  ôc  en  em- 
braifer  toute  la  perfedtion.  Car  être  vic- 
time 5  j'entends  vidime  de  Dieu  Se 
l'être  par  éiat ,  c'eft  n'être  plus  à  foi , 
ne  plus  difpofer  de  foi ,  n'avoir  plus 
aucun  droit  fur  foi ,  ôc  n'en  plus  pré- 
tendre •  c'eft  être  uniquement  au  pou- 
voir de  Dieu ,  ne  plus  dépendre  que  de 
Dieu  5  ne  plus  agir  que  félon  les  ordres 
de  Dieu ,  &  fes  adorables  volontés ,  par 
quelque  organe  &  de  quelque  manière  . 
qu'il  nous  les  faiTe  déclarer ,  c'eft  être 
dans  un  état  de  mort  ,  &  comme  un 
mort  fe  laifTer  conduire  ,  gouverner  , 
placer  au  gré  de  Dieu  &  des  puiiTances 
fupérieures  à  qui  Dieu  nous  a  foumis  : 
de  forte  que  chaque  jour  nous  puilîions 
dire  avec  l'Apôtre  ,  &c  dans  le  fentiment 
de  l'Apôtre  :  Seigneur  ^  tous  les  jours 
nous  fommes  livrés  à  la  mort  pour  Va- 
mour  de  vous  ,  &  à  chaque  rnomenr  nous 
fommes  regardés  &  nous  nous  regardons 
comme  des  viclimes  qu'on  immole,  Vue 
admirable  pour  l'ame  religieufe  :  je  fuis 
une  vicStime  de  mon  Dieu.  Vue  capa- 
ble de  la  foutenir  dans  toutes  fes  ob- 
fervances  ,  quelque  pénibles  qu'elles 
foieat  5  &  quelques  efforts  qu'elles  de- 
mandent. Dans  cette  confidération  a 
quoi  n'eft-elie  pas  préparée  ?  S'il  faur 
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prier  ,  veiller  ,  travailler  ,  s'humilier , 
le  m  oreiller  aux  dépens  de  (on  re- 
pos 5  aux  dépens  de  fa  fan  té  ,  aux 
dépens  de  toutes  fes  inclinations  & 
à  quelque  prix  que  ce  puiife  être , 
imi  ne  l'étonné  quand  elle  penfe  que 
c'eft  en  tout  cela  qu'elle  eft  vidime. 
Qualité  qui  la  touche  d'autant  plus  , 
qu'elle  voit  tant  de  mondains  fe  faire 
les  vidimes  de  leur  ambition -,  les  vic- 
times de  leurs  intérêts  ,  les  vidimes 
de  leurs  plaiiirs  &  de  leurs  plus  hon- 
teufes  cupidités  ,  les  vidimes  du  monde 
qui  les  tyrannife  8c  qui  les  perd  :  au 
lieu  qu'étant  la  victime  de  Dieu  &  d'un 
faint  amour  de  Dieu ,  elle  eft  la  vidtime 
de  fon  devoir  ,  la  viâiime  de  fa  perfec- 
tion 5  la  victime  de  fon  lalut ,  la  victime 
de  l'éternelle  félicité  qui  lui  eft  réfervée 
de  qu'elle  s'efforce  de  mériter. 

Voila  pourquoi  elle  s'eftime  heu- 
reufe  ,  &  par  où  elle  l'eft  en  effet.  Voila 
par  où  nous  pouvons  l'être  dans  la 
Religion.  Notre  facrifice  n'eft  point  un 
fimple  facrifice  j  mais  c'eft  un  hoio- 
caufte  où  toute  la  vidime  doit  être  con- 
fumée.  Vouloir  en  retenir  quelque 
chofe  ,  ou  le  reprendre  après  Tavoir  fa- 
critié  5  ce  feroit  un  larcin,  que  Dieu, 
félon  le  terme  de  l'Ecriture,  auroiten 

R  r  i j 
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horreur  &  qui  nous  expoferoit  à  fes, 
flus  rigoureux  châtimens.  Si  là-deiTus 
nous  nous  fentons  coupables  par  quel- 
que endroit ,  rougiflbns  de  notre  infi- 
délité ,  réparons  -  la  ,  Se  par  une  pro- 
ceftation  toute  nouvelle  ,  rendons  -  à 
Dieu  ce  que  nous  lui  avons  enlevé. 
Point  de  réferve  avec  vous  ,  Seigneur  : 
car  vous  êtes  un  maître  trop  grand  , 
pour  vous  contenter  d'un  partage  indi- 
gne de  vous.  Ceft  même  beaucoup 
que  vous  daigniez  agréer  le  facrifice 
que  je  vous  ai  fait,  &  que  je  vous  fais 
encore.  Hé  !  mon  Dieu  ,  ce  que  j'en 
voudrois  retrancher  ,  à  qui  le  donne- 
rois-je  ^  Se  ce  que  j'en  ai  retranché 
|ufqu'à  préfent ,  à  qui  l'ai-je  donné  ? 
Quoi  que  ce  foit ,  il  eft  toujours  tems 
de  le  rapporter  à  votre  Autel ,  pc  vous 
êtes  toujours  prêt  à  le  recevoir*'.  Ne  le 
rèjettez  pas ,  Seigneur  y  Se  û  je  l'ai  pro- 
fané 5  il  je  l'ai  employé  ,  centre  vos 
ordres  ,  à  me  relâcher  de  la  rigueur  de 
ma  régie ,  ne  le  méprifez  pas  ,  puifque 
je  ne  veux  plus  déformais  l'employer , 
^  tout  ce  que  je  fuis ,  qu'à  vous  obéir 
&  à  vous  plaire. 
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Jugement  du  Religieux^  ou  le  Reli- 
gieux au  Jugement  de  Dieu, 

C'Eft  une  promefTe  bien  confolante  MattU 
pour  le  Religieux  que  celle  de  Je-  ^9*  ^^* 
fus-Chrift  aux  Apôtres  :  Je  vous  dis  en  vé- 
rité qu  au  tems  de  la  réfurrection  y  lorfque 
le  Fils  de  l'homme  fera  affîsfurlejiége  de 
Sa  Majejlé y  vous  qui  m'ave:^Juivi ,  vous 
Jere:^  vous-même  ajjis  fur  dou^e  Jiéges  j  & 
que  vous  jugere:^  les  dou-:çe  Tribus  d'IfraïL 
Et  quiconque  aura  quitté -pour  moi  fa  mai- 
fon  y  oufesfœursj  ou  fonpère  j  ou  fa  mèrej 
tous  fes  héritages  ^recevra  le  centuple  &  la 
vie  éternelle.  Le  Religieux  ,  comme  les 
Apôtres  5  a  tout  quitté.  Il  a  même ,  dans 
un  fens ,  beaucoup  plus  quitté  que  les 
Apôtres  5  puifquils  ne  quittèrent  que 
leurs  barques  &  leurs  filets  ,  n'étant  que 
de  pauvres  pêcheurs.  Enfin  ,  c'eft  au 
nom  de  Jefus  -  Chrift  &  pour  Jefus- 
Chrift  qu'il  a  renoncé  au  monde  &  à 
tous  les  biens  du  monde.  Il  a  donc 
part  à  la  promefTe  du  Fils  de  Dieu  \  Se 
elle  n'exprime  rien  de  fi  grand  qu'il  ne 
puifTe  s'appliquer  &  où  il  n'ait  droit  de 
préteudrei   Quelle    efpérance  l  quelle 
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récompenfe_!  Mais  voici  a  ailleurs  une 
autre  parole  bien  terrible  fortie  de  la 
bouche  du  même  Sauveur  ,  &  qui  four- 
nit au  Religieux  un  fonds  inépuifable 
de  réflexions  ,  &  des  réflexions  les  plus 
lucii»  férieufes :  On  exigera  beaucoup  de  celui  a 
#^»  qui  Von  a  beaucoup  donné  j  à  plus  on  lui 
aura  confié  de  talens  ^  plus  on  lui  en  rede- 
mandera, C'eft-à-dire  ,  que  nous  ferons 
jugés  félon  notre  état  3  &  félon  les  grâces 
attachées  à  notre  état  :  de  forte  que  plus 
l'état  aura  été  faint  &  capable  de  nous 
fancbiiier ,  plus  nous  aurons  de  comptes 
à  rendre  &  de  châtimens  à  craindre. 
Car ,  fuivant  ce  qui  eft  encore  écrit  dans 
ï&«  47»  l'Evangile  :  Le  ferviteur  qui  a  connu  la 
volonté  defon  maître  j  &  qui  ayant  eu  plus 
de  moyens  pour  r accomplir  ^  l'aura  néan- 
moins  négligée  &  naura  mis  ordre  à  rien  _, 
en  fera  plus  criminel  <S'  plus  rigourcufe^ 
ment  puni. 

Voyons  donc  un  Religieux  au  juge- 
ment de  Dieu  ,  je  dis  un  Religieux 
îiéde  5  lâche  ,  imparfait ,  peu  foigneux 
de  fes  devoirs  ,  &  peu  zélé  pour  fon 
avancement  &  pour  fa  perfection. | 
Voyons-le  à  ce  jugement  redoutable  ,i 
où  Dieu  ne  diflinguera  les  conditions 
oc  les  profeflions  ,    que  pour  en  faire: 
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C'eft  la  que  nous  comparoîtrons  tous , 
ôc  que  le  Religieux  ,  comme  le  rede 
des  homaies  ,  viendra  répondre  de 
coure  fa  vie  &  recevoir  fa  fencence.  Ne 
nous  flattons  pis  que  ce  foie  toujours, 
une  fentence  favorable.  Jufques  dans 
le  facré  collège  des  Apôtres ,  il  y  a  eu 
un  Apoftat  &c  un  réprouvé  :  nous  éton- 
nerons-nous auprès  cela  que  dans  les 
plus  faints  Ordres  il  fe  trouve  des  fu- 
jets  indignes  de  l'habit  qu'ils  portent , 
ôc  réfervés  aux  yQïigQ3.ïicQs  du  Sei- 
gneur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  fera  jugé  ,  ce 
Religieux  ,  quel  qu'il  piûife  être  ;  Se 
comment  Dieu  y  procédera-t-il  ?  Quelle 
forme  de  jugement  obfervera-t-il  ?  Que 
lui  remettra-t-il  devant  les  yeux  pour  le 
convaincre  ?  quatre  chofes  :  le  bienfait 
de  fa  vocation  ,  les  devoirs  de  fa  vo- 
cation ,  les  moyens  qui  lui  auront  été 
fournis  pour  rempli*  fa  vocation;  enfin 
l'abus  criminel  qu'il  aura  fait  des  grâ- 
ces de  fa  vocation.  Tout  cela  formera 
contre  lui  un  témoignage  qui  l'acca- 
blera ,  &  qui  ne  lui  laifTera  nulle  excufe 
pourfe  jurûlier. 

I.  Le  bienfait  de  fa  vocation.  Dieu 
ne  s'étoit  pas  contenté  de  Tappeller  au 
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Chriftianifme  ,  de  l'aggréger  par  le 
Baptême  au  corps  de  fon  Eglife  ,  de 
lui  révéler  les  vérités  de  fon  Evangile 
ôc  de  le  faire  inftruire  de  fes  myftères  , 
de  fes  commandemens  ,  des  voies  or- 
dinaires du  falut  :  Grâces  communes  , 
qui  doivent  fufSre  à  tout  Chrétien  pour 
l'attacher  inviolablement  à  Dieu.  Mais 
à  l'égard  d^  cette  ame  religiéufe  ,  Dieu 
avoir  eu  des  vues  encore  plus  relevées  , 
&  plus  particulières.  11  l'avoir  regardée 
comme  fa  vigne  choifie  ,  félon  la  figure 
dont  il  fe  fervoit  lui-même  en  parlant 
de  Jérufalem.  Cette  vigne  qu'il  vouloit 
faire  profiter  au  centuple  ,  de  dont  il 
prétendoit  recueillir  des  fruits  de  fain- 
teté  les  phis  excellens ,  il  l'avoir  plantée 
dans  une  terre  de  bénédiction.  Il  fe 
propofoit  de  la  voir  croître ,  monter , 
s'élever  ,  &  voilà  pourquoi  il  l'avoir 
diftinguée  &  fpécialement  élue.  C'é- 
toit  de  fa  part  une  faveur ,  une  élec- 
tion toute  gratuite  ;  &  c'eft  aulîî  ce 
qu'il  repréfentera  au  Religieux  ,  c'eft 
de  quoi  il  lui  retracera  l'idée  la  plus 
vive  &  le  fouvenir  le  plus  touchant. 

11  lui  développera  les  fecrets  de  fa 
providence  Se  toute  fa  conduite  ;  com- 
ment il  l'avoit  prédeftiné  de  toute  éter- 
nité pour  être  aifocié  à  fon  peuple  ché- 
ri 
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ri  Se  à  fes  plus  fidèles  amis  j  comment 
il  l'avoit  prévenu  dès  fes  plus  jeunes  an- 
nées ,  pour  lui  infpirer  le  dégoûc  du 
monde  ôc  pour  l'en  féparer  :  comment 
dans  un  âge  foible  il  lui  avoit  donné 
alTez  de  force  ôc  afTez  de  courage  pour 
rompre  tous  les  liens  de  la  'chair  &  du 
fang  ,  &  pour  vaincre  tous  les  obftacles 
qui  pouvoient  le  retenir  ;  comment  il 
l'avoit  reçu  dans  fa  maifon,  dans  fon 
fanctuaire,  pour  n'y  être  occupé  que 
des  chofes  divines  Ôc  pour  ne  vaquer 
qu'à  de  pieux  exercices  ?  comment  il 
l'avoit  appelle  aoix  plus  hauts  degrés 
de  la  fainteté  ,  ôc  il  lui  en  avoit  ouvert 
les  voies  ;  comment  il  aviSit  eu  en  vue 
de  lui  faire  mener  fur  la  terre  ,  autant 
qu'il  étoit  pollible  ,  la  vie  des  Anges 
dans  le  Ciel ,  de  le  tenir  toujours  au- 
près de  lui  comme  ces  Efprits  bienheu- 
reux ,  ôc  de  l'admettre  en  quelque  ma- 
nière dans  fa  confidence  Ôc  dans  fa  plus 
intime  familiarité.  Car  telle  eu  en  effet 
l'excellence  de  la  vocation  religieufe  ; 
en  voilà  les  prérogatives  ôc  les  plus  pré- 
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11.  Les  devoirs  de  fa  vocation.  Les 
grâces  de  Dieu  ,  fur-tout  certaines  grâ- 
ces ,  portent  avec  elles  leurs  obliga- 
tions ;  ôc  félon  le  prix  ôc  la  mefure  de 
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ces  grâces  5  les  obligations  croifTent  Bc 
s'étendent  à  des  pratiques   plus  parfai- 
tes. De-là  vient  que    la  fainteté  d'un 
Religieux  doit  autant  furpaiFer  la  fain- 
teté  d'un  homme  du  fiécle  ,  que  la  vo- 
cation de  r^un  eft   au-delfus  de  la  vo- 
cation  de-4'autre  :    &  c'eft  pour    cela 
même  auflî  que    l'état    religieux  con- 
fifte    eiïentiellement   dans  ce  facrifice 
entier  que  nous  faifons  de  nous-mêmes 
par  les    trois  vœux ,  de  pauvreté ,  de 
chafteté  ,    d'obéifTance  j    de    pauvreté 
en  dévouaint  à  Dieu  tous  nos  biens  ,  de 
chafteté  en  dévouant  à  Dieu  tous  nos 
fens  5  d'obéifTance  en  dévouant  à  Dieu 
tout  notre  cœur  &  toute  notre  volonté. 
C'eft  encore  pour  cela  que  les  faints 
înftituteurs  ,     éclairés    ^i   infpirés   de 
Dieu  5    ont  ajouté  à  ces  trois  engage- 
jmens  ,   chacun  une  règle  ,   où  dans  un, 
cours   d'obfervances  ordonnées  &  fo- 
lemnellement  approuvées,  font  conte- 
nus  &    réduits  en  ade  tous   les  con- 
feils  Evangéliques ,  toutes  les   vertus , 
le  plus  pur  amour  de  Dieu  ,  la  charité 
du  prochain  la  plus  délîntéreflee  ,  une 
mortification  continuelle ,  foit  intérieu- 
re ,   foit  extérieure  ,  l'humilité ,  le  mé- 
pris  de  fa   perfonne  ,  la  patience ,  la 
loumiffion  ^  le  recueillement ,  la  retrai- 
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te  5  le  fîlence ,  la  modeftie  ,  le  jeune  j 
les  abftinences  ^  railiduité  a  Toraifon  , 
à  TofEce  divin  ,  aux  lectures  de  piété  , 
aux  examens  de  la  confcience  ,  à  la  con- 
feiîion  ,  a  la  communion ,  au  travail  & 
aux  fondtions  de  fon  emploi  ^  en  un  mot, 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  perfedionner 
Tame  religieufe^Sc  àla  fan<5i:iiier.  Devoirs 
!  que  Dieu  détaillera ,  pour  ainfi  dire ,  de 
point  en  point  au  Religieux  ,  fans  en 
omettre  un  feul  article.  Voilà  votre 
règle  ;  reconnoiiFez-la.  Voila  ce  que  vous 
deviez  faire  &  ce  que  vous  deviez  être  ; 
vous  l'aviez  promis ,  &  je  l'avois  exigé 
de  vous.  Et  qu'y  avoit-il  en  tout  cela  que 
de  jufte  5  que  de  convenable  à  votre 
profeilîon  ?  Il  falloir  l'honorer  comme 
elle  vous  honoroit.  11  falloit  en  foutenir 
lafainteté.  La  route  vous  étoit  tracée  : 
il  y  falloit  marcher. 


III.  Les  moyens  qui  lui  auront  été 
fournis  pour  remplir  fa  vocation.  Non- 
feulement  Dieu  ne  nous  demande  rien 
d'impoffible  ,  mais  tout  ce  qu'il  nous 
demande  ,  quelque  difficulté  qui  s'y 
rencontre ,  eu  égard  à  notre  foiblelfe , 
il  prend  foin  de  nous  le  faciliter  par  fa 
grâce  ,  &  de  nous  le  rendre  praticable. 
G  efl:  ce  qui  paroît  dans  l'état  religieux, 
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Si  le  Religieux  doit  tendre  à  toute  larj 
perfedion  de  l'Evangile ,   combien  de 
moyens  la  Religion  lui  met-elle  en  maiii, 
pour    Y  parvenir  ?  Qu'épargne  -  t  -  elle  ; 
pour  l'inftruire  ,  pour  l'éclairer ,  pour  l'a- 
nimer 5  pour  le  fortifier ,  pour  le  préfer-  ^ 
ver  des  occafions ,  pour  le  relever  de  fes 
chûtes ,  pour  le  régler  par  de  bons  mo- 
dèles 3  pour  allumer  fans  ceife  dans  fon 
jame  une  fainte  ferveur  &  pour  l'avancer? 
Temps  d'épreuves ,  où  tout  récem- 
ment forti  du  monde   &  novice  dans 
les   chofes  de  Dieu  ,  de  fages  maîtres 
n'ont    d'autre  occupation  ,  que   de  le 
drelTer ,  de  l'exercer  ^   de   lui  former 
l'efprit  &   le  cœur  ^   de  lui  enfeigner 
la  fcience  des  Saints  &  de  lui  appren- 
dre a  la  pratiquer.  Temps  de  retraite,, 
où  rentrant  en  lui-même  6^  repalTant 
par  ordre  les  vérités  les  plus  touchan- 
tes 5  il  revient  de  fes  diilipations  ,  il  fe 
remet  de  fes   langueurs  ,  il  pleure  fes. 
infidélités ,  &  fes  négligences ,  il  reprend 
fa  première  ardeur ,  &  redouble  le  pas . 
dans  la  carrière  qui  lui  eft  marquée.. 
Temps  de    renouvellement,  où   pour 
fe  lier  plus  étroitement  à  Dieu  que  ja- 
mais ,  ic  pour  ferrer  les  facrés  nœuds 
qui  l'attachent ,  il  ratifie  toutes  les  pro^ 
meflês  (ju'il  a  faites  j  il  fe  reproche  le$ 
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plus  légères  atteintes  qu'il  peut  y  avoir 
données  ,  il  s'engage  par  de  nouvelles 
proteftations  ,  de  fe  rétablit  ainfi  auprès 
du  Seigneur  dont  il  commençoit  à  s'é- 
loigner. Exercices  journaliers  ,  la  mé- 
ditation 5  la  prière  ,  la  viiite  des  Au- 
tels ,  l'alliftance  au  chœur ,  les  louan- 
ges divines ,  l'approche  des  Sacremens , 
les  fréquentes  revues  ,  les  œuvres  de 
pénitence  5  les  entretiens  fpirituels,  les 
conférences  ,  hs  exhortations  ,  l'ufage 
des  bons  livres ,  vigilance  des  fupérieurs, 
exemples  des  égaux ,  concours  unanime 
des  fujets  dont  une  communauté  eft 
compofée  ,  qui  vivent  fous  la  même  rè- 
gle &  qui  par  une  édification  mutuelle 
ôc  une  fainte  émulation  fe  foutiennent 
les  uns  les  autres;  ajoutez  les  grâces  du 
Ciel  5  grâces  intérieures ,  grâces  parti- 
culières; grâces  plus  abondantes  dans 
les  maifons  religieufes  que  par-tout  ail- 
leurs ,  lumières  ,  fentimens  ,  infpira- 
tions. 

Que  faut-iî  de  plus  ;  &:  ce  que  Dieu 
difoit  à  Ifraël ,  n'aura-t-il  pas  droit  de 
le  dire  à  un  Religieux  :  Quai-je  dû  faire 
pour  vous  j  que  je  n  aie  pas  fait  ?  Je  vous 
ai  fauve  de  l'Egypte ,  je  vous  ai  con- 
duit dans  une  terre  de  bénédiction , 
je  vous  ai  nourri  de  la  manne  célefle  ; 
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ma  miféricorde  vous  environnoit  de 
toutes  parts ,  &  je  vous  ai  recueilli 
fous  mes  ailes  pour  vous  défendre  de 
tous  vas  ennemis.  Quelles  barrières 
n  aviez- vous  pas  à  leur  oppofer  ?  De 
quelles  armes  n  étiez-vous  pas  muni 
pour  les  combattre  ?  Que  vous  de- 
mandois-je  au-delfus  de  vos  forces ,  3c 
pour  vous  féconder  ^  quelle  proteélion , 
quels  foins ,  quels  appuis  vous  ont  été 
refrifés  ?  Vous  ne  vous  plaindrez  pas 
de  moi  Se  de  ma  providence  j  mais  c'eft 
à  moi  maintenant  d'examiner  quelles 
plaintes  j'ai  à  former  contre  vous ,  Ôc 
combien  vous  êtes  redevable  à  ma 
juftice. 

IV.  L'abus  criminel  qu'il  aura  fait 
des  grâces  de  fa  vocation.  Voici  le 
point  capital  &  décilif  ^  voici  le  terme 
ratai  &  le  dénouement  de  cette  dange- 
reufe  procédure.  L'Evangile  ne  nous 
annonce  rien  fur  cela  que  d'effrayant  5 
que  de  finiftre.  Le  Ris  de  Dieu  cher- 
che du  fruit  dans  un  figuier ,  &  n'y  en 
trouvant  point ,  il  le  maudit.  Le  fep  de 
k  vigne  qui  ne  produit  que  des  feuil- 
les 5  eft  coupé  5  defféché ,  &  mis  au 
feu.  Le  ferviteur  qui  ne  rend  que  le 
talent  qu'on  lui  a  confié  ^  3c  qui  ne  l'a 
pas  fait  valoir  5  eft  réprouvé  du  maître  j 
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Ainfî  que  fera-ce  au  moment  de  la 
mort,  à  ce  moment  où  le  Religieux 
cité  au  Tribunal  de  Dieu  paroîtra  de- 
vant cette  fouveraine  Majefté  &  aux 
pieds  de  ce  Juge  inexorable  qui  n'a  ac- 
ception de  perfonne  ?  Que  fera  -  ce  , 
dis-je  5  quand  Dieu  s'adreiTant  à  lui , 
il  lui  dira  comme  ce  Seigneur  à  fon 
Intendant:  Rendez-moi  comte  de  votre  luc,i6* 
recette.  Car  voilà  ce  que  vous  aviez  re-  ^» 
çu,  &à  quelles  conditions  vous  l'aviez 
reçu.  Tel  étoit  le  bienfait  de  votre  vo- 
cation j  tels  étoient  les  devoirs  de  votre 
vocation  •  tels  ont  été  les  moyens  qu'on 
vous  a  fournis  pour  remplir  votre  vo- 
cation y  à  quoi  tout  cela  s'eft-il  termi- 
né,  &  de  votre  part  quels  en  ont  été 
les  effets  ? 

Que  fera-ce  quand  Dieu  reprenant 
le  fil  &  toute  la  fuite  de  fa  vie  pendant 
les  trente ,  les  quarante  années ,  &  peut- 
être  davantage ,  il  lui  fera  voir  une  vie 
paifée  dans  l'oifiveté  5  dans  la  parelTe  y 
dans  une  tiédeur  mortelle  &  habituel- 
le ;  une  vie  dillipée  ,  immortifiée ,  quel- 
quefois plus  fenfuelle  par  proportion ,  de 
plus   mondaine   que  la  vie   même  du 
monde  ;  une  vie  fans  attention  fur  foi- 
même,  fans  zèle  de  fa  perfedion,  fans 
goût  pour  toutes  les  pratiques  de  piété 
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&  fans  dévotion  j  des  vœux  très  -  im« 
parfaitement  gardés  ,  de  fouvent  tour- 
â-fait  violés  j  des  règles  ,  ou  méprifées 
êc  hautement  trangrelTées ,  ou  obfer- 
vées  par  néceilité  ,  par  crainte  ,  par 
bienféance  5  par  refpeâ:  humain  y  des 
adions  toutes  naturelles  ,  des  inten- 
tions toutes  ferviles ,  des  paillons  très- 
vives  5  des  converfations  très-libres  ^ 
des  paroles  très-médifantes  Bc  très-ma- 
lignes 5  des  animofités  nourries  &  invé- 
îées  dans  le  coeur  ,  des  impatiences 
au  dehors  &  des  faillies  de  colère  qui 
îi'ont  que  trop  éclaté  dans  les  rencon- 
tres 5  3c  que  trop  caufé  de  trouble  de  de 
fcandale. 

Car  nous  parlons  d'un  Religieux  de 
ce  caradère  :  c'efl  -à-dire  (  &  faut-il , 
hélas!  que  nous  foycns  contraints  de 
faire  un  tel  aveu  )  c'eft~à-dire  que  nous 
parlons  d'un  grand  nombre  de  reli- 
gieux 5  fans  y  en  comprendre  d'autres , 
dont  il  feroit  à  fouhaiter  que  les  égare- 
mens  plus  affreux  encore  &  plus  dé- 
plorables 5  fuifent  enfevelis  dans  un 
éternel  oubli.  Or,  encore  une  fois,  que 
fera-ce,  quand  ce  Religieux  fe  trouvera 
chargé  de  répondre  à  Dieu  d'une  telle 
vie ,  &  d'une  conduite  fi  peu  religieu- 
fê  ?  E(l-ce  là  ce  que  Dieu  attendoic  de 
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lui  5  Se  ce  qu'il  devoir  en  attendre  ?  Eft- 
ce-là  ce  que  lui-même  il  avoir  eu  d'a- 
bord en  vue  ,  lorfqu'il  fortit  de  la  mai- 
fon  parernelle,  &c  qu'il,  fe  dégagea  avec 
une  dérerminarion  fi  ferme  &  iî  con- 
ftanre  de  rous  les  liens  du  monde  , 
pour  fe  confacrer  uniquement  au  fer- 
vice  de  Dieu  ?  Etoit-ce  là  que  devoir 
fe  réduire  ce  fervice  de  Dieu,  &  en 
cela  qu'il  devoir  coniifter  ?  Hé  !  s'il 
ne  s'agilfoit  d'autre  chofe  ,  qu'étoit-il 
néceifaire  de  faire  tant  d'efforts  ,  de 
rompre  tant  de  nœuds ,  de  s'enfermer 
dans  le  Cloître  ,  Se  de  recevoir  pendant 
une  année  de  probation  tant  de  le- 
çons 5  de  prendre  des  engagemens  fi 
faints  5  fi  étroits  ,  fi  irrévocables  ?  Pour- 
quoi rout  cet  appareil  ?  il  n'y  avoir  qu'à 
refter  dans  le  fiécle  ,  Se  qu'à  y  jouir  de 
fa  liberté. 

Mais  allons  plus  avant,  &:que  fera- 
ce  encore  quand  pour  achever  de  con- 
fondre le  Religieux  ,  &  pour  lui  ôter 
toute  excufe  ,  Dieu  formera  contre 
lui  un  jugement  de  comparaifon  ?  Je 
veux  dire ,  quand  Dieu  l'oppofera  lui- 
même  à  lui-même  ^  quand  Dieu  le 
comparera  avec  tant  de  juHes  qui  vi- 
voient  dans  le  monde ,  &  qui  s'y  font 
fanclifiés  j  quand  Dieu  fera  même  fer- 
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vir  à  fa  condamnation  les  pécheurs  du 
monde  ,  &  toute  ieur  conduite  félon 
le  monde  ?  Témoignages  qu'il  ne  pour- 
ra récufer ,  Ôc  dent  il  fera  accablé.  Re- 
prenons. 

I.  Comparaifon  de  lui-même  avec 
lui-hiême.  Et  en  effet  5  il  n'y  a  point 
ou  prefque  point  de  fi  mauvais  Reli- 
gieux 3  qui  vivant  au  milieu  de  fes  frè- 
res 5  de  les  voyant  alUdus  à  leurs  ob- 
fervances ,  n'ait  eu  quelquefois  certains 
fentimens  j  &  ne  fe  foit  trouvé  en  cer- 
taines difpofitions  où  Dieu  le  touclioit, 
où  il  comprenoit  le  bonheur  de  fon 
état ,  où  il  en  confidéroit  la  fainteté , 
où  il  s'afFedionnoit  à  fes  devoirs  5  où 
il  étoit  réfolulie  s'y  rendre  plus  fidèle  ^ 
Ôc  où  il  les  rempli  (Toit  véritablement. 
C'étoit  pour  les  Supérieurs  une  confo- 
lation  5  pour  la  Communauté  un  fujet 
d'édification ,  &  pour  lui-même  un  re- 
pos de  confcience  ,  dont  il  goùtoic 
toute  la  douceur  &  toute  i'on<5Lion« 
C'eft  donc  là  ,  c'efl  à  ces  heureux  jours 
que  Dieu ,  pour  ainfî  dire  ,  le  renverra. 
Que  penfiez-vous  alors  ?  A  quoi  étiez- 
vous  difpofé?  Que  faifiez-vous  ?  Qu'y 
avoit-il  dans  la  règle  que  je  vous  avois 
impofée ,  &  que  vous  aviez  embraffée  , 
qui  vous  étonnât  y  qui  vous  rebutât^ 
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qui  vous  arrêtât  ?  Vous  couriez  dans 
mes  voies ,  &  vous  vouliez  y  perfévé- 
rer  &  y  mourir  :  pourquoi  vous  ea 
ètes-vous  retiré  ,  &  d'où  eft  venu  ce 
changement  ?  Ce  qui  éroit  un  devoir 
pour  vous  5  a-t-il  cefle  de  l'être  ?  Ne 
vous  étiez-vous  donne  à  moi  que  pout 
un  temps  ,  &  n'étiez-vous  pas  'toujours 
engagé  par  la  même  profeffion  ,  de  les 
mêmes  vœux  ?  Ces  grands  motifs  qui 
vous  attachoient  à  vos  obligations , 
ont-ils  perdu  toute  leur  force  j  Se  le 
joug  que  vous  portiez  fî  délibérémeht 
ôc  avec  tant  de  courage  ,  eft-il  devenu 
plus  pefant  &  moins  fo utenable  ?  Soyez 
vous  -  même  votre  juge  ,  car  c'eft  à 
vous-même  que  'ftn  appelle.  Ce  que 
vous  avez  voulu  en  telle  conjondture 
&  ce  que  vous  avez  pratiqué  ,  vous 
avez  toujours  dû  le  pratiquer ,  ôc  tou- 
jours dû  le  vouloir. 

2.  Comparaifon  avec  les  juftes  du 
(îécle.  Le  monde  eft  bien  corrompu  j 
mais  c'eft  cela  même  qui  relevé  la  gloi- 
re 3c  le  mérite  de  tant  de  faintes  âmes . 


qu'on  voit  dans  le  monde ,  tout  con- 
rompu  qu'il  eft ,  &  malgré  tous  fes  dan- 
gers 5  s'adonner  conftamment  à  toutes 
les  œuvres  de  la  piété  chrétienne  ,  ôc 
vivre  félon  toute  la  perfedion  de  TE- 
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vangile.  Quelle  innocence ,  quelle  pLi« 
reté  de  mœurs!  Quelle   dévotion  vive 
ôc  ardente  dans  TOraifon  ,  dans  la  Com- 
munion 5   dans  toutes  les  pratiques  de 
religion  !  Quelle  fidélité  aux  moindres 
exercices  que  leur  a  prefcrits  un  mini- 
lire  de  Jefus-Chrift ,  en  qui  elles  ont 
mis  leur  confiance  !  Quelle  docilité  aux 
leçons  de  ce  Diredeur ,  &  quelle  obéif- 
fance  à  fes  ordres  comme  aux  ordres  de 
Dieu  même  !  Quel  efprit  de  pénitence  , 
^  que  d'auftérités  fecrettes  5    que   de  ri- 
gueurs qu'on  eft  plutôt  obligé  de  modé- 
rer ,  que   d'exciter  !  Combien  d'autres 
opérations  de  la  grâce  qui  ne  paroilfent 
point  5  parce  que    ce  font    des  âmes 
îans   oftentation ,  &  plus  foigneufes  d^e 
fe  cacher  ,    que  de-  fe  produire    aux 
yeux  du  public.  Il  n'y  a  q^ie  les  Prêtres 
du  Seigneur  dans  le  fein  defquels  elles 
dépofent   leur  confcience  ,   qui  foient 
bien    inftruits'de  ces  myftères  :  &  je 
ne  dilUmulerai  point  que  moi-même 
j'en  ai  cent    fois  rougi  devant  Dieu , 
voyant  dans  le  plus  grand  monde  des 
faints  &  des  faintes  ,   &  y  découvrant 
d'éminentes     vertus     qui    me     repro- 
choient  mes  imperfedlions  Se  mes  foi- 
bleffes. 

Mais  ce  reproche  ^  combien  fera-t-i^ 
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encore    plus  preffant  au  jugement  de 
Dieu  5  de  quels  prétextes  le  Religieux 
pourra-t-il    là-delfus  alléguer  pour   fa 
défenfe  ?  le  Fils  de  Dieu  parlant  des 
Juifs  5  difoit  :  Les  Nïnivites  s'élèveront    j^attU 
au  Jugement  contre  cette  nation  ^&  la  con-  »2..  4i» 
damneront.  Car  dès  qu'ils  entendirent  la 
prédication  de  Jonas^  ils  firent  pénitence  ; 
&  voici  plus  que  Jonas,  Le  même  Sauveur 
Sijomoit:  Plufieurs  viendront  de  T Orient    Matth^ 
&  de  r  Occident  jy  &  auront  place  aufefiin  ^«  ^^ 
avec  Abraham  ,  ïfaac  &  Jacob  dans  le 
Royaume  des  deux  :  mais  les  enfans  du 
Royaume  feront  rejettes,  Triftes  figures 
dont  le  fens  ne  peut  que  trop  s'appliquer 
à  notre  fujet,  &  qui  n'en  font  qu'une  trop 
fenfible  démonftration.  Car  voilà^ce  qui 
doit  s'accomplir  a  l'égard  du  Religieux  , 
&:  voilà  comment  Dieu ,  pour  ainfi  par- 
ler ,  lui  confrontera  des  troupes  de  fé- 
culiers ,  dont  la  vie  &  les  exemples  fe- 
ront   fa   honte    &    fa    condamnation. 
Dans  la  terre  des  pécheurs  ils  fe  font 
fandifiés;   &  vous,  dans  la  terre  des 
Saints ,  quel    degré  de  fainteté  avez- 
vous  acquis  ?  Ils  étoient  au  milieu  des 
périls  ,  &  ils  fe  font  fauves  y  vous  dans 
un  lieu  d'afyle  &  gardé  de  toutes  parts  , 
en  combien  de  manières  avez-vous  ex- 
pofé  6c  hazardé   votre    falut  ?    Touc 
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confpiroit  à  les  détacher  de  moi ,  8c  ja- 
mais ils  ne  fe  font  départis  de  ma  loi ,  & 
de  la  perfedion  de  ma  loi  j  vous  ,  toiiç 
vous  portoit  vers  moi ,  ôc  combien  de 
fois  m'avez-vous  oublié  ,   combien  de 
temps  ?  Cette  perfedion  où  ils  font  par- 
venus,  n'étoit  pour  eux  qu'un   confeil , 
êc  ils  n'en  ont  pas  néanmoins  négligé , 
ni  volontairement  omis  un  feul  pouit  : 
pour  vous ,  c'étoit  un  devoir  indifpen- 
iable  5  c'étoit  un  précepte  de  la  defirer  , 
de  la  rechercher  ,  d'y  tendre  fins  celle , 
èc  de  vous  y  avancer  :  mais   quel  effort 
avez-vous  fait  pour  cela ,  mais  y  avez- 
Yous  penfé  ,  mais  vous  en  êtes-vous  oc- 
cupé 5  mais  en  mille  rencontres ,  &  fur 
mille  fujets   avez-vous  même    obfervé 
l'effentiel  de  l'Evangile  ,  &  fatisfait  au 
commandement  ? 

3 .  Comparaifon  avec  les  pécheurs  du 
fiécle.  Ce  font  ces  mondains  ,  qui  pof- 
fédés  du  monde  dont  ils  fe  font  rendus 
efclaves  ,  donnent  aux  affaires  du  mon- 
de &  à  fon  fervice  toute  leur  attention 
&  tous  leurs  foins.  Que  ne  font-ils  point 
pour  lui  plaire  ,  ôc  que  ne  leur  en  coû- 
te-t'il  point  pour  acquérir  fes  biens  , 
poiu  obtenir  {qs  récompenfes  ,  pour 
parvenir  à  fes  honneurs ,  pour  s'inlinuer 
dans  fa  faveur ,  &  pour  s'y  maintenir  ? 
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On  peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'ordres 
religieux ,  &  qu'il  n'y  en  a  peuc-être 
point  ,  quelque  auftères  qu'ils  foient  , 
qui  exigent  autant  de  vigilance  &  de 
réflexions  ,  autant  de  veilles  &  de  fa- 
tigues 5  autant  de  fujétion  Se  de  dé- 
pendance 5  autant  de  facritices  de  {es 
aifes ,  de  fon  repos ,  de  fa  fanté  ,  de  fa 
propre  volonté ,  qu'il  en  faut  dans  la 
Cour  d'un  Prince  ,  dans  la  profelïïon 

.,des  armes ,  dans  un  miniftère  ,  dans 
une  charge ,  dans  un  négoce  ,  par-tout 
où  l'on  cherche  à  étabhr  fa  fortune  8c 
à  réuilir  ?  Or  toutes  ces  peines ,  tous 
ces  mouvemens ,  tous  ces  alfujettiffe- 
mens ,  font-ce  des  obftacles  capables 
d'arrêter  un  mondain  dans  la  pourfuite 

i  de  fes  prétentions  ôc  de  fes  projets  ? 
Autre  conviction  contre  le  Religieux , 
&:  autre  fujet  de  confudon  en  la  préfen- 

j  ce  de  Dieu.  Hé  quoi  !  lui  dira  Dieu  , 
n  étois-je  pas  un  maître  aifez  grand  ,  8c 
le  monde  devoir -il  être  mieux  fervi 
que  moi  ?  Etoit-il  plus  puiiTant,  plus 
riche  que  moi  ?  Etoit-il  plus  libéral  dans 
fes  promeiïes ,  plus  magnifique  dans  fes 
dons  ?   Avoit-il   fur  tant  de    mondains 

i  qui  l'adoroient  ou  qui    l'idolâtroient , 

!  des  droits  plus  facrés  ,  plus  inviolables 
que  je  n'en  avois  fur  vous  ?  Lui  appar- 
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tenoient-ils  autant  que  vous  m'apparte- 
niez ?  Car  vous  étiez  mon  héritage , 
vous  étiez  de  ma  maifon  ,  de  mon  peu- 
ple particulier.  Le  joug  qu'il  leur  im- 
pofoit  étoit  -  il  moins  pefant  que  le 
mienj  Ôc  en  le  portant  ,  ce  joug  du 
monde  ,  n'avoient-ils  nul  chagrin ,  nul- 
le contradidion ,  nul  ennui ,  nul  dégoût 
à  dévorer  ?  Toutefois  comment  le  por- 
toient-ils  ?  Ils  fervoient  le  monde  com- 
me leur  divinité  ;  m'avez  -  vous  fervi 
comme  votre  Dieu  ? 

De-là  quelle  décifion  ,  quel  arrêt  ? 
C'eft  ce  que  toute  perfonne  religieufe 
doit  mûrement  conudérer  :  car  qui  fçait 
s'il  eft  digne  de  haine  ou  d'amour  ? 
Mais  du  refte  il  eft  certain  qu'il  y  en 
a  dans  chaque  Communauté  ,  à  qui 
cette  matière  convient  davantage ,  ôc 
que  par  un  aveuglement  bien  déplora-* 
ble ,  peut-être  même  par  une  efpèce 
d'endurciiTement  ,  ce  font  juftemenr 
ceux-là  qui  en  paroiifent  moins  tou- 
chés que  les  autres  ,  &  moins  en  peine. 
De  quelque  efpéraiice  qu'ils  ofent  fe 
flatter  ,  parce  qu'après  tout  on  ne  leur 
voit  point  faire  de  chûtes  grolîîéres, 
&  qu'ils  fuivent ,  difent-ils  ,  le  train  or- 
dinaire de  la  maifon  ,  nous  lifons  néan- 
moins dans  l'Evangile  une  parabole  qui 

les 
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les  regarde  ,  Se  qui  devroit  rabattre  leur 
confiance.   C  efl  celle  des  dix  Vierges. 
11  eft  confiant  que  toutes  étoient  Vier- 
ges 5  &  il  n'eft  point  écrit  que  dans  leur 
vie  il  y  eût  rien  de  fcandaleux.  Cepen- 
dant de  ces  dix  Vierges ,  lorfqu'il  fuc 
queftion  d'entrer  dans  la  Salle  du  feftin , 
il  en  y  eut  cinq  que  l'Epoux  rejetta  ,   ôc 
à  qui  il  répondit  :  je  ne  vous  connais  point,     ^^^ . , 
Affreufe  réponfe  pour  une  ame  religieu-  25. 12/ 
fe  ,  que  la  mort  aura  conduite  au  Tri- 
bunal de  Dieu  !    Dans  un  defir  ardent 
d'être  admife  à  la  béatitude  célefte,  elle 
s'écriera ,  Seigneur^  Seigneur^  ouvre-^-moi: 
mais  quel  coup  de  tonnerre  ,  quel  ana- 
thême  ,  fi  Dieu  vient  à  lui  dire ,  je  ne. 
vous  connais  point  ?  Hé  î  Seigneur ,  je 
fuis  de  ces  Vierges  que  vous  avez  ap- 
pellées.  Il  eft  vrai  :  mais  vous  êtes  de 
celles  qui  fe  font  endormies.  Ce  n'é- 
toit   d'abord    qu'un    léger    aiToupifTe- 
ment  ^  mais  bien-tôt  vous  êtes  tombée 
dans  un   fommeil  oiiif  &  plein  de  pa- 
reffe.  Bienheureux  le  feryiteur  quele  mai"    MafiH, 
tre  en  arrivant  trouvera  fur  fes  gardes  &  *4«  ^4- 
dans  le  devoir  :  il  lui  donnera  Vadminif 
tration  de  tous  fes  biens.  Mais  vous  qui 
n'avez  rien  fait  de  ce  que  j'attendois  de 
vous  3  que  pouvez-vous  attendre  de  moi^ 
Je  ne  vous  co  nnois  point. 
Tome  U^r  Tt 
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Ce  ne  font  point  là  de  vaines  ter-^ 
reurs  ,  Se  piaife  au  Ciel  qu  elles  falTent 
fur  nous  une  impreilion  falutaire  !  Saint 
Paul  craignoit  d'être  réprouvé  j  ôc  ce 
que  ce  maître  des  Gentils ,  ce  vailTeau 
d'éledtion  craignoit  pour  lui-même  j  tout 
Apôtre  qu'il  étoit  ,  nous  pouvons  bien 
le  craindre  pour  nous ,  tout  Religieux 
que  nous  fommes.  D'avoir  demeuré  à 
Jerufalem  &  dans  les  fainrs  lieux ,  écri-  | 
voit  Saint  Jérôme  ,  ce  n'eft  pas  un  mé-  '^ 
rite  ni  un  fiijet  de  louange  j  mais  le 
mérite  &  ce  qui  eft  digne  de  louange, 
c'eft  d'avoir  mené  dans  ces  lieux  fainrs 
une  vie  fainte.  Difons  le  même  de  la 
profeffion  religieufe  j  &  û  nous  voulons 
que  le  Jugement  de  Dieu  nous  foit  fa- 
vorable 3  prévenons  -  le.  Entrons  nous- 
même  en  jugement  avec  nous-mêmes  : 
mais  entrons-y  férieufement ,  fans  mé- 
nagement, fans  retardement.  Rappel- 
ions dans  l'amertume  de  notre  ame 
toutes  nos  années  ,  fupputons  toutes 
nos  pertes ,  tâchons  de  les  réparer ,  ra- 
chetons le  temps  ^  &  fans  faire  aucun 
fonds  fur  le  pafTé,  concluons  comme 
Tfalm.  David  :  C'ejî  maintenant  j  Seigneur  ^  que 
je  vais  commencen 
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Saintes  réfolutions  d'une  Ame  reli^ 
gieufe  j  qui  reconnaît  la  perfec^ 
tion  de  fon  état  y  ^  Je  confond  de, 
fes  infidélités. 

JE  vois  5  Seigneur  ,  ce  que  je  fuis  Se 
ce  que  je  devroisne  pas  être,  com- 
me aulîî  je  ne  vois  que  trop  ce  que  je 
devrois  être  ,  &  ce  que  je  ne  fuis  pas. 
Que  d'infidélités  dans  tout  le  cours  de 
ma  vie ,  que  de  tiédeurs  &  de  lâche- 
tés !  voilà  5  mon  Dieu ,  ce  que  je  ne 
devrois  pas  être ,  mais  ce  que  je  fuis 
néanmoins ,  &  de  quoi  je  me  confonds 
à  vos  pieds.  Au  contraire ,  quelles  vues 
de  fandtification  5  quels  defleins  votre 
providence  a-t-elle  formés  fur  moi  l 
A  quelle  perfection  m'appellez-vous  ^ 
&  qu'exige  de  moi  l'état  religieux,  ce 
faint  état  où  votre  grâce  m'a  conduit  ? 
Voilà  ce  que  je  devrois  être ,  mais  ce 
que  je  ne  fuis  pas  \  ôc  de  ne  l'être  pas  , 
c'eft  mon  humiliation  &  ma  condam- 
nation. Car  je  ne  puis  me  diiïiniuler  à 
moi-même ,  combien  je  me  trouve  en- 
core  loin  du  terme  où  vous  vouliez 

Ttij 
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m'élever,  &  combien  peu  j'ai  avancé 
jufqu'à  préfent  dans  les  voies  que 
vous  m'avez  tracées.  Il  n'a  tenu  qu'a 
moi  d'y  marcher  :  &  ii  je  les  avois 
,  conftamment  de  fidèlement  fuivies , 
je  ferois  un  faint  :  hélas  !  mon  Dieu  , 
que  fuis -je  5  qu'un  prévaricateur  &  un 
pécheur  ? 

Je  le  reconnois  ;  mais  après  tour  3 
Seigneur ,  je  puis  par  votre  miféricor- 
de  y  non  à  ma  gloire  ,  mais  à  la  vôtre , 
me  rendre  a  moi-même  5  en  me  repro- 
chant mes  foible (Tes  ,  ce  témoignage 
bien  confolant ,  que  toutes  foiblefîes 
qu'elles  font ,  ce  ne  font  point  de  ces 
défordres  fî  ordinaires  dans  le  monde  ^ 
je  dis  dans  le  monde  corrompu.  Je 
vous  fers  très-imparfaitement  ,  il  eft 
vrai  :  mais  enfin  je  n'ai  point  comme 
une  multitude  innombrable  de  mon- 
dains 5  quitté  votre  fervice  j  je  n'y  aï 
point  renoncé.  Je  crains  de  vous  per- 
dre en  perdant  votre  amour ,  je  redou- 
te vos  juge  mens ,  j'ai  horreur  du  vice  ^ 
je  tâche  à  me  tenir  exempt  de  certai- 
nes paillons  5  &  je  ne  m'y  laiiTe  point 
entraîner  j  je  ne  donne  point  entrée 
dans  mon  cœur  à  des  objets  capables 
de  l'attacher  criminellement  ,  de  de 
rinfeâ;çr  d'une  contagion  mortelle  j  je 
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ne  me  livre  point  à  desinjuftices  ,  à  ces 
violences ,  à  ces  excès ,  où  portent  une 
convoitife  infatiable ,  un  intérêt  fordi- 
de ,  une  ambition  défordonnée  ,  une 
molle  fenfualité  ,  un  libertinage  de 
mœurs  &  de  croyance.  Ah  !  Seigneur  ^ 
qu'éternellement  vous  foyez  béni  de 
tout  cela  5  puifque  tout  cela  vient  de 
vous  5  &  que  ce  font  les  prérogatives 
ineftimables  de  ma  vocation  à  la  vie 
reiigieufe.  Sans  cette  prédiledion  que 
vous  avez  eue  pour  moi,  8c  ce  choix 
que  vous  avez  fait  de  moi ,  comment 
n'aurois-je  point  été  emporté  par  le 
torrent  du  monde  ?  Comment  aurois- 
je  échappé  à  l'incendie  le  plus  général , 
ôc  n'aurois-je  point  été  malheureufe- 
ment  confumé  par  le  feu  avec  des  mil- 
lions d'autres  ? 

Car  il  faudroit ,  mon  Dieu  ,  que  je 
fuiTe  l'homme  le  plus  préfomptueux  ôc 
le  plus  ingrat ,  il  me  connoiiïànt  tel 
que  je  me  connois  ,  j'oibis  m'attribuer 
à  moi-même  un  avantage  dont  je  ne 
fuis  redevable  qu'à  votre  bonté  infinie. 
Je  n'ignore  pas  la  conduite  du  monde , 
ôc  je  fuis  affez  inftruit  des  iniquités  qui 
s'y  commettent.  De  quoi  n^ai-je  point 
entendu  parler ,  &  de  quoi  n'ai-je  pas 
fouvent  été  témoin  ?  Le  crime  y  régne 
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dans  toutes  les  manières ,  &  il  y  régne 
ouvertement.  Non  -  feulement  il  ne 
cherche  point  à  fe  cacher  ,  mais  il  levé 
la  tète  3  mais  il  fe  montre  au  grand 
jour  5  mais  il  devient  un  fujet  de  gloi- 
re  5  ôc  une  efpèce  de  triomphe.  Tout 
mon  z;èle  s'allume  là-deifus  j  &  fans  être 
aifez  téméraire  pour  me  comparer  à 
votre  Prophète  ,  je  crois  pouvoir  dire 
que  je  me  fens  touché  de  la  même 
douleur  que  lui ,  ôc  pouvoir  m'écrier 
Tf»  ii^f  comme  lui  :  Seigneur^  j'ai  vu  les  pécheurs 
~  de  la  terre  :  je  les  ai  vu  tranfgreifer  hau- 
tement votre  loi ,  la  méprifer ,  la  pro- 
faner ,  &  j'en  ai  été  ému  jufques  dans 
le  fond  de  l'ame  ,  j'en  aiféchéde  regret 
&  de  trijiejje.  Je  le  dis  en  effet  \  mais 
dans  le  plus  vif  fentiment  de  monindi- 
gnation,je  fais  un  retour  furmoi-mêmej 
je  m'examine  moi-même  ,  je  confidére 
les  diipolitions  de  mon  cœur  ,  &  de-là 
j'apprends  quelle  doit  être  pour  vous 
ma  reconnoilTance  ,  &  à  quoi  elle 
m'engage.  Car  tout  ce  que  j'apperçois 
dans  ces  modains  dont  je  déplore  l'a- 
veuglement &  les  prodigieux  égare- 
mens ,  c'eft  ,  mon  Dieu ,  ce  que  je 
pouvois  devenir ,  &  félon  les  apparen- 
ces 5  ce  que  j'aurois  été  comme  eux ,  fi 
j'avois  eu  à  vivre  parmi    eux   &  avec 
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eux  y  c'eft  où  la  paillon ,  où  l'occafion  , 
où  la  coutume ,  où  l'exemple ,  où  mille 
engagemens  m'auroient  précipité. 

Quand  donc  ,  Seigneur ,  je  vous 
rends  grâces  de  ce  que  je  ne  fuis  pas 
comme  le  commun  d-es. hommes,  ce 
n'eft  point  par  le  même  efprit  que  le 
Phariiien ,  qui  vous  remercioit  de  n'ê- 
tre pas  comme  le  reile  des  hommes, 
de  qui  par-là  prétendoit  fe  mettre  au- 
delTus  de  tous  les  hommes.  Loin  de 
moi  cette  confiance  orgueilleufe  qui  fe 
prévaudroit  de  vos  dons  ,  &  qui  par 
une  préfomption  Lnfoutenable  ,  &  fans 
fe  contenter  du  fruit  que  j'en  retire  ^ 
vous  en  raviroit  encore  l'honneur, 
C  eft  dans  une  vue  toute  contraire  , 
que  je  reconnois  ,  3c  qu'à  ma  confu- 
fion  je  fais  devant  vous  cet  aveu ,  que 
£  vous  m'aviez  confondu  avec  le  com- 
mun des  hommes ,  &  qu'il  ne  vous  eût 
pas  plu  de  me  recueillir  par  une  faveur 
îingulière  dans  votre  fainte  maifon  ,  je 
me  ferois  peut  -  être  abandonné  à  de 
plus  grands  défordres  ,  &  rendu  plus 
criminel  qu'ils  ne  le  font  y  ou  que  s'il 
vous  eut  agréé  de  traiter  comme  moi 
le  commun  d^s  hommes,  &:de  les 
rafTembler    auprès   de  vous  ,  ôc  dans 
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votre  fanduaire  ,  ils  y  auroient  beau- 
coup mieux  rempli  que   moi  la  place 
que  j'occupe  ,  &  y  auroient  acquis  bien 
d'autres  mérites  que  moi. 

Cependant,   mon    Dieu  ,  en  vous 
béniffant  de  tout  le  mal  que  je  n'ai  pas 
fait  jufqu'à  préfent ,    &    que  je   pou- 
vois  faire  ,  quand  pourrai-) e  également 
vous  bénir  du  bien  que  je  pratique  ?  Je 
ne  demande  pas  quand  je  pourrai  vous 
bénir  du  bien  que  vous  m'avez  mis  ea 
état  de  pratiquer  :   dès    maintenant  , 
Seigneur,  je  vous  en  bénis,   puifque 
j'ai  pour  cela  les  moyens  les  plus  abon- 
dans  &  les  plus  puillans.  Mais  de  pou- 
voir pratiquer  le  bien  ôc  de  le  pratiquer, 
ce  n'eft  pas  une  m^ême  chofe,  &  l'un  n'eft 
pas  une  conféquence  de  l'autre.  Je  ne 
l'éprouve  que  trop ,  &  je  n'ai  que  trop- 
lieu  de  craindre  le  fort  de  ce  ferviteur 
inutile,  qui  fut  rejette  ôc  condamné, 
non  point  pour  avoir  perdu  fon  talent , 
mais  pour   n'en    avoir    pas    ufé  félon 
les  intentions  de  fon  maître.  Hé  !  mon 
Dieu ,  quand  viendra  ce  tems  que  j'at- 
tends, auquel  j'afpire  depuis   de  lon- 
gues années ,  que  j'ai  cent  fois  defiré  , 
ôc  qui  par  ma  faute  n'eft  point  encore 
arrivé  j  quand ,  dis-je ,  viendra-t-il  ^  cet 

heureux 
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heureux  tems ,  où  je  fortirai  de  mon 
alToupiireinent  &  de  ma  langueur ,  où 
je  reprendrai  un  feu  tout  nouveau  , 
où  j'accomplirai  fidèlement  tous  mes 
devoirs,  où  je  fuivrai  de  point  en  point 
toute  ma  régie ,  où  je  penferai  ,  je 
parlerai ,  j'agirai  ,  je   vivrai   en    Reli- 


gieux ? 


J'ai  de  bons  momens ,  où  je  veux 
tout  cela  5  où  je  me  propofe  tout  cela  , 
où  je  forme  fur  tout  cela  des  delleins  : 
mais  que  le  pafl'age  eft  difficile  de  la 
réfolution  à  l'exécution  ,  de  qu'il  eft 
ordinaire  d'y  échouer  I  Si  je  prends 
d'abord  quelques  mefares  ,  iî  je  fais 
quelques  efforts  ,  ce  font  des  efforts 
femblables  à  ceux  de  faint  Auguftin , 
lequel  fe  comparoir  à  un  homme  en- 
dormi qui  fe  réveille  ôc  qui  voudroit  fe 
lever,  mais  que  l'appefantiffement  où 
il  eft,  replonge  aulîitôt  dans  (on  pre- 
mier fommeil.  Ceft  ainfi  que  le  poids 
de  ma  fragilité  me  rentraîne ,  ôc  malgré 
tous  mes  projets  me  fait  retomber  dans 
mes  premiers  relâchemens.  Grand  Dieu, 
Créateur  des  âmes  ôc  fanélificateur  , 
donnez  à  l'ouvrage  que  vous  avez 
commencé  dans  moi,  fa  dernière  per- 
feclioii.  D'être  dans  la  terre  des  Saints  ^ 
félon  l'expreilion  d'un  de  vos  Prophè- 

Tomc  IL  Vv 
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tes  5   &c  de  n'y  ^point  commettre  VinU 
quité  5  c'çft  un  avantage  des   plus  pré- 
cieux j  maïs  ce  ne  fera.  Seigneur,  un 
avantage    complet,    que    lorfque   dans 
cette  terre  des  Saints  je  travaillerai  effi"  '' 
jpacement  moi-même  à  me  fandiiier.        * 
Je  dis ,  mon  Dieu  ,  à  me  fandifier 
félon  toute  la  fainteté  de  mon  état;  car 
ce  qui  peut  me  fufEre  comme    Chré- 
tien, feroit  trop  peu  pour  moi  comme 
Religieux.   Au  umple  chrétien  vous  n'a- 
vez ,    ce    femble ,   donné  qu'un  talent 
ou  deux  :  mais  c'eft  au  Religieux   que 
vous  en   donnez   jufqu'a  cinq.     Mieux 
il  eft  partagé  ,   plus  il  eil  obligé  de  rap- 
porter-,     &  il  celui  des  ferviteurs  qui 
avoit  reçu  deux  talens  ,  dut  les  rendre 
ôc  deux  autres    au-delà ,    c'eft  avec  la 
même    proportion  ,    qu'en   ayant  reçu 
cinq  5  je  dois  les  faire  valoir  &  les  con- 
facrer  à  votre  gloire  &  à  mon  avance- 
ment dans  vos  voies. 

Quels  progrès  j'aurois  fait ,  Seigneur, 
il  j'avois  ainlî  employé  toutes  mes  an- 
nées ,  depuis  que  vous  m'avez  appelle  a 
votre  fervice  ,  &  que  je  m'y  fuis  enga- 
gé !  Où  en  ferois-je  1  où  en  font  tant  f 
d'autres  ,  que  je  vois  comblé  de  ver- 
tus  &  de  grâces  [!  Chaque  jour  ils  i 
croifTent  ,    ils    montent  ils  s'élèvent,  ' 
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tandis  que  je  demeure  en  arrière  ,  éc 
que  chargé  comme  eux  de  votre  joug  , 
au  lieu  de  le  porter  avec  la  même  allé- 
grelTe  ,  je  ne  fais  que  le  traîner.  Etoit- 
ce  donc  là  ,  mon  Dieu  ,  ce  que  vous 
vous  propoiiez  ,  quand  vous  m'avez 
féparé  du  monde ,  &  que  par  une 
diftindtion  aulîi  glorieufe  pour  moi , 
qu'elle  m'eft  favorable  Se  avantageufe  , 
vous  m'avez  admis  au  nombre  de  tant 
d'ames  choiiies  ?  Eft  -  ce  là  cette  per- 
fedion  propre  de  l'état  religieux  ,  ôc 
cette  faniteté  particulière  qui  le  relevé 
au-deifus  de  l'état  féculier  ?  Ne  vous 
ai-je  promis  rien  autre  chofe  ,  en  me 
dévouant  à  vous  ?  N'afpirois-je  à  rien 
autre  chofe  dans  ce  tems  d'épreuve  par 
où  j'ai  pafTe,  &  qui  a  précédé  la  pro- 
felTion  de  mes  vœux  ?  Sont -ce -là  les 
leçons  qu'on  me  faifoit  ,  ôc  n'eft  -  ce 
qu'à  cela  qu'on  me  formoit  ?  Tout  me 
condamne  ,  Seigneur  ,  tout  rend  té- 
moignage contre  moi ,  &  je  n'imagine 
point  d'excufe  ,  que  mon  cœur  malgré 
moi  ne  démente. 

Du  refte  ma  vie  s'en  va,  mes  jours 
s'écoulent  ,  &c  peut-être  mon  heure 
eft -elle  plus  proche  que  je  ne  le  penfe. 
Quoi  qu'il  en  foit,  elle  vient  cette  der- 
nière heure  3  &:  que  fera-ce  ,  lî  je  la 
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iailTe  venir ,  &  qu'elle  arrive ,  fans  que 
je  l'aie  prévenue  ,  ni  que  j'aie  prefque 
rien  far:  de  tout  ce  que  je  devoir  ?  Car 
à  parier  de  bonne  foi  &c  pour  le  dire  à 
ma  çonfufîon  ,  le  peu  que  je  fais ,  n'eft 
rien  j  ou  fi  c'ed  quelque  chofe  ,  ce 
n'eft  point ,  à  beaucoup  près ,  ce  que  de- 
mande ma  vocation  5  ni  ce  eue  vous 
attendez  de  moi.  Mais  n'eft-il  pas  tems 
enfin  ,  Seigneur  ,  de  commencer  r  N'eft- 
il  pas  tems  d'être  Religieux  en  pratique 
&  en  effet  5  après  ne  l'avoir  été  depuis 
cant  d'années  que  d'habit  &  que  de 
nom  ? 

C'eft  bien  tard ,  que  je  prends  une 
réfolution  Çi  falutaire  &  {\  nécelîaire. 
C'eft  bien  tard  que  je  commence  ,  ou 
que  je  veux  commencer  :  mais  ,  Sei- 
gneur ,  entre  les  ouvriers  du  Père  de 
famille  ,  ceux  qui  ne  vinrent  travailler 
à  fa  vigne  que  vers  la  moitié  du  jour  , 
eurent  la  même  récompenfe  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  regagnèrent  par 
l'activité  de  leur  travail  ce  qu'ils  avoient 
perdu  par  leur  retardement  &  leur  len- 
teur. Or  voilà  ce  que  j'ai  à  faire  pré- 
fentement,  &  de  cette  forte  mes  pertes 
paifées  5  au  lieu  de  me  décourager , 
m'exciteront ,  m'animeront ,  fe  tourne- 
pont  à  bien.  Moins  j'ai  avancé,  plus 
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je  redoublerai  ma  courfe.  Moins  j'ai 
été  Religieux ,  plus  je  m'efforcerai  de  le 
devenir.  Car  je  le  puis  encore  ,  Se  mal- 
heur à  moi  fi  je  ne  le  voulois  pas  j  fi  dé- 
formais je  n'y  donnois  pas  tous  mes 
foins  5  fî  je  ne  fuivois  pas  la  fainte  ardeur 
que  votre  grâce  m'infpire  ,  &  que  jefens 
fe  rallumer  dans  mon  ame.  Faites  ,  mon 
Dieu  5  que  ce  ne  foit  point  une  ferveur 
pafTagère.  Toute  vive  qu'elle  eft  ou 
qu'elle  paroit  ,  je  ne  fçaurois  me  ré- 
pondre de  ma  perfévérance ,  qu'autant 
qu'il  vous  plaira  de  me  féconder  ,  Se 
que  je  ferai  foutenu  de  votre  fecours 
tout-puilTant. 
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Gouvernement  Religieux  y  &  quelles 
vertus  y  font  plus  néceffaires. 

QUand.    on    traite    de   l'obéilTance 
religieufe ,  on   ne  s'attache  com- 
munément qu'à  inftruire  ceux  qui  doi- 
vent obéir  5    &  l'on  ne  parle  prefque 
jamais  à  ceux  qui  doivent  commander. 
Cependant  les  fupérieurs  ne  font  point 
impeccables ,    non   plus   que  les  infé- 
rieurs. Les  fautes  des  uns  ne  font  pas 
moins  importantes ,  &  ne  caufent  pas 
moins  de   dommage  dans  une  Com- 
munauté 5    que   celles  des  autres  j    & 
l'on  peut  dire  au"  fujet  de  l'obéifTance  , 
qu'il  eil  aullî  difficile ,  &   même  plus 
difficile  5  de  bien  fçavoir  la  faire  pra-  J 
tiquer,  que  de  bien  fçavoir  la  pratiquer. 
L'autorité  fispérieure.  dans  une  mai- 
fon    religieufe    eft    une    prérogative   y  I 
c'eft  une  diftmdion  :  mais  une  diftinc- 
rion  à   titre  onéreux ,    &   une    charge 
plus    qu'un    honneur.   Les   Fondateurs 
infpirés  de   Dieu  dans   l'inftitution  de 
leurs  Ordres,  y  ont   établi  une  forme 
de  gouvernement  5  nécelTaire  pour  lier 
enfenible  le  chef  6c  les  membres  ,   êç 
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pour  maintenir  tour  le  Corps  dans  un 
bon  état  en  le  maintenant  dans  la  ré- 
gie. Cette  forme  de  gouvernement  n'eft 
pas  la  même  par-tout ,  &:  comme  il  y  a 
une  diverfité  de  grâces  Se  de  voies  par 
où  la  divine  providence  conduit  fes 
Elus  5  il  y  a  pareillement  une  diverdté 
d'obfervances  &  d'inftituts  ^  qui  fait  un 
des  plus  beaux  ornemens  de  l'Eglife. 
Mais  tous  ,  quelque  différens  qu'ils 
foient  d'ailleurs ,  conviennent  en  ce 
point  5  qu'il  y  ait  a  la  tête  de  chaque 
lociété  régulière  une  puillance  qui  pré- 
•fide ,  qui  ordonne  ,  qui  tienne  la  place 
de  Dieu  ,  de  qui  l'on  reçoive  l'im- 
preiîion  ,  &  qui  dirige  toutes  les  dé- 
marches ^  tous  les  mouvemens.  Or 
que  ce  premier  mobile  vienne  à  man- 
quer ,  qu'il  fe  dérange  ,  qu'il  s'arrête  j 
{ &  afin  de  ne  coniidérer  la  chofe  que 
par  rapport  à  vous  ,  qui  m'engagez  à 
vous  écrire  mes  penfées ,  &  a  vous 
donner  cette  courte  inftrudion  tou- 
chant la  place  que  vous  occupez  pré- 
fentement  )  ,  qu'une  fupérieure  n'ait 
pas  les  talens  requis  pour  gouverner , 
ou  que  les  ayant ,  elle  ne  les  mette  pas 
en  œuvre  ,  on  voit  alTez  quels  défor- 
dres  il  doit  delà  s'enfiiivre.  Car  voilà 
comment    des   communautés    entières 
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font  tombées  dans  une  trifte  décaden- 
ce ôc  dans  un  relâchement  qui  les  a  per- 
dues. 

Il  eft  donc  pour  vous  d'une  confé- 
quence  infinie  ,  qu'étant  obligée  de 
tenir  les  autres  dans  le  devoir  ,  vous 
falîiez  vous-même  une  étude  trés-fé- 
rieufe  de  vos  devoirs  ^  que  vous  vous 
les  imprimiez  vivement ,  Se  dans  l'efprit, 
Ôc  dans  le  cœur  y  dans  l'efprit ,  pour  les 
comioître  j  dans  le  cœur  ,  pour  vous 
y  aftedionner  :  que  vous  en  confériez 
fouvent  avec  Dieu  ,  ôc  qu'auiîî  fouvent 
vous  en  confériez  avec  vous-même  ,  & 
vous  vous  en  demandiez  compte  de- 
vant Dieu  5  que  vous  appreniez  ainiî  à 
bien  mefurer  tous  vos  pas  dans  la  route 
où  vous  commencez  à  marcher.  Elle 
eft  périlleufe  y  les  écueils  y  font  com- 
mune 5  &  des  écueils  qu'on  ne  peut 
éviter  fans  une  grande  attention.  De 
toutes  celles  qui  vous  ont  précédée , 
combien  peut  -  être  y  ont  échoué  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  fi  le  Pilote  s'endort 
au  milieu  des  rochers  où  il  fe  trouve 
engagé,  il  eft  fort  à  craindre  que  par 
fa  négligence  le  vaiiTeau  ne  périife  j  & 
fi  vous  n'avez  toujours  les  yeux  ouverts 
pour  prendre  garde  à  vous  &  pour  vous 
obferver,    non --.  feulement  vous   vou$ 
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égarerez ,  mais  au  jugement  de  Dieu 
vous  deviendrez  refponfable  de  vos 
egaremens. 

Ce  qui  doit  être  d*abord  le  fujet  de 
votre  confolation  de  de  votre  confian- 
ce 5  c'eft  que  vous  ne  vous  ères  point 
ingérée   dans    le    gouvernement  j    que 
vous    ne    lavez   point    recherché  ,    & 
pour  m'exprimer  avec  faint  Paul ,  que 
vous  ne  vous  êtes  point  attribué  l' honneur,  Heè,  5", 
D'où  vous  avez  droit  de  conclure  ,  que  ^* 
vous  y  êtes  appellée  de  Dieu  ;  &  que 
Dieu  étant  fidèle  à  ceux  qui  fuivent  fa 
vocation  ,  il  ne  vous  abandonnera  point, 
mais  que  fa  grâce  vous  éclairera^  qu'elle 
vous  îburiendra  ,    qu  elle    confommera 
la    bonne    œuvre    qu'il  a   commencée 
dans  votre  perfonne ,  par  le  choix  qu'il 
a  fait    de    vous.    Sans    cette    vocation 
d'en-haut  vous  ne  pourriez  vous  répon- 
dre   fî    afTurément     de    l'aliifiance    du 
Ciel  5    que   dis-je  ?   vous   devriez   vous 
attendre  de  la  part  du  Ciel  a  un   fu- 
nefte  abandonnement.  Car  ce  ne  feroit 
plus   Dieu  alors  qui  vous  au  roi  t  tracé 
le  chemin  où  vous  entrez  ,  ôc  il  diroit 
de  vous   ce  qu'il  difoit   des  faux  Pro- 
phètes :  Je  ne  les  envoy ois  point  ^  ils  cou-  j^r,  j»^ 
roient  <r eux-mêmes i   voilà  pourquoi  ils^^^ 
feront  rejettes  &  livrés  à  eux-mêmes. 
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D'autres  que  vous  l'ont  éprouvé ,  ou 
s'expofent  à  l'éprouver.  Et   ne  le  fça* 
vez-vous  pas ,  ne  le  voyez-vous  pas  ? 
L'envie  de  dominer,  difons  mieux ,  &  ne 
craignons  point  d'ufer  du  terme  pro- 
pre, une  pitoyable   ambition  n'eft  pas 
tout-à-fait  bannie  des  maifons  religieu- 
fes  j  mais  elle  s'entretient  &  fe  nourrit 
jufques  dans  l'obfcurité  de  la  retraite , 
de   comme  dans  le  fein  de  l'humilité. 
On  veut  être  quelque  chofe ,  quoiqu'en 
fe  réparant  du  monde  on   ait   déclaré 
qu'on  ne  prétendoit  plus  rien.    Ce  di- 
vorce  avec    le    monde  a   plus  été  de 
corps  que  d'efprit  j   ôc  parce  que  félon 
le  lentiment  naturel  ,  qui  eft  par-tout 
le  même  ,  on  aime  à  fe  voir  confidéré  , 
ménagé,   craint ,  refpedé j  delà  vient 
que  fans  rédftance   &  fans  combat  on. 
fuccombe  à  la  tentation  ,   &  qu'on  fe 
laiife  aifément  furprendre  au  vain  éclat 
de  la  fupériorité.    Mais   le  moyen  d'y 
parvenir  5   &c  comment  y  procéder  ?  Il 
eft  rare  qu'on  s'y  porte  ouvertement  5 
êc  qu'on  témoigne  fur  cela  fon  deilr  -. 
au  contraire  ,  on  .a  bien  foin  de  le  ca- 
cher ,  &  l'on  affeéle  en  toutes  fes  pa- 
roles &  toutes  {qs  manières  de  marquer 
là-delTus    une   indifférence  parfaite  Se 
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même  une  efpèce  d'éloignement.  Rien 
de  plus  mocîefte  que  les  exprelîîons 
dont  on  fe  fert  en  parlant  de  foi-mème  , 
Ôc  reconnoillant  fon  peu  de  fuffifance  , 
ôc  {on.  indignité  :  mais  ce  font  des 
difcours  j  &  avec  ces  beaux  difcours , 
le  deiir  qu'on  a  dans  le  cœur ,  tout  ca- 
ché qu'il  eft  5  n'en  eft  pas  moins  vif. 
On  le  diilimule  ;  mais  il  agit  ,  &  il  fait 
agir.  On  prépare  de  loin  les  efprits ,  le 
parti  fe  forme  ,  l'une  attire  l'autre.  Ce- 
pendant une  élection  approche ,  &  c'eft 
alors  qu'il  faut  redoubler  fes  attentions , 
de  fe  montrer  plus  affable  ôc  plusoffi- 
cieufe  que  jamais  envers  tout  le  mon- 
de ,  fur-tout  envers  les  amies.  En- 
fin le  jour  arrive  où  la  communauté 
s'alfemble  ,  &  où  il  eft  queftion  de 
décider.  Les  voix  fe  recueillent ,  la  plu- 
ralité l'emporte  ,  la  Supérieure  eft  élue  , 
bien  contente  de  fa  deftinée  ,  &  peut- 
être  encore  voulant  fe  perfuader  que 
ç'eft  Dieu  qui  l'a  choifie  &  qu'elle  n'y 
a  contribué  en  aucune  forte. 

Tout  ceci  au  refte  ne  doit  point 
étonner ,  depuis  qu'on  a  vu  les  Apôtres 
mêmes ,  élevés  à  l'école  de  Jefus- 
Chrift,  difputer  entre  eux  de  la  pref- 
féance ,  ôc  ambitionner  les  premiers 
langs  de  fon  prétendu  Royaume  tem=! 
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porel.  Mais  dé  quoi  l'on  né  doit  pa.§ 
non  plus  être  furpris,  c'eft  que  Dieu 
fe  recire ,  &  qu'il  ne  béniffe  point  un 
gouvernement  qui  n'eft  pas  dans  l'ordre 
de  fa  providence.  C'eft  qu'il  permette 
que  cette  Supérieure  s'égare  ,  qu'elle 
s'aveugle  en  mille  rencontrés  y  de  qu  elle 
fafTe  mille  fautes  qui  détruifént  toute 
l'eftime  qu'on  en  avoit  conçue  ,  Se  qui 
la  -décréditent  dans  une  maifon  dont 
elle  croyoin  devoir  être  l'oracle  ôc  la 
directrice.  C'eft  que  ,  dans  une  place  où 
elle  efpéroit  trouver  de  la  douceur  de 
de  la  fatisfadion ,  il  lui  laiife  fentir  toute 
Tamercume  ôc  tout  le  déboire  de  mille 
événemens  fâcheux  ,  de  mille  contra- 
didions ,  de  mille  inquiétudes  dont  elle 
eft  fans  ceiTe  agitée ,  troublée ,  défo- 
lée  5  &  qui  lui  àoanent  bien  lieu  de  re- 
gretter l'état  de  dépendance  d'où  elle  a 
voulu  fortir.  Se  où  elle  vivoit  mille  fois 
plus  tranqaille&  plus  heure ufe.  C'eft 
que  ,  pour  la  punir  ôc  pour  punir  le 
grand  nombre  de  celles  qui  l'ont  ap- 
puyée de  leurs  futfrages  ,  plus  par  in- 
clination que  par  raifon  ,  il  prive  la 
com.munauté  d'une  protedion  fpéciale 
dont  il  la  favôrifoit ,  &  que  de  cette 
forte  tout  l'efprit  de  Dieu  s'éteigne  ôC 
loute  la  difcipliué  religieufe  fe  déréglc.^ 
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Châtiment  aulU  jufte  qu'il  efl:  terri- 
ble 5  ôc  que  les  fuites  en  font  maiheu- 
reufes. 

Mais  revenons ,  ôc  puifque  de  bonne 
foi  vous  penfez  n'avoir  rien  à  vous  re- 
procher fur  cet  article  5  ne  nous  y  ar- 
rêtons   pas,  davantage.    11  s'agit  main- 
tenant  de    répondre  à  la   vocation  de 
Dieu  5  de  d'en  rempUr  tous  les  devoirs. 
Le  premier  pas  eft  fait ,  &  bien  fait  ,  je 
le  veux  •  ôc  je  nQii  puis   douter,   con- 
noilTant  votre   droiture   ôc  votre  efpric 
religieux.  Vous  voilà  dans  la  carrière  j 
mais  le  point  eft  de  la  fournir  heureu- 
fement  &c  dignement ,  foit  pour  la  gloi- 
re de  Dieu ,  foit  pour  le  bien  de  votre 
maifon ,  foit  pour  la  fanétihcation   de 
votre  ame.   Vous  voulez  donc   fçayoir 
comment    vous  devez  vous  comporter 
dans    une  fondion    d'autant  plus  criti- 
que pour  vous  ,  qu'elle  vous  eft  toute 
nouvelle ,    &   que  votts    n'en  avez  eu 
jufqu'à    préfent    nul    ufage.    Vous  me 
demandez    quelles  font  les  conditions 
les  plus  effentielles  d'une  bonne  Supé- 
rieure, &  par  où  elle  peut  fe  mettre  en 
état  de  réùilîr.   Je  comprends  tout  ea 
cinq  paroles  ,  dont  chacune  mérite  une 
réflexion   particulière  :  exemple  ,  vigi- 
lance ,    charité  ,    fermeté,  prxidence» 
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Avec  cela  j'ofe  vous  annoncer  un  fuc- 
cès  tel  que  vous  le  pouvez  délirer  :  car 
à  l'égard  de  la  profeffion  reiigieufe , 
c'eft  dans  l'afTemblage  de  ces  qualités 
que  confifte  toute  lafciencedu  gouver- 
vernement. 

I.  Exemple.  Jefus-Chrift  lui-même  a 
commencé  par-là  :  avant  que  d'enfei- 
gner ,  il  a  pratiqué.  Vous  hes  Supé- 
rieure ,  il  eft  vrai  ^  mais  en  devenant 
Supérieure  ,  vous  n'avez  pas  celTé  d'ê- 
tre Religieufe  :  c'eft-à-dire ,  que  vous 
êtes  toujours  dans  la  même  obligation 
de  travailler  à  votre  perfedtion  particu- 
lière de  à  votre  avancement  fpirituel, 
félon  refprit  de  votre  régie  ,  &  par  les 
moyens  qu'elle  vous  prefcrit.  Vous 
n'êtes  donc  pas  plus  exempte  des  ob- 
fervances  ordinaires ,  que  le  refte  de  la 
communauté.  Vous  pouvez  vous  en 
difpenfer  plus  impunément  ^  mais  vous 
ne  le  pouvez  pas  avec  plus  de  droit  ni 
plus  légitimefnent.  Vous  le  pouvez  plus 
impunément ,  puifque  dans  la  maifon 
dont  la  conduite  vous  eft  confiée ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  puiffe  vous  deman- 
der compte  de  vos  aétions  ,  ni  entre- 
prendre de  vous  corriger  :  mais  vous 
ne  le  pouvez  pas  plus  légitimement  ni 
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avec  plus  de  droit ,  puifque  vous  eues 
lice  par  les  mêmes  engagemens  que  les 
autres ,  &  qu'en  vous  chargeant  de  la 
fupériorité ,  on  n'a  pas  prétendu  vous 
décharger  de  la  régularité.  Vous  avez 
des  pouvoirs  que  n'ont  pas  les  autres  , 
je  le  fçais ,  ôc  on  ne  vous  les  contefte 
point  :  mais  comme  vous  ne  devez  ufer 
de  ces  pouvoirs  en  faveur  des  autres 
qu'avec  poids  &  mefure ,  qu'avec  rai- 
fon  &  pour  de  juftes  fujets ,  vous  n'en 
devez  pas  plus  aifément  ni  plus  libre- 
ment ufer  par  rapport  à  vous-même. 

Et  ce  feroit  fans  doute  une  chofe 
allez  étrange ,  qu'une  Supérieure  ,  pré- 
pofée  pour  maintenir  la  régie  dans 
toute  fa  vigueur  ,  fût  la  première  à  la 
tranfgreifer.  Eft-ce  là  l'exemple  qu'elle 
doit  donner  ,  &  qu'on  attend  d'elle  ? 
Saint  Paul  difoit  aux  fidèles  :  Soyei  mes  i,  cofi 
imitateurs  :iComme  je  le  fuis  de  Jefus-Chrijl;  ^^  •^' 
&  c'eft  ainlî ,  par  proportion  ,  que  la  Su- 
.périeure  dans  une  communauté  reli- 
gieufe  doit  être  en  ét?,t  de  dire  à  toutes 
les  perfonnes  qui  lui  font  foumifes  : 
agilTez  comme  vous  me  voyez  agir. 
Car  fans  cet  exemple  ,  de  quel  poids 
feront  toutes  fes  paroles  &  toutes  fes 
exhortations  ?  Ofera-t-elle  même  par- 
ler l  ofera-t-elle  exhorter  à  b  pratique 
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de  la  pauvreté  ,  ioifqu  on  verra  qu  elle 
ne  veut  manquer  de  rien  ?  ofl^ra-t-elle 
recommander  la  mortifitanori  aes  îens , 
lorsqu'on  verra  quelle  s'accorde  tous 
les  fouiagemens  &  le  ménage  toutes  les 
douceurs  qa  elle  eil  en  pouvoir  de  fe 
procurer  ?  oiera-t-elie  exiger  l'exacbitu- 
de  5  raiîidairé  ,  la  fidélité  à  tous  les 
exercices  5  (bit  publics,  fo  it  intérieurs , 
lorfqa'on  verra  qu'elle  abufe  de  fon 
aucoiité  pour  vivre  à  fa  mode  ôc  félon 
qu'il  lui  plaît,  ayant  toujours  des  pré- 
textes &  le  prévalant  de  tout  pour  ex- 
cufer  fa  diffipation  ôc  fon  dérangement 
perpétuel  ?  Pour  peu  qu'elle  raifonne 
ôc  qu'elle  rentre  en  elle-même  ,  ne  fe- 
ra-t-elle  pas  forcée  de  fe  taire  ?  ou  iî 
malgré  tout  cela  elle  venoit  à  s'expli- 
quer &  à  fe  plaindre  des  relâ-hemens 
qu'elle  apperçoit  Ôc  des  fautes  qui  fe 
commettent ,  ne  feroit-on  pas  tenté  de 
lui  alléguer  ce  Proverbe'  cité  par  Jefus- 
Chrift  dans  l'Evaneile  de  Saint  Luc  : 
Luc,  4,  Médecin  j  guériJfe:^-vous  vous-même. 
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1 1.  Vigilance.  Tout  Supérieur  eil 
refponfable  de  ceux  que  Dieu  a  mis 
fous  fon  obéiifance.  Par  conféquent  il 
doit  veiller  fur  eux  :  un  père  fur  fa  fa- 
ïuiile ,  un  Pafteur  fur  fon  troupeau ,  & 

vous 
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vous    fur    votre   maifon.     Devoir    que 
vous  ne  pouvez  négliger  fans  une  ofFen- 
fe  très-griéve    :  car  c'eft  delà  que  dé- 
pend ou  le  foutien ,  ou  la  ruine   d'une 
communauté.  Un  tel  intérêt  n'eft-il  pas 
alTez  grand  pour  engager  la  confcien- 
ce ,  &  ne  devez-vous  pas  trembler  en 
y  penfant  ?  Ce  n'eft  pas  mon  deiTein  de 
vous    troubler  par  de  vaines  frayeurs  ; 
mais  en  vérité  bien  àQS  Supérieures  vi- 
vent  U-deirus    dans    une  fécuricé  pire 
que    tous    les    fcrupules    ôc  toutes    les 
frayeurs  que  je   vous  donnerois.  Elles 
font  dans  leur  place  com-iie  ce^  ïdoles 
que  nous  dépeint  le  Prophète  au  Pfeau- 
me  cent   treizième.   Oii  leur   préfence 
de  l'encens  ;   mais  du  reffce  elles  ont  des  p/.  115, 
yeux  &  ne  voyent point ^  elles  ont  des  ordl-  ^  • 
les   à  n  entendent  point  ^  elles  ont  des 
mains  &  nagij^ent  point  ^  elles  ont  des 
pieds  &  ne  marchent  point,  C'eft- à-dire  > 
qu'ennemies  de  tout  foin  &  de  toute  pei- 
ne 3  elles  n'entrent  prefque  en  rien ,  elles 
ne  s'informent  de  rien,  elles  ne  prennent 
garde  à  rien.  Leur  unique  vue  eft  de 
couler  en  repos  le  tems  de  leur   fiipé- 
riorité ,  pourvu  qu'on  ne  les  imponune 
point  &:  qu'on  les  laifTe  en  repos ,  elles 
font  contentes.  Mais  cependant  tout  le 
temporel  d'une  maifon  eft  mal  admî- 
Toms  11^  Xs 
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niftré  Se  fe  dilUpe  5  mais  cependant 
mille  ufages  s'introduifent ,  &  chacune 
fe  donne  des  libertés  qui  palTent  en 
coutume  de  qui  font  de  véritables  abus  j 
mais  cependant  les  anciens  réglemens 
s'aboliffent  ,  la  difcipline  domeftique 
fe  renverfe ,  le  recueillement  fe  perd  ^ 
la  ferveur  fe  refroidit  j  plus  de  zèle 
pour  le  fervice  de  Dieu  ,  plus  de  filen- 
ce  5  plus  de  retenue  ,  plus  d'oraifon  ; 
ôc  plaife  au  Ciel  que  d'autres  défordres 
ne  fuccédent  pas  à  ceux-ci,  &  que  l'a- 
bomination de  la  défolation  ne  s'établif- 
fe  pas  dans  le  lieu  faint  ! 

Or  rien  de  tout  cela  ne  retombera- 
t-il  fur  la  Supérieure  ?  &  fera-t-elle  dûe- 
ment  juftiiiée  devant  Dieu  ,  quand  elle 
dira  :  Seigneur ,  je  xiQn  étois  pas 
inftruite  ?  Non ,  elle  ne  l'étoit  pas  ,  mais 
parce  qu  elle  ne  vouloir  pas  l'être  ,  ou 
qu  elle  ne  le  vouloir  pas  bien;  mais  parc^ 
qu'elle  fe  foucioit  peu  de  l'être  ;  mais 
parce  qu'elle  ne  prenoit  pas  les  mefures 
raifonnables  pour  l'être.  Quel  poids  au- 
ra-t-elie  donc  à  porter,  ôc  n'eil-il  pas 
à  craindre  qu'elle  n'en  foit  accablée  ? 
Gardez-vous  au  refte  de  donner  dans 
une  extrémité  toute  oppofée  ^  &  ap- 
prenez à  diftinguer  la  vigilance  qui  eJft 
une  vertu  ^  ôc  l'inquiétude  qui  ell  ime 
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folblelTe.  Rendez-vous  attentive  &c  vi- 
gilante ^  c'eft  ce  que  je  vous  deman- 
de :  mais  je  n'entends  point  que  vous 
foyez    de    ces    Supérieures    timides  Se 
trop  recherchantes  ,   qui  prennent  om- 
brage de  tout  Se  que  tout  allarme.  Efprit 
défians  &  foupçonneux,    leurs  viva  * 
tés  5  leurs  mouvemens  ,  leurs  agitatio 
continuelles    les    fatiguent    beaucoup 
quoiqu'aflfez    inutilement  j     de    par-L 
même  elles  ne  fatiguent  pas  moins  une 
communauté ,  compofée  de  très  -  bons 
fujets  5   qui  n'ont  pas  befoin  d'une  in- 
fpedtion  li  fcrupuleufe  &  fi  incommode. 
Il  y  a  de  la  modération  en  toutes  cho- 
fes  5  ôc  des  bornes  où  il  faut  fe  contenir. 

lïl.  Charité.  Que  ne  puis- je  vous 
l'infpirer  dans  la  perfedion  que  vous 
devez  l'avoir  j  ou  puiiliez-vous  travail- 
ler folidement  à  l'acquérir ,  &  la  mettre 
par-tout  en  œuvre  !  Remarquez  ,  s'il 
vous  plaît  5  ce  que  je  dis  :  dans  toute 
la  perfection  que  vous  devez  l'avoir. 
Et  en  effet,  cette  charité  commune  &: 
fraternelle  que  nous  nous  devons  les 
uns  aux  autres  en  qualité  de  chrétiens  5 
ne  fufKt  pas  à  une  Supérieure  au  regard 
de  fes  filles  ^  mais  puifque  ce  font  fes 
filles  en  Jefus-Chrift ,  elle  leur  doit  une 
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charité  de  mère.  Je  veux  dire  qu'elle 
leur  doit  une  charité  tendre  ,  pour 
compatir  à  leurs  infirmités  y  une  chari- 
té bienfaifante  ,  pour  leur  faire  tous  les 
plaifirs  de  leur  procurer  tous  les  foula- 
gemens  conformes  à  leur  état  j  une 
charité  affable  de  prévenante  ,  pour 
leur  ouvrir  le  cœur  &  leur  donner  la 
confiance  de  lui  expofer  leurs  fentt- 
mens,  une  charité  douce  ôc  patiente, 
pour  les  écouter  à  toutes  les  heures  ôc 
ne  les  rebuter  jamais  ,  malgré  l'ennui 
que  quelques-unes  peuvent  lui  caufer  * 
une  charité  universelle  y  qui  les  em- 
bralfe  toutes  en  notre  Seigneur ,  fans 
diftinction  de  fans  prédiledion.  De  cette 
forte  vous  aurez  dans  votre  gouverne- 
ment la  plus  folide  &  la  plus  fenfîble 
confoiation  que  puiiTe  defirer  une  Su- 
périeure ,  qui  efî  de  voir  fes  filles  venir 
à  elle  avec  confiance  j  lui  obéir  par 
amour  ,  ôc  non  par  crainte  ,  chercher 
auprès  d'elle  leur  foutien  dans  toutes 
leurs  peines  ,  &  leur  confeil  dans  tou- 
tes leurs  réfolutions  j  lui  faire  part  de 
leurs  penfées  les  plus  intimes  de  dépofer 
leurs  âmes  dans  ùs  mains. 

Mais  que  feroit-ce  fi  vous  étiez  de 
ces  Supérieures  hautes  de  impérieufes  . 
qui  penfent  bien  plus  à  relever  leur  au- 
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torité  5  qu'à  l'adoucir  &  à  la  tempérer  - 
de  ces  Supérieures  indifiérenres ,  dures , 
fans  pitié  ,  (  car  il  y  en  a  de  ce  caractère, 
&  je  ne  crois  pas  m'exprimer  trop  for- 
tement) de  ces  fupérieures  très-indul- 
gentes pour  elles  -  mêmes ,  très  -  peu 
touchées  des  befoins  d'autrui,  &  trai- 
tant volontiers  d'imaginations  tous  les 
maux  dont  on  fe  plaint  y  de  ces  Supé- 
rieures brufques  dans  leurs  manières  , 
féches  dans  leurs  paroles  ,  aigres  dans 
leurs  réprimandes  ,  fâcheufes  dans  leurs 
humeurs ,  partiales  dans  leurs  affec- 
tions 5  accordant  tout  aux  unes ,  de 
refufant  tout  aux  autres.  Pourriez-vous 
alors  trouver  mauvais  que  les  cœurs 
vous  fu.(fenc  fermés  ,  ôc  que  chaque 
particulière ,  après  avoir  effuyé  vos  re- 
buts ôc  vos  rigueurs  extrêmes  ,  fe  tînt  à 
l'écart  5  de  attendît  une  conduite  plus 
charitable  ôc  plus  engageante  que  la 
vôtre  ?  Souvenez-vous  que  le  joug  de 
la  religion  eft  le  joug  de  Jefus-Chrift  , 
ôc  que  Jefus-Chrift  nous  alfure  dans  les 
termes  les  plus  formels  que  fon  joug 
eft  doux  ôc  fon  fardeau  léger.  Ne  dé- 
mentez pas  cette  parole  de  la  vérité 
même  ,  ôc  n'appefantiiTez  pas ,  ne  ren- 
dez pas  infupportable  un  joug  ,  qui  , 
félon  la  promeiTe  de  notre  divin  maî-: 
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tre  5  doit  être  aifé  à  porter.  Il  ne  faut 
pécher  par  aucun  excès  :  mais  il  me 
ïemble  après  tout  que  dans  une  Supé- 
rieure il  feroit  moins  condamnable 
de  pécher  par  un  peu  _trop  de  bonté , 
que  par  trop  de  févérité.  Penfez  que 
Yos  filles  ne  font  pas  nées  efclaves  , 
qu'elles  ne  font  pas  nées  dans  la  dé- 
pendance ;  mais  qu'elles  s'y  font  ré- 
duites volontairement  &  par  choix;, 
que  ce  font  les  fervantes  de  Dieu  y  qui 
eil  un  Dieu  de  miféricorde  y  que  c'eft 
le  plus  cher  troupeau  du  Fils  de  Dieu  , 
qui  en  a  fait  fes  époufes.  Peut-être 
quelqu'une  vous  paroîtra-t-elle  trop 
délicate ,  trop  occupée  de  fa  fanté  ; 
mais  à  moins  que  vous  n'en  ayez  une 
certitude  bien  fondée  ,  panchez  plutôt 
à  la  contenter ,  autant  que  cela  fe  peut , 
qu'à  lui  retrancher  ce  qu'elle  croit  lui 
être  nécelTaire.  Dans  le  danger  d'être 
trompée  ,-  il  vaut  mieux  que  vous  lé 
foyez  en  faifant  du  bien  ,  que  d*e  l'être 
en  contriftant  une  perfonne  ôc  la  mor- 
tifiant. 

IV".  Fermeté.  Ceft  le  corredif  d'une 
lâche  &  molle  condefcendance  :  car 
la  charité  ne  doit  point  dégénérer  dans 
une  tolérance  aveugle  êc  pufillanime  5 
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ni  affoiblir  le  gouvernement.  Les  puif- 
fances  du  iiécle  ont  le  glaive  en  main 
pour  punir  les  coupables  j  ôc  vous  avez 
en  main  l'autorité  pour  réprimer  les  ef- 
prits  indociles ,  de  pour  les  tenir  dans  le 
devoir.  Quand  donc  l'occafion  fe  préfen- 
te ,  ôc  qu'il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu  6c 
du  bon  ordre  de  votre  communauté, 
c'efl  alors  que  vous  devez  vous  armer 
d'une  fainte  alTurance  ;  que  vous  devez 
avertir ,  reprendre  ,  ufer  de  tout  votre 
pouvoir,  &  vous  oppofer  comme  un 
mur  d'airain  à  tous  les  fcandales ,  ôc  à 
toutes  les  nouveautés.  Vous  m.e  direz 
qu'il  faut  à  tout  cela  de  l'alTaifonnement 
de  de  l'onction  :  j'en  conviens,  mais  je 
vous  dis  aulTi  qu'il  y  faut  de  la  force  &c 
de  la  réfolution.  Voyez  quelle  menace 
Dieu  faifoit  à  fon  Prophète  :  elle  eft  ter- 
rible ,  ôc  elle  vous  regarde.  Prophète  _,  je  E^ech» 
vous  ai  établi  fur  la  maifon  d'Ifraél  j^pour  3»  ^7= 
lui  annoncer  mes  ordres  ^  &  lui  déclarer 
mes  volontés.  Si  par  une  confédération 
humaine  j  &  par  une  timidité  indigne  de 
votre  miniflere  jy  vous  demeure-^  dans  le 
Jilence  :  fi  vous  manque^  de  vous  faire  e/z- 
,  tendre  à  ce  peuple ^&  que  quelqu  un  s^ égare 
^  fe  perde  _,  il  périra  dans  fon  péché  &  par 
fon  péché  :  mais  ce  péché  même  vous  fera 
imputé ^  vous  y  participerez  ^  &  le  fang 
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de  ce  pécheur  frappé  de  mon  indignation 
&  de  ma  colère  j  rejaillira  fur  vous  pour 
votre  ruine  &  votre  condamnation,  C'eft 
ainfi  que  Dieu  vous  parle  à  vous-mêmes 
dans  la  luuation  préfente  où  vous  êtes  , 
&  il  n'y  a  rieu  là  que  vous  ne  puilîiez 
vous  appliquer. 

Si  par  une  trop  grande  réferve, 
vous  avez  des  ménage  mens  où  vous 
n'en  desrez  point  avoir  ^  iî  par  votre 
extrême  facilité ,  c'eft  la  communauté 
qui  vous  gouverne  ,  au  lieu  qu'on  vous 
a  conftituée  pour  là  gouverner,  qu'ar- 
rivera-t-il  delà  ?  Ce  fera  bientôt  un  ren- 
verfement  univerfel ,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  de  frein  qui  arrête.  Or  dans 
ce  renverferaent  que  vous  auriez  pu 
&  du  prévenir  ,  jugez  ce  qu'il  y  auroit 
à  craindre  pour  vous  de  la  part  de  Dieu. 
Mais  je  voudrois  ne  faire  de  peine  à 
perfonne  :  vous  le  voudriez  ,  &:  moi 
je  vous  dis  qu'il  y  a  des  perfonnes  à 
qui  l'on  eft  quelquefois  obligé  d'en  £iire. 
Mais  je  les  choquerai,  j'attirerai  bien 
des  murmures  contre  moi,  &  je  pré- 
vois que  cela  fera  du  bruit  :  vous  le 
prévoyez ,  &  moi  je  vous  réponds  qu'il 
y  a  des  conjondures  où  le  bruit  eft  né- 
ceiTaire  ;  que  les  murmures  retombe- 
ront fur  celles  qui  s'y  laifferom  empor- 
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ter  j  qu'ils  paiFeront ,  ôc  que  vous  aurez 
acquitcé  votre  confcience.  Mais  il  eft 
fâcheux  de  s'expofer  ,  en  parlant,  à 
des  réponfes  défagréables ,  &  à  de  fe- 
çrettes  animofîtés  dont  il  ne  fera  pas 
aifé  dans  la  fuite  d'effacer  l'imprelîion. 
La  chofe  eftfâcheufe,  je  le  fçaisj  mais 
je  vous  demande  :  qui  parlera  donc  iî 
vous  vous  taifez  ;  &  comme  vous  avez 
les  avantages  de  la  fupériorité  ,  n'eil-il 
pas-  jufte  que  vous  en  ayez  les  défagré- 
mens.  Enfin  ,  vous  fouhaiteriez  de  ga- 
gner les  ccEurs  &  de  vous  affedionner 
la  maifon  :  votre  intention  eil:  bonne  , 
elle  eft  louable  •  mais  vous  êtes  dans 
l'erreur ,  fi  vous  comptez  de  vous  faire 
aimer  par  une  indulgence  qui  fouffre 
tout ,  ôc  qui  accorde  tout.  On  vous 
méprifera;  ôc  celles  mêmes  qui  vous 
témoigneront  plus  d'attachement ,  par- 
ce que  vous  ne  les  contredirez  en  rien , 
perdront  pour  vous  toute  eftime  dans 
le  fond  de  l'ame.  Car  voilà  comment 
nous  fommes  faits  :  en  même  tems  que 
nous  voulons ,  par  le  fentiment  natu- 
rel 5  jouir  de  notre  liberté  ôc  fatisfaire 
nos  defirs.  Ci  néanmoins  un  fupérieur 
nous  lâche  trop  la  bride  ,  ôc  nous  aban- 
donne à  nous-mêmes  ,  notre  raifon  le 
condamne.  Ayez  pour  toutes  vos  filles 
Tome  IL  Y  y 
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beaucoup  d'honîaêteîé ,  beaucoup  de 
d-ouceur  ,  je  vous  l'ai  déjà  dit  :  mais 
d'ailleurs  faites-leur  comprendre  que 
vous  fç  avez  vous  faire  craindre,  ref- 
peder  &  obéir.  Elles  ne  vous  en  aime- 
ront pas  moins ,  de  elles  vous  en  efti- 
meront  davantage. 

V.  Prudence.   De  toutes  les  vertus 
irequifes  pour  le  gouvernement ,  voilà 
fans  contredit  la  plus  importante  :  voilà 
l'ame  de  tout  gouvernement ,  foit  fécu- 
lier  ,  foit  Religieux,  Aulli  dans  un  fupé- 
rieur  la  préfére-t-on  à  la  fainteté  même  y 
ôc  c'eft   une  maxime    générale ,    qu'il 
vaut    mieux  être  gouverné  par  un  hom- 
me fage  quoique  moins  faint,  que  par  un 
faint  dépourvu  d'une    certaine  fagelTe. 
En  effet ,  fuivanr  la  remarque  de  S.  Au- 
gnftin  ,  un  faint  n'eft  faint  que  pour  lui- 
même  5  mais  un  fupérieur  fage  l'eft  pour 
le  bien  de  l'utilité  de  fa  maifon.  Avec 
cette  prudence  on  eft  prefque  toujours 
affuré  du  fuccès  ;  ou  fi  le  fuccès  n'eft  pas 
tel  qu'on  pouvoir  l'attendre  ,   on  eft  au 
moins    toujours    exempt  de  reproche, 
parce   qu'on   n'a  point  agi  téméraire- 
ment 5  &  qu'on  n'a  rien  entrepris  mal- 
à-propos.    Mais    fans   cette   prudence, 
combien  fait-on  de  fautes  6c  combien 
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en  £iit-oii  faire  aux  autres?  Obfervez 
ces  dernières  paroles  ;  combien  de  fau- 
tes fait-on  faire  aux  autres  ?  Souvent 
une  lille ,  qui  du  refte  étoit  un  très-bon 
fujet,  ou  avoit  toutes  les  qualités  pour 
l'être  5  s'oublie ,  s'échappe  ,  fe  déroute  , 
ôc  fe  précipite  dans  un  égarement 
d'où  peut-être  elle  ne  reviendra  jamais  ; 
pourquoi  ?  c'eft  qu'elle  a  eu  le  malheur 
d'avoir  affaire  à  une  Supérieure  in- 
difcrette  &  inconiidérée ,  qui  n'a  pris 
nulle  précaution  à  fon  égard  ;  qui  n'a 
fait  nulle  attention  au  cara6tère  de  (on 
efprit  5  à  fon.  tempérament ,  à  fes  difpo- 
iîtionsj  qui  n'a  pas  fçu  fe  modérer  , 
s'étudier  ,  choifir  le  tem.s ,  les  conjonc- 
tures favorables,  prévoir  les  fuites  d'un 
avertilfement  mal  placé  ,  &  qui  s'eft  R- 
vrée  à  un  zèle  trop  impétueux  pour  la 
pouiTer  &  pour  l'humilier. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'un  trèsfaint 
Religieux ,  affez  connu  de  nos  jours , 
ôc  dont  la  mémoire  eft  en  vénération , 
prioit  Dieu  dans  la  défiance  qu'il  avoit 
de  lui-même  ,  de  ne  lui  point  donner 
de  Supérieurs  qui  fufTent  pour  lui  dQS 
occafions  de  chutes.  Il  eft  vrai  que  la 
prudence  dont  je  vous  parle ,  &c  donc 
vous  concevez  la  néceffité  ,  ell  un 
don  de  Dieu ,  qui  départ  fes  grâces  à 
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-qui  il  lui  plaît,  &  comme  il  lui  plaît  :  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai ,  qu'avec  le  fecours 
d'en-haut  on  peut  s'y  former  ,  on  peut 
l'acquérir.  On  l'acquiert  par  la  réflexion, 
êc  par  de  fréquens  retours  fur  foi-même. 
On  l'acquiert  par  les  épreuves  paiTées,  & 
par  les  exemples  dont  on  a  été  témoin. 
On  l'acquiert  en  prenant  confeil ,  6c  ne 
déférant  point  trop  à  fon  propre  fensj  en 
confultant  des  perfonnes  d'âge ,  d'expé- 
rience 5  de  vertu  ,  &  qu'on  fçait  être  les 
plus  capables  de  nous  diriger.  Mais  fur- 

Jae»ï,  tout  OH  l'obtient  par  la  prière:  car^ 
quelqu'un  a  befoin  de  Jagejffe^dit  faint  Jac- 
ques 5  qu'il  la  demande  à  Dieu.  Que  ce 
foit  là  votre  grande  refTource.  Dans  tous 
VOS  delTeins ,  dans  toutes  vos  vues ,  dans 
toutes  vos  délibérations ,  implorez  l'allî- 
ftance  de  Dieu ,  &  les  lumières  de  fon 
efprit.  Tachez  d'abord  de  vous  dégager 
de  toute  paillon  ^  de  tout  intérêt,  de  tout 
préjugé  5  qui  pourroit  vous  féduire  \  puis 
Sap.^.  dites  à  Dieu  comme  Salomon  :  t^ous 

^^*  voye:^  j  Seigneur  j  la  droiture  de  mon  ame. 
Je  ne  veux  que  ce  que  vous  voule^  :  mais 
comment  connoîtrai-je  votre  divine  volon* 
té  ^  &  comment  r accomplir ai-je  ^fi  vous 
ne  m'éclaire'^  &  fi  vous  ne  m'aide"^  ?  En- 
voyej^  donc  votre  Jagejfe  j  o  mon  Dieu  ! 
Envoye'^-là  moi  du  plus  haut  des  deux  j 
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afin  qu'elle  travaille  avec  moi ,  &  que  je 
travaille  avec  elle.  Dieu  vous  écoutera  5 
il  vous  conduira  ,  il  répandra  fur  vous 
fes  bénédidions  ;  ^  tout  votre  gouverne-  ' 
ment  tournera  à  ia  gloire,  à  l'avantage 
de  votre  Communauté  ,'&  à  votre  fanc- 
tification. 

Penfées  diverfesfurT  Etat  Religieux. 

DE  tous  les  titres  dont  le  Dodeur 
des  nations ,  fans  bleflTer  en  aucu- 
ne forte  l'humilité  Chrétienne  ôcApcf- 
rolique ,  a  cru  pouvoir ,  fe  glorifier  fé- 
lon Dieu  &  en  Dieu ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  y  en  ait  eu  un  qui  lui  fût  plus  cher 
que  celui  Aq  prifonnier pour  Jefus-Chrid^     Ephefé 
de  prifonnier  dans  le  Seigneur  ^&  pour  le  l*^*  H* 
Seigneur,  Aujfîî  eft-ce  la  qualité  la  plus  um,  v, 
ordinaire  qu'il  prend  en  divers  endroits  ^^^9% 
de  {qs  Epîtres  ;  tant  il  s'eftimoit  heu- 
reux dans  fes  fers ,  &  tant  il  trouvoiç 
de  goût  &  d'ondion  à  penfer  qu'il  les 
portoit  pour  la  caufe    &    l'amour    de 
fon  divin    maître.    C'eft   encore    dans 
le  même  efprit ,  qu'étant  à  Rome  où  il. 
avoir  été  conduit  par  Tordre  de  Feftus 
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gouverneur  de  Judée ,  -&  ayant  aifem- 
blé  devant  lui  une  troupe  de  Juifs ,  afin 
de  leur  rendre  compte  de  fon  état ,  il 
leur  monrroit  fa  chaîne:  &  leur  difoit  : 

M»  28.       ^  T     .r  r^ 

^Q^  cette  chaîne  que  vous  voye^j  mes  rreres^ 
autour  de  moi  j  cejl  pour  refpérance  d'I^ 
fraël  ^  que  j'en  fuis  chargé»  Cette  efpé- 
rance  d'Ifraël ,  cette  vue  des  biens  éter- 
nels qui  lui  étoient  réfervés  ^  voilà  ce  qui 
lui  adoucilToit  toutes  les  rigueurs  de  la 
captivité.  Bien  loin  d'en  gémir  &  de 
s'en  plaindre  ,  il  en  triomphoit  de  joie  j, 
il  en  étoit  pénétré  &  rempli  de  confo- 
kîion. 

Or  pourquoi  dans  un  fens  moins 
littéral ,  ne  pourrois-je  pas  appliquer 
ces  mêmes  fentimens  à  une  ame  reli- 
gieufe  5  fur-tout  à  l'une  de  ces  fages  & 
faintes  vierges ,  qui  volontairement  & 
d'elles-mêmes  ,  fi  j'ofe  ufer  de  cette 
exprelîion  ,  fe  font  condamnées  à  une 
clôture  perpétuelle  ?  Ce  feul  terme  de 
clôture  marque  déjà  par  foi  -  même 
quelque  chofe  de  trifte  &  dont  la  nature 
ne  doit  pas  s'accommoder  :  mais  qu'eft- 
ce,  quand  à  cette  clôture  la  perpétuité  fe 
trouve  jointe  ?  Certainement  une  fille 
quoique  née  libre  ,  ainfi  que  letoit 
Saint  Paul ,  peut  bien  dire  alors  com- 
me ce  grand  Apôtre  ,  qu  elle  ell  liée  ^ 
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qu'elle  eft  enchaînée ,  qu'elle  eft  capti- 
ve. Mais  aulli  ne  puis-je  clouter  qu  elle 
ne  foit  également  animée ,   confolée  ^ 
ôc  même   attendrie    lorfqu'elie  vient  à 
faire     devant  Dieu   cette    réflexion    fi 
touchante  :  qu'elle  eft  captive  pour  Je- 
fus  ■  Chrïft  ;  qu'elle  eft   captive  dans  le 
Seigneur  ^  &  pour  le  Seigneur ^^  qu'elle  eft 
captive    &:   enchaînée  'pour   Vefpérance 
d  Ifra'èL  Efpérance  qu'elle  conferve  pré- 
cieufement  dans   fon    fein ,    &  qu'elle 
ne  voudroit  pas  rifquer  pour  tous  les 
plaifirs    du    inonde.    Elle    coniidére  la 
clôture  où  fa  profeilion  la  retient,  com- 
me un    rempart  contre  la  licence  des 
enfans  du  fiécle  j   &   plus  elle  conçoit 
le  danger  de  cette   licence  mondaine  , 
plus  elle  aime  fes  liens.  Elle  voudroit , 
s'il  étoit   poilible  ,  les  ferrer  toujours 
davantage.   Elle  en    rend  fans  cefTe  a 
Dieu  de  nouvelles  adions  de  grâces ,  & 
mille    fois  elle  fe    félicite   elle-même 
d'avoir  fçu  perdre  fa  liberté  ,    afin  que 
fa  liberté  ne  la  perdît  pas. 

î  Qu'eft-ce  que  la  volonté  de  l'hom- 
me 5  &  qu'eft-ce  fur  tout  que  ce  q[u'on 
appelle  propre  volonté  ?  Cette  volonté 
propre  eft  une  volonté  particulière  ^ 
qui  fe  renferme  toute  entière  dans 
elle-même  ,  &  ne  fuit  en  toutes  cho- 
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les  que  fon  gré   &  que  fes   afFedionfa 
Rien  n'eft  plus  dangereux  ,  &  ne  caufe 
de  plus  grands  maux  dans  une  commu- 
nauté Religieufe.  Car  comme  les  affec- 
tions font  auffi  différentes  que  le  font 
les  caradères  ,  &  que  le  gré  de  Fun  eft 
fouvent  tout  oppofé  à  celui  de  l'autre  , 
on  voit  affez  quelle  confuiion  ce  feroit 
6c  quelles    divi/ions   s'enfuivroient ,  Ci 
chacun  dans  toute  fa  conduite  n'avoit 
point  d'autre  principe,  que^  ^'^gi^  &" 
Ion  qu'il  lui  plaît.  Voila  pourquoi  les 
Pères  5  ôc  entre  les  autres  Saint   Ber- 
nard 5    ont    tant  déclamé  contre  cette 
propre  volonté ,  &  l'ont  regardée  com- 
me la  ruine  dQS  fociétés  les  plus  régu- 
lières. Mais  voici  l'avantage  ineftima- 
He  de  l'obéiffance  religieufe  ;  c'eft  que 
toutes  ces  volontés  particulières  ,   elle 
les  réunit    dans  une  même    volante  , 
dans  une  volonté  univerfelle  ôc  com- 
mune ,  qui  efl  la  volonté  de  Dieu ,  ôc 
qui  nous   eil  déclarée  dans  nos  régies 
éc  par  -la   bouche  de    nos  fupérieurs, 
Ainii   malgré  la  diveriité   Se  même  la 
contrariété  des  efprits   de  des   inclina- 
tions 5  elle  conferve  l'ordre ,  l'unanimi- 
té 5  la  paixa 

Pour    mieux    com.prendre    ce     pré- 
cÏQux    avantage   de  l'obéiffance  ^    ôc. 
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pour  mieux  reconnoître  la  fageffe  de 
Dieu  dans  i'inftitution  des  Ordres  Reli- 
gieux 5  il  n'y  a  qu'à  coniidérer  les  dé- 
réglemens  de  notrô  volonté  &  {qs  éga- 
remens  ,  lorfqu'elle  eft  abandonnée  à 
elle-même.  C'eft  une  volonté  aveugle  : 
elle  réfide  dans  le  cœur ,  qui  lui-même 
n'eft  que  ténèbres  &  qu'obfcurité.  C'eft 
une  volonté  inconftante  &  volage  : 
aujourd'hui  nous  voulons ,  &  demain 
nous  ne  voulons  plus  j  maintenant  un 
exercice  eft  de  notre  goût  ,  &  bientôt 
enfuite  il  nous  ennuie  Se  nous  rebute. 
C'eft  une  volonté  incertaine  de  irrëfo- 
lue  y  en  mille  rencontres  on  ne  fçait  à 
quoi  s'en  tenir ,  ni  quel  parti  prendre, 
C'eft  une  volonté  capricieufe  ôc  bizar- 
re ;  fotivent  on  veut  fans  raifbn  ôc  même 
contre  toute  raifon.  C'eft  une  volonté 
dure  de  opiniâtre  :  on  a  toutes  les  pei= 
nés  du  monde  à  céder  jufques  dans 
les  moindres  fujets,  3c  il  fulEt  qu'on 
nous  contredife,  pour  nous  obftiner 
davantage.  C'eft  une  volonté  hautaine 
êc  impérieufe  ,  jaloufe  de  £qs  préten- 
dus droits  5  &c  délicate  fur  tout  ce  qui 
les  blefte  ;  fi  vous  entreprenez  de  la 
gêner  en  quoi  que  ce  foit ,  elle  s'élè- 
ve, &  ne  cherche  qu'à  fecouer  le  joug» 
Que  dirai-je  de  plus  ?    Ceû  uiie  vo- 
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lonté  violente  ôc  précipitée  dans  fes 
defirs  :  s'ils  ne  font  promptement  fatif- 
faits  5  elle  s'impatiente  ,  elle  murmure  y 
elle  éclate.  C'eft  une  volonté  artificieu- 
fe  ôc  trompeufe  :  les  prétextes  ne  lui 
manquent  jamais  pour  féduire  l'efprit 
3c  pour  le  prévenir  en  fa  faveur.  Mais 
par-defFus  tout,  c'eft  une  volonté  per- 
verfe  &  criminelle  :  tout  ce  qui  lui 
eft  défendu  ,  c'eft-là  qu'elle  fe  porte 
par  un  penchant  de  la  nature  corrom- 
pue 5c  ennemie  de  la  loi.  Telles  font  > 
dis-je  5  les  malignes  qualités  de  la  vo- 
lonté humaine ,  telles  en  font  les  difpo  - 
{liions  j  &c  pour  les  connoître  nous  n'a- 
vons qu'à  nous  confulter  nous-mêmes. 
Or  à  tout  cela  il  faut  un  correctif  j  3c 
ce  correfllf  fi  néceîTaire  ,  c'efl  lobéif- 
fance. 

En  e&t  5  cette  volonté  aveugle  ; 
l'obéiiTance  la  dirige  :  cette  volonté 
inconHante  Se  volage  ,  l'obéiiTance  la 
fixe  5  cette  volonté  incertaine  3c  irréfo- 
lue  3  l'obéiiTance  la  détermine  ;  cette 
volonté  capricieufe  3c  bizarre  ,  l'obéif- 
fance  la  redrefTe,  cette  volonté  dure 
3c  opiniâtre  ,  l'obéiiTance  la  fléchit  ; 
cette  volonté  impérieufe  3c  hautaine  , 
l'obéiiTance  la  foumet  j  cette  volonté 
violente  3c  précipitée,  l'obéiiTance  la 
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réprime  j  cette    volonté  artificieiife  de 
trompeule  ,     l'obéifTance   la    dévoile  j 
enfin  cette  volonté  perverfe  Se  crimi- 
nelle 5    l'obéilTance  la     fandtifie.    Que 
de   merveilles ,    &  delà  que  d'heureux 
fruits  doivent  naître  î   Car   toutes   les 
volontés   dirigées  de  la  forte    Se  con- 
duites par  l'obéifTance  ,    fixées    ,    dé- 
terminées 5  redrelfées  ,  fléchies ,  foumi- 
fes,   réprimées  5   éclairées,  fandifiées, 
s'ajuftent  alors  &  s'accordent  aifémenc 
entr'elles.    C'eft  une  même  main  qui 
leur  donne  l'impreffion ,  un  même  mo- 
teur qui  les  remue ,  un  même  guide  qui 
leur  trace  la  voie ,  un   même  légiilateur 
qui  les  gouverne  ,  &  qui ,  à  la  faveur  de 
la  lumière  divine  qu'il  reçoit  d'en-haut, 
prend  foin  de  les  aflTortir  tellement  en- 
femble ,  qu'elles  ne  heurtent  point  les 
unes    contre   les  autres.  De  cette  ma- 
nière fe  vérifie  ce  qu'a  prédit  autrefois 
le  Prophète  ,  fçavoir  qu'on  verroit  le 
lion  &   l'agneau  paître  en  repos  dans 
les  mêmes  pâturages ,  ôz  fe  ranger  fous 
le  même  pafleur  j  c'e ft-à- dire ,  que  fans 
égard  à  la  différence    des   pays  ,    des 
tempéramens ,  des  humeurs ,  on  ver- 
roit parmi  des    perfonnes  religieufes , 
de  fous  le  même  chef  ,  la  concorde  3c 
l'uniformité  la  plus  parfaite. 
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f  Quel  eft  l'état  du  monde  où  l'on 
foit  exempt  de  toute  dépendance ,  &c 
où  l'on  fafTe  toutes  fes  volontés  ?  Je 
dis  plus  5  &  je  demande  quel  eft  même 
l'état  du  monde  où  l'on  ne  foit  pas 
continuellement  obligé  de  rompre  fa 
volonté  5  de  renoncer  à  fa  volonté  , 
d'agir  contre  fa  volonté ,  &  dans  les 
chofes  fouvent  les  plus  rebutantes  &  les 
plus  contraires  à  notre  fens  ? 

Cet'  état  de  franchife  dont  je  parle , 
cet  érat  de  pleine  liberté  ,  eft  -  ce  la 
Cour  ?  mais  qui  ne  fçaif  pas  quelle  efl 
la  vie  de  la  Cour?  &  y  a-t~il  efcalve 
plus  efclave  que  tout  ce  qui  s'appelle. 
Gens  de  Cour  ?  Efl  -  ce  la  prorefïîon 
des  armes  ?  mais  toute  la  difcipline 
militaire  n'eft-elle  pas  fondée  fur  l'o- 
béiifance ,  &  fur  l'obéiffance  la  plus 
héroïque  ;  jufqu'à  braver  les  périls ,. 
jufqu  à  répandre  fon  fang  ,  jufqu'à  rif- 
quer  fa  vie  &  à  la  perdre  ?  Sont-ce  les 
dignités  ,  les  charges  ,  les  miniftères 
publics  ?  mais  n'eft-il  pas  évident ,  que 
fous  une  fpécieufe  apparence,  ce  font 
dans  la  pratique  des  affujettiffemens 
perpétuels  &  très-réels,  à  moins  qu'on 
ne  veuilkjpar  un  abus  énormejCn  négli- 
ger toutes  les  fondions  &  en  abandon- 
ner tous  les  devoirs  ?  Eft-ce  la  conduite 
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particulière  de  chaque  maifon  ,  de  cha- 
que famille  ?  mais  eft-il  une  famille  qui 
puifTe  bien  fe  foutenir  fî  la  fubordina- 
tion  y  manque ,  &  peut-on  vivre  fans 
trouble  dans  une  maifon  ,  fi  l'on  n'ufe 
incelfamment  de  condefcendance  les 
uns  envers  les  autres ,  aux  dépens  de 
fes  propres  inclinations  ?  Eft-ce  le  com- 
merce ordinaire  du  monde  ?  mais  ce 
commerce  du  monde  ,  tout  aifé  &  tout 
agréable  qu'il  paroît  ,  n'a-t-il  pas  fes 
loix  ,  &  des  loix  très  -  importunes  Se 
très  -  onéreufes  ?  Quelles  mefures  3c 
quels  égards  n'exige-t-il  pas  ?  A  com- 
bien de  coutumes  ôc  de  modes  ,  de 
bienféances  &  de  complaifances  n'alTer- 
vit-il  pas  ?  il  faut  donc  par- tout  fçavoir 
fe  captiver,  fçavoir  prendre  fur  foi  & 
fe  gêner  ,  fçavoir  obéir  &  plier.  Il  le 
faut  5  Se  voici  où  tout  cela  tend  _,  voici 
le  point  où  j'en  veux  venir.  Car  c'eft 
une  leçon  fenfible  Se  palpable  pour 
nous  y  je  dis  pour  nous  ,  fournis  à  la 
régie  Se  a  l'obfervance  religieufe.  Nous 
fommes  dans  un  état  de  fujétion , 
nous  portons  le  joug  ;  mais  c'eft  le  joug 
du  Seigneur  :  Se  pour  nous  l'adoucir , 
{i  quelquefois  il  nous  femble  pefant  Se 
incommode  5  tournons  les  yeux  vers  le 
monde.  Voyons  dans  le  monde  com- 


542.  Pensess  ©iVekses 
ment  des  hommes  dépendent  d'autres 
hommes ,  comment  des  hommes  obéif- 
fent  à  d'autres  hommes ,  &  quels  font 
enfin  ces  hommes  de  qui  l'on  dépend 
ôc  à  qui  l'on  obéit.  Delà  bientôt  nous 
apprendrons  comment  dans  la  maifon 
de  Dieu  nous  devons  obéir  à  Dieu- 
même. 

f  On  hait  le  monde  dans  foi-même , 
mais  on  l'aime  dans  autrui.  Parlons 
plus  clairement.  On  renonce  au  inon- 
de 5  à  tout  rang  ,  à  toute  diftindion  ,  & 
l'on  fe  réduit  5  en  fe  dévouant  à  Dieu  , 
dans  un  état  humble  ,  obfcur ,  dépen- 
dant. Voila ,  ce  me  femble ,  le  monde 
détruit  dans  nous  ,  le  voilà  comme 
anéanti.  Mais  cependant  on  fçait  qu'u- 
ne famille  où  l'on  a  pris  nai/Tance  &  à 
qui  l'on  appartient  par  une  étroite  pro- 
ximité 3  profpere  dans  le  monde  j  on 
fçait  qu'elle  parvient  à  des  places  ho- 
norables,  &  c'eft  à  quoi  Ton  eft  ex^ 
trêmement  feniîbie  ,  de  quoi  l'on  s'ap- 
plaudit intérieurement  dans  Famé,  fur 
quoi  Ton  fait  au-dehors  éclater  fa  joie. 
Si  c'étoit  par  une  pure  affedion  du 
fang  de  la  nature  ,  ce  fentiment  feroit 
plus  tolérable  ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  af- 
IQZ  religieux.  Mais  il  y  a  plus  :  car  ou 
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eft  bien  aife  de  fçavoir  que  des  pro- 
ches font  dans  la  fplendeur ,  parce 
qu'il  en  doit  rejaillir  fur  nous  quelque 
rayon  ,  parce  qu'on  acquiert  ainfî  une 
nouvelle  conlidération  ,  parce  que  des 
égaux  dans  une  communauté ,  de  même 
des  fupérieurs ,  nous  traiteront  avec  plus 
de  ménagement  Se  plus  de  circonf- 
peétion.  Secrette  complaifance  qu'on 
nourrit  dans  le  fond  du  cœur ,  malgré 
les  airs  modeftes  dont  on  s'étudie  à  la 
couvrir.  Or  eft-ce  là  un  détachernent 
parfait  j  ou  plutôt  ,  neik  -  ce  pas  une 
des  plus  fubtiles  illuiîons  de  l'amour 
propre  ,  qui  veut  fauver  du  débris  tout 
ce  qu'il  peut ,  ôc  d'une  part  fe  dédom- 
mager de  ce  qu'il  a  perdu  de  l'autre  ? 

f  Le  monde  nous  quitte  beaucoup 
plus  vite  que  nous  ne  le  quittons.  A-t- 
il  befoin  de  nous  ?  Malgré  notre  éioi- 
gnement ,  il  fçait  bien  nous  retrouver  : 
mais  avons-nous  befoin  de  lui  ?  Il  com- 
mence à  nous  méconnoître.  Ainfi  _,  du 
moment  qu'une  joane  perfonne  a  pris 
ie  faint  voile  Se  qu'elle  s'eil  engagée  au 
Seigneur  ,  c'eft  une  illuiîon  ,  fî  défor- 
mais  elle  fe  perfuade ,  qu'une  famille 
ôc  d€s  proches  s'intérelTent  fort  à  ce 
qui  la   regarde.   Je  conviens  qu'il  y  a 


544  Pensées  diverses 
ià-deirus  des  exceptions  à  faire  j  mais 
les  exceptions  ne  fervent  qu'à  confir- 
mer la  règle  générale.  Saint  Bernard 
l'éprouvoit  lui-même  de  fon  temps , 
ôc  le  témoignoit  à  une  Dame  de  piété 
en  la  remerciant  de  fes  aumônes  Ôc  de 
fes  largeiTes.  Fous  nous prévene^^  lui  écri- 
voit-il  5  vous  nous  combleyi^  de  vos  grâces  ; 
&  nous  en  fournies  d* autant  plus  touchés 
qu'il  ny  a  entre  yous  &  nous  aucune  autre 
alliance  que  celle  de  la  charité»  Car  pour 
Fropm-  ce  qid  eft  de  nos  parens  j  ajoutoit  ce  Père, 
^nojîrîs      ^n  eji-il  unfeul  qui  ait  foin  de  nous  ?  En 

facli  fu-  ^^(l-il  un  s  -je  ne  dirai  pas ,  aui  s'informe  de 

mus  tan-   -^  .  •'    .    ^  .        ^     .    ^  ,  "^ 

çuam       nous  j  ni  qui  Joit  en  peine  de  nous  y  mais 

vas  per-  fn^fjiç,  qui  penfe  à   nous  ^  Nous  fommes 
ditum,  -i      r     J  ^,      y-^     . 

Bernar,  pour  cux  comme  un  vaje  cajje  qu  on  jette ^ 

fp.  ii8.  ^  ^Qj^^  Qj^  fie  fait  nul  ufage. 

Ces  expreffions  ,  quoique  fortes  , 
ne  nous  marquent  rien  dont  une  fré- 
quente &  longue  expérience  n'ait  dû 
nous  convaincre.  Toutefois  il  eft  éton- 
nant de  voir  avec  quel  empreiTement , 
quelle  vivacité  ,  quelle  ardeur  ,  Aqs  per- 
fonnes  religieufes  entrent  dans  les  inté- 
rêts de  leurs  familles,  je  dis  dans  les  in- 
térêts temporels.  D'aimer  ks  parens, 
on  le  doit  ;  pourvu  que  ce  ne  foit  point 
un  amour  trop    naturel  ,  àc  qu'on  fe 

contente 


SUR  l'Etat  Religieux.  545 
contente  de  les  aimer  en  Dieu  &  félon 
Dieu.  Aidons-les  de  nos  prières  ,  don- 
nons-leur les  confeils  du  falut  ,  con- 
tribuons de  tout  notre  pouvoir  à  la  fanc- 
tification  de  leurs  âmes  :  mais  du  refte 
qu  avons-nous  à  faire  de  leurs  defleins , 
de  leurs  vues  ambitieufes ,  de  leur  éta- 
bliffement ,  de  leur  fortune ,  de  leurs 
prétentions ,  de  leurs  procès  ?  Pourquoi 
nous  ingérer  en  tout  cela  ,  &c  nous  in- 
quiéter de  tout  cela  ?  •  Hé  du  moins 
mourons  au  monde  >  comme  le  monde 


meurt  à  nous. 


f  Le  Fils  de  Dieu  difoit  à  fes  Apô- 
tres :  ^ous  êtes  dans  le  monde^  mais  vous  Joan,  t* 
nites  pas  du  monde.  N'y  a-t-il  point  des  ^^'  '^^ 
perfonnes  Religieufes  au  regard  de  qui 
l'on  devroit  renverfer  la  propoiition , 
&  à  qui  dans  un  fens  tout  oppofé  l'on 
pourroit  dire  :  Vous  nêtes  pas  dans  le. 
monde  j  maïs  vous  êtes  du  monde, 

f  II  n'eft  point  abfolument  contre 
l'état  d'un  Religieux  de  voir  le  monde 
&  de  converfer  avec  le  monde  ,  mais 
dans  quelle  vue  doit-il  y  aller ,  &  com- 
ment y  doit-il  paroître  ?  comme  l'Am- 
baffadeur  d'un  Prince  va  dans  un  pays 
étranger.  Cette  comparaifon  eft  d'au- 
tant plus  jufte  5  quelle  eft  fondée  fun 

Tome  IL  Z  zl 
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3»  Cor,  la  parole  même  de  Saint  Paul  :  Nous 
S.  20.  faifons  la  fonclion  d' Âmbajfadeurs  an 
nom  de  Jefiis-Chriji  &  pour  Jefus-Chrijl» 
Or  le  Miniftre  d  un  Prince  ,  pourquoi 
va-t-il  dans  une  Cour  étrangère,  &  de 
quelle  manière  s'y  comporte-t-il  ?  Il  y  va^ 
non  point  de  fon  mouvement  ^  m  par 
une  inclination  particulière  ,  mais  pré- 
cifément  parce  qu'il  y  eft  envoyé.  11  ne 
penfe  point  à  y  ménager  d'autres  inté- 
,  rets  5  que  les  intérêts  de  fon  maître,. 
S'il  y  fait  des  liaifons ,  des  coniioilTan- 
ces  5  ce  n'eft  que  par  rapport  à  fon 
maître  &  qu'autant  qu'elles  peuvent 
être  utiles  au  fervice  de  fon  maître.. 
Ceft  de  concert  avec  fon  maître  qu'il 
agit  en  tout  \  de  fort  maître  qu'il  prend 
tous  les  ordres  j  à  fon  maître  qu'il  rend 
compte  de  toutes  Ïqs  démarches.  Car 
il  eft  rhomme  du  Prince ,  qui  le  dé- 
pute 3  &  pourvu  que  ce  maître  qu'il 
fert,  foit  content  de  fon  miniftère,  il 
lui  importe  peu  que  ceux  auprès  de 
qui  il  l'exerce  ,  l'approuvent  ou  ne  l'ap- 
prouvent pas  :  ce  ne  font  pour  lui  que 
des  étrangers  ,  &  ce  n'eft  point  d'eux 
qu'il  fait  dépandre  fa  fortune ,  ni  chez 
€ux  qu'il  a  defTein  de  s'établir. 

B-âle  image  d'un  Religieux  qui  par 
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une    vocation  Apoftolique    fort  de  fa 
retraite  pour  fe  communiquer  au  mon- 
de. Le  monde  lui  ell;    comme  étran- 
ger 5  ôc  néanmoins  il  y  va  ;  mais  pour- 
quoi ôc  comment  ?  Parce  que  Dieu  l'y 
deftine  ,  félon  que  Dieu  l'y   deftine  y 
dans  le  même  efprit  que  Dieu  l'y  de- 
ftine. Il  eft  l'homme  de  Dieu  ,  &  par 
conféquent    il    ne    s'employe  dans   le 
inonde  qu'à  ce  qui  regarde  Dieu ,  de 
qui  ce  qui  peut  glorifier  Dieu.  Voilà 
le   point  où   il  dirige  toutes  fes  réfle- 
xions 5   toutes  fes  intentions  ,  tous  fes 
foins  :   le  refte  ,    quoi  que  ce  foit ,  ne 
l'afFedionne  ôc  ne  le  touche  en  aucune 
forte.  Tellement  que  s'il  celToit  de  trou- 
ver cette  gloire  de  Dieu  &  ce  bon  plai- 
fir  de  Dieu  dans  le  commerce   qu'il  a 
avec  le  monde ,   il  renonceroit  à  toute 
habitude   au-dehors   ,    Ôc  fe  tiendroit 
profondément  enfeveli  dans  l'obfcurité 
d'une  vie  retirée  de  cachée  :  difpofîtion^ 
toute  religieufe  Se  toute  fainte.  Mais 
que  feroit-ce  ,  fi  prenant  l'eiTor  ôc  s'é- 
mancipant    volontiers    d'une    certaine^ 
obfervance  régulière  ,  il  voyoit  le  mon- 
de  par  goût  :  fi ,  dis-je  ,  il  voyoit  le 
monde  ,  parce  que  le  monde  lui  plaît  3, 
parce  que  Iç  {ÛQncQ:  6cla  folitude  l'en--- 
.  Z  z  i|; 
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nuie,  parce  qu'ennemi  d'un  travail 
qui  applique  ,  il  cherche-  d'oifives  con- 
verfations  qui  i'amufent  ,  s'il  voyois 
le  monde  pour  fe  faire  un  nom  ,  pour 
acquérir  du  crédit  ôc  de  la  réputation  , 
pour  s'inlinuer  auprès  des  Grands  Se 
en  être  reçu  avec  diftindion  j  s'il  voyoit 
le  monde  poux  avoir  part  à  {qs  dou- 
ceurs 5  pour  en  tirer  des  foulagemens 
6c  des  fecours  <,  pour  fe  rendre  la  vie 
plus  agréable ,  &  plus  commode  ?  Cho^ 
%Q  bien  déplorable  !  quand  le  monde  , 
par  un  ufage  trop  fréquent  devient  à 
un  Religieux  comme  une  demeure 
propre  ,  tandis  que  fa  propre  maifon ,. 
par  le  dégoût  qu'il  en  conçoit  ,  neft 
plus  pour  lui  que  comme  un  lieu  de 
pafTage  ou  comme  un  exil. 

f  Que  de  {cènes  fe  pafTent  dans  le 
monde  ,  fur-tout  à  certains  temps ,  en 
certaines  conjonctures  !  Guerres  entre 
les  Etats,  batailles  fanglantes,  vi6toi- 
res  &  défaites  ^  négociations  ,  traités 
de  paix,  alliances,  intrigues  de  Cour, 
établilTements  de  fortune  ,  décadences 
&  révolutions  :  mille  autres  événe- 
mens  dans  la  fociét.é  humaime  pliis 
particuliers  ôc  moins  éclatans  j .  mais 
très-connus,  toutefois  ôc  très-remarqua- 


SUR  l'Etat  Religieux.  549 
blés  :  les  uns  qui  s'avancent.  Se  les  autres 
qui  demeurent ,  les  uns  qui  gagnent,  & 
les  autres  qui  perdent  ;  les  uns  qui  fe 
réjouifTent ,  &  les.  autres  qui  gémiflent , 
ceux-là  qui  brillent  dans  une  haute  ré- 
putation ,  ôc  ceux-ci  qui  tombent  dans 
le  décri  &  la  confuiion  :  morts  fubites , 
coups  imprévus  ;  procès  ,  difTenfions  : 
que  dirai~je  encore  ,  ou  que  n'aurois-je 
pas  à  dire  ,  fi  j'entreprenois  d'en  venir 
à  un  détail  immenfe  dans  fbn  étendue  ! 
Or  là-deffus  quelle  diverlîté  de  fenti- 
xnens  félon  la  diversité  des  intérêts  1 
Que  de  difcours  &c  de  raifonnemeîis  ! 
Que  d'agitations  3c  de  mouvemens  ! 
On  va ,  on  vient  ^  on  délibère ,  on 
prend  des  mefures ,  tout  eft  en  al- 
larmes ,  tout  eil  en  feu  dans  une 
Cour ,  dans  un  Royaume  ,  dans  une 
Province ,  dans  un  Quartier. 

Cependant  une  ame  religieufe  dans. 
le  fond  de  fa  folitude  ,  où  elle  fe  plaît 
ôc  qu'elle  aime ,  ignore  tout  cela ,  ôc 
par  conféquent  n'en  reflent  pas  le 
moindre  trouble  :  ou  fi  peut  -  être  , 
pour  m'exprimer  de  la  forte ,  à  travers 
les  murs  qui  lui  fervent  de  remparts  con- 
tre le  monde ,  3c  où  elle  fe  tient  clofe 
&  à  couvert ,  le  bruit  de  tout  cela  pér 
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nétre  enfin  jtifqua  les  oreilles  5  fon 
cœur  n'en  eil  pas  plus  ému  ,  ni  fon 
repos  plus  altéré  ;  pourquoi  ?  parce 
qu'elle  n'a  perfonnellement  aucune 
part  à  tout  cela.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins qu  elle  foit  abfolument  infenli- 
ble  à  tout  ce  qui  arrive  parmi  le  mon- 
de :  elle  s'y  intéreiTe  afTez  pour  recon- 
mander  à  Dieu  les  affaires  publiques  , 
affez  pour  s'employer  auprès  de  Dieu 
en  faveur  de  ceux  qu'elle  fçait  être  ou 
dans  l'égarement ,  ou  dans  là  peine  ,  8c 
avoir  plus  befoin  de  l'aiîiftance  divine. 
Mais  du  refte  a-t-elle  fatisfait  là-deffus 
à  ce  que  la  charité  lui  infpire  :  elle 
reprend  tranquillement  fes  exercices 
ordinaires ,  3c  ne  s'inquiète  pas  da- 
vantage 5  s'appliquant  l'oracle  du  Fifs 
de  Dieu ,  &c  fe  difant  à  elle-même , 
^Matth  Laijfe^  les  morts  enfeyelir  leurs  morts, 

11  eft  donc  vrai ,  &  ce  n'eft  point 
une  contradi6tion  de  dire  ,  que  ii ,  dans 
un  fens ,  nul  n'eft  plus  fujet  ni  plus  dé- 
pendant que  le  Religieux ,  nul  auffi  , 
dans  un  autre  fens  ,  &  un  fens  très- 
réel  5  n'eft  plus  libre  ni  plus  indépen- 
dant. 

f  La  demeure,  le  vêtement ,  l'ali- 
ment,  c'eft    à  quoi   Saint   Paul    veut 
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qu'un  Chrétien  borne  fes  efpérances  en 
cette  vie ,  &  c'eft  aufli ,  à  plus  jufte 
titre  ,  où  la  pauvreté  religieufe  doit  fe 
renfermer.  Mais  en  cela  même  il  faut 
diftinguer  trois  chofes ,  le  nécefTaire  5 
le  commode  ,  le  fuperilu  y  le  néceiTaire^ 
que  la  raifon  demande  j  le  commode  5 
que  la  fenfualité  recherche  ;  le  fuperflu  5 
dont  l'orgueil  fe  pare  &  qui  entretient 
le  fafte.  Or  quelle  eft  la  différence  du 
mondain  Se  du  Religieux  ?  C'eft  que 
l'homme  du  monde  ,  fans  fe  refferrer 
précifément  à  ce  qui  fuiîît,  &  ne  le 
comptant  pour  rien  5  prétend  avoir  tou- 
tes fes  commodités  >  ôc  aller  jufqu'à 
l'abondance  &  à  la  fuperfluité  ;  au  lieu 
que  le  Religieux  ,  fidèle  obfervateur 
de  la  pauvreté  qu'il  a  vouée  ,  s'en  tient 
au  pur  nécefTaire.  D'où  vient  encore 
une  autre  différence  très  =-  effentielle. 
Car  comm.e  le  commode  &  le  fuperflu 
n'ont  point  de  bornes  y  &  qu'au  con- 
traire le  flmple  nécefTaire  par  lui-même 
eft  limité ,  il  arrive  delà  que  les  gens 
du  monde  ne  .  goûtent  jamais  ce  qu'ils 
ont,  étant  fans  cefTe  agités  de  nouveaux 
defirs  ,  ôc  voulant  toujours  être  plus  à 
leur  aife  &  dans  une  plus  grande  abon- 
dance 5  tandis   que.  le  Religieux  qui  a 
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fçii  fe  fixer ,  ufe  tranquillement  de  ce 
que  fon  état  lui  accorde.  Il  eft  content 
parce  qu'il  ne  fouhaite  rien  davantage  y 
Ôc  il  ne  fouhaite  rien  davantage ,  parce 
qu'il  eft  content.  A  force  de  vouloir 
être  heureux  ,  on  ceife  de  l'être  ;  de  dès 
que  Ton  confent  à  l'être  moins,  fur»- 
tout  qu'on  y  confent  par  principe  de 
reUgion ,  c'eft  alors  qu'on  Teft  vérita* 
blement  ôc  folidemenr.  • 


Fin  du  Tome  fécond» 
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